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HISPANO-A HA RIGA : 

LA “MORA ZAIRA", FEMME R’AEEIIONSE VI RE CASTILLE, 
ET LEUR FILS L’l MEANT R. SANCHO. 


Le long regne d’ Alphonse VI de Castille, le conquerant de Toledo, 
puis le vaiiieu de Sacrajas (az-Zallaka), dont on trouve des relations assez 
detaillees dans Phistoriographie espagnole moderne, a ete, on dernier lieu, 
retrace de inaniere complete et tres suggestive par (’eminent medieviste 
D. Ramon Menendez Pidal dans sa magistrate K'spana del Cid( 1). Deux 
ans apres la publication de eet ouvrage, la decouverte d’un ehapitre inedit 
de la Datura d’Ibn Bassam, relatif a la dynastic toledane des Brunt 
Di*n- nun et a la reconquete de rancienne capitalc wisigothe par Alphonse VI, 
me permettait de presenter’ sous un jour nouveau les episodes de eette 
reconquete (2), et decidait ensuite M. Menende/ Pidal a en tirei* de son cote 
parti, pour corriger certaines imprecisions de son precedent reeit, dans une 
etude inti tulee Ade/onsus, imperator tolctantis, mayni/icus triumphator( 3). 
11 se trouve quaujourd’hui encore, une donnee nouvelle, apportee par un 
passage inedit d’un clironi(|ueur musulman, vient me fournir le moyen 
d’identilier la personnalite, jusqu’ici presentee a tracers une trame assez 
epaisse d’incertitudes, de la « mora Zaida » des historiens de PKspagne 
chretienne, c’est-a-dire de la femme d'origine musulmanequiaurait ete une 
concubine d’ Alphonse VI et dont il aurait eu son unique lils, Tlnfant 
D. Sanclio, qui, tout jeune encore, perit sous les coups des Almoravides, 


(1) 2 vol., Madrid, Editorial Plutarco, 1929. 

(2) Alphonse VI et la prise de Tolede (108hj, extrait d’ Hesperis, 1931, p. 33-49. 

(3) Extrait du Boletin de la Academia de la Historia, Madrid, 1932. 
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le 30 mai 1108, a la bataille d’Ucles, rune des dernieres deroutes infligees 
par Tlslam a la Chretiente dans la Peninsule iberique(l). 

* 

% jfr 

Se basant sur des deductions dont il seiait difficile de ne pas re- 
connaitre le caractere Imp souvent luisardcux id; cj u i , d’ailletirs, out 
cours depuis longtemps chez Ics historicns do I’Kspagne mcdicvale (2), 
M. Men6ndez Pidal couvre de son autorite Ics conclusions suivanto.s : Dans 
les ann6es qui suivent la bataille d az-Xailal>a (1080), la situation des 
dynastes musulmans ne tarde pas a devenir t* ri t ique, et le principal d’entre 
eux, al-Mu'tamid, le roi ‘abbadide de Seville, conclut, pour fa ire face aux 
ambitions non cachees d'extension territoriale des Almoniv ides en Kspagne, 
une alliance avec son ancien ennemi, Alphonse VI. Pour* ren forcer cette 
alliance, il propose au roi de Castillo, en 1000 on 1091, de hit envoyer sa 
propre fille Zaida comine concubine, en Ini dormant on dot une partie de 
Tancien royaume musuhnan do Toledo, dont il s'etait rendu maitre, a savoir 
les regions de Consuegra, lluete et Cuenca. Co projet est accepte par 
Alphonse VI, et de son union avec* la « mom Zaida o nail bientot son 
premier fils, Tlnfant D. Sancho. La princesse sbvillane, qui s'etait convertie 
au catholicisme et avait etc baptisee suns le lioin d’Isabelle, ineurt en 
mettant Tlnfant au monde et est enlcrree au mnnasiere de Sahagun, a une 
date qu’il y a lieu de fixer en 1099. Quaint I’lnfant atteint I’age d'environ 
neuf ans, son pere i’envoie participer avec ses troupes a une expedition 
contre les Almoravides, en 1108. Il trnuve la mort a la bataille dTJcles. 
Alphonse VI, a la nouvellc de sa perte, conceit un chagrin si vif qu’il ne 
lui survit qu'uneannee; il ineurt a son tour*, le 30 juin 1109(3). 

Pour batircet ensemble d’by potheses aboutissant a un seul fait precis 
et incontestable, la mort de Sancho en 1108, M. Menondez Pidal, coniine 

(1) Sur Texp^dition d'Uclfes et le d6sastre qui sensuivit pour les troupes casti llanes, cf. 
F. Codera, Decadencia y desaparinion de los Almoracides en Expatia, Saragosse, 1899, pp. 8 10 
et 239-242; R. Men6ndez Pidal, La Expand del Cid , pp. 62M)29. Parmi les sources arabes, la 
seule un peu d6taill6e sur cette expedition <^tai t le Rated al-kiriux d’Ibn Abl Zar c , 6d. Tornberg, 
Upsala, pp. 103-104. On trouvera les r^cits fournis par le Haydn d’Ibn c Idari et le Nairn al- 
gum&n d’Ibn al-Katt£n dans mes Documents inedit * dhisloirn alntoraride, qui paraitronten 1935. 

(2) Cf. ainsi A. Prieto y Vives, Los re yes de t at fas, Ex tad to h is 1 6/ fro- n. tt m is n t dtieo de los 
Musulmanes espanoles en el stylo V de la heyira (XI de J.-C.j, Madrid, 1926, p. 75. Des le 
XVIII* si6cle, 1’histoire du mariage dc la « mora Zaida » a fait 1’objet de discussions en Espagne : 
cf. Fldrez, Reinas c atdlicas, Madrid, 1790, t. I, pp. 208-216. 228, 

(3) Cf. La Espaha del Cid , pp. 423, 629 et surtout 777-779. 



La “mora zaida”, femme d’alphonse vi 3 

ses predecesseurs, n’a pu evidemment qu’utiliser des sources non arabes. 
II s’appuie, avant tout, sur les donnees que fournit la chronique intitulee 
De rebus Hispanur, composee en 1243 par un historien officiel de l’epoque 
du roi saint Ferdinand, l’archeveque Rodrigue de Tolede; c’est done un 
ecrivain a.ssez posterieur aux evenements en question ; M. Mendndez Pidal 
reconnait an reste dans son ouvrage, a plusieurs reprises, que son recit est 
frequemment sujet a caution : la fable et l’histoire veritable s’y mdlent trop 
souvent(l). Le seul renseignement qui soit a son avis veritablement digne 
de foi est fourni par un contemporain d’Alphonse VI, Pelage d’Oviedo : 
celui-ci se borne a dire — et cette indication est rdpetde par l’dveque de 
Tuy dans son Chronicon muudi, qui date de 1236 — que Zaida fut l’une 
des deux concubines qu’Alphonse VI out au cours de son regne (2). Rodrigue 
de Tolede, influence sans doute — M. Men^ndez Pidal le soupqonne 
d’ailleurs & juste titre — par le Cantai' de la mora Zaida qu’il connaissait 
probablement, apporte sur l'union du roi de Castille et de la musulinane 
des details que rien n ’autorise a ne pas considerer, pour leur plus grande 
part, coinme une pure fiction. Tel les sont, entre autres, sa supposition que 
Zaida s’unit a Alphonse VI ii la mort de la quatrieine femme de ce dernier, 
Isabelle, par consequent en 1107, juste un an avant la bataille d’Ucles (3) ; 
son indication du nom de bapteme de la « mora Zaida », Marie et non 
Isabelle, qui parait « de origen juglaresco » (4) ; sa ((relation confuse, de 
source poetiqueo, dans la(|uelle il declare qu’a l’un de leurs passages en 
Espagne — le troisieme — , les A 1 mora vides combat ti ren t le roi musulman 
de Seville, paree <|ii’il avail donne sa Idle coinme femme a Alphonse VI (5). 
Une seule precision parait digne d’etre retenue dans le r^cit de Rodrigue de 
Tolede : c’est qua la bataille d’Ucles, l’lnfant D. Sancho titait encore tout 
jeune — adhuc paroulo — mais dejii en age de monter a cheval (6). 

Les conclusions auxquelles M. Menendez Pidal est arrive en soumettant 
ces diverses donnees a un examen critique paraissent done assez peu etayees 
dans leur ensemble sur des bases historiques suihsamment silres; et, il faut 
l’avouer, elles sont peu convaincantcs. Que le sensuel Alphonse VI, sur le 


(1) Cf. La Espana del C 'id, p. 9. 

(2) Dans X Espana saffrada , t. XIV, p. 490 (cf. E*p. del Cid , p. 777). 

(3) De rebus Hispaniu % VI, 20 ( Esp. dal Cid. p. 777). 

(4) Esp. del Cid, p. 779. 

(5) De rebus Hispanicp, VI, 30 {Esp. del Cid , p. 778). 

(6) Ibid. y VI, 32 [Esp. del Cid , p. 779). 
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tarcl de sa vie, ait contractu une union, reguliere ou non, avec une femme 
musulmane, cju 7 il en ait eu son fils I). Saneho, eela pouvait sans doute 
paraitre jusqu’ici fort vraiseinblablo, moine tout a fait eonforme aux usages 
du temps, ou lcs manages mix tea etaient frequents en Espagne, ou le genre 
de vie des Mnsulmans appnraissait aux princes chretiens de la Peninsule 
eomme au moins autant evolue <4; ralline quo eelui dc lours sujets. Ihi roi 
espagnol < |ui , dans Toledo roeonquise, faisail trapper des moanaies a legendes 
arubes, vivait au milieu dhme nonibreuse population demeuree musulmane, 
pouvait fort bien prendre line musulmane pour feimno. Mais de la a consi- 
derer eomme possil>le la remise par al-Mu'tamid, dans des conditions fort 
humiliantes, d'une do ses lilies au roi ehrcticn qui avail ele son plus cruel 
ennemi et qui lui imposait la remise aimuolle d un lourd tribut, il v avail, 
on leconcoit, tros loin. (Tout die, diillours, en admettant quo le roi deSeville 
ait pu prendre cettc extraordinaire initiative, une pure folio de sa part, au 
moment precis ou le parti devot musnlman de sa capilale epiait ses moindres 
gestes et ceux de sa femme Etimad ar-Itumaiklya, lour faisait grief de lour 
tiedeur religieuse, an moment memo ou tons deux s’employaiont, lui, par 
son exactitude a remplir sos devoirs de bon musnlman, elle, par son souci 
d'eriger a son noin des fonda lions pieuses, a demontror I’inanite de. ees 
soupeons. Et quel parti lcs historiens oflieiels des Almoravides eussent tire 
de cette offre pom* fletrir ensuite la mdmoiredu inalheureux exile d’Agmat, 
alors quo tons, au eontraire, no manquent pas de s’attrister sue son sort 
lamentable ? Pnurquoi, onfin, la « inora, Zaida )) aurait-elle, tout eomme une 
prineesse ehretionno de sang royal de, siedes plus reecnts, apporte a son 
nouveau mailre une « dot » considerable, lout le pays jalonne au Sud de 
Toledo par les ehateaux-forts — dost encore Rodrigue de Tolede c| ni on 
donne la I is to ( 1 ) — <1<5 Caraeuoy, Alarcos, Consuegra, Mora, OeaHa, Oroja, 
Ueles, Amasalrigo et Cuenca *? Goste pouva.nl assuromont etre intorprete 
comine un symbolo, mais sentant si fort le roman et, au demeurant si 
completeuient eontraire aux usages musulmatis dans tons les pays, a tons 
les siedes ! D’autant plus (pi Alphonse VI se trouvaut, a eelte epoque, marie 
iegitimement a line prineesse ehrblienne, il no ponva.il sagir dY'pousaillos 
regulieres, mais d’un simple concubinage. 

Il parait lellement plus simple et plus rationnel, si taut est qu’al- 


(1) Dc Rebus Hispaniu \ VI, 30 [Esp. del Cut, p. 778-79). 
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LA “MORA ZAIDA”, FEMME I)’ ALPHONSE VI 

Mu'tamid ait fait I'abandon do tons ces chateaux-forts a Alphonse YI — car- 
les historieus arabes li’apportenl point le iomoignage formel c| u'il les ait 
d’abord possibles, puis livivs — do supposer quo ec ful on execution d’une 
clause (In traite dalliance quo lo mi do Seville dut demander ;iu mi do 
Castillo, qua nd los Almoravides docideivnt do le detroner ot: d’annoxer sos 
possessions, sans mottre cot abandon on rapport aver bolTm d’une prino(‘sso 
musulinane, a quoi al-Mu'tamid, .malgro sa situation unique, n’eut pu 
consentir, memo si son entourage 4 by avail pousse, et qui <?ut sans douto bion 
otonne Alphonse VI lui-meme, dont les pretentions n’allaicnt eertainement 
point jusque-la. 

* 

* 

Telle otait done jusqu’ici la position du problem© concernant l’liistoire 
— on la legende — de la u mom Zaida », et scmhlant devoir demeurer 
longtemps en suspens, card paraissait pen probable qu’une nouvelle source 
latine ou eastillane, encore mnins une source arabe, fut trouvec qui en 
fournitla clef. C ost pourtant un passage d’un auteur musulinan qui vient, 
en depit d’une petite lacune malencontreuse, niais facilemcnt restituable, 
de me l’apporter tres fortuitcinent. 

Au cours du travail entrepris depuis quelques mois a la bibliotheque de 
la grande mosquee d’al-KarawTy In, a Fes, pour tenter le classement d’une 
masse de feuillets converts d’eeriture et jusqu’iei conserves pcle-mele, en 
un ineroyable entassement, dans une soupente ou Y on soupeonnait a peine 
leur existence, on a pu reunir une assez grander pariie des pages d’un m:i- 
nuscrit ancien qui, a I’examen, s’est revele eomme un fragment du tome 
troisieme de la chronique ecrite en 70G (130(1) (1) par Jim Milan al-MarrakusT, 
nl-Batjdn al-nui/jrib J'i ahhdr muluk al-A ndal us wa-l-Mni/rih. Ce frag- 
ment, qui presente des vides importants, renferme une portion assez etenduo 
du toxic que j’ai public en 1930, d’apros le manuscrit crune bibliotheque 
privee deFes(2), et la relation, jusqu’ici consideree eomme perdue, d’une 
partie de la dynastic des Almoravides au Maroc et en Kspagne, dont je 
compte prochainement faire ligurer le texte dans des Documents inedits 
d’histoire almoravide. 

(1) La date de composition du Bayun, que 1’on ignorait jusqu’ici, est fournie par I bn Mdari 
lui-mGme, sous l’annee 462, a propos de la fondation de Marrakech. 

(2) A l- Bayun al-muynb , tome III, Histoire d<> VEsyayne musulniano au XI* sicclo, Paris, 
Geuthner, 1930 [TcjcIcs arabes relatifs u Ihisloire do COcnidcnt musulinan , volume II), 
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Dans cette relation de 1’histoire des Almoravides, il est question, sous 
l’annee 501 de l’hegire (1108 de J.-C.), de l’expedition envoyee par 
Alphonse VI contre les troupes d’Abu ’{-Tahir TamTm, frere du souverain 
'All b. Yusuf, qui etaient en train d’assieger le chateau-fort d’Ucles. Sous 
les murs de cette place, dit en propres termes le chroniqueur, « arriva le fils 
d' Alphonse, Sancho, qu’il avait eu de l’ ef to use d'al-Mri man Il>n ('.1 hhu]d, 
laquelle s’etait conoertie au cathoHcixme, avec environ sept mill o cava- 
liers i) (1). Cette indication, dont on ne saurait, sous la plume d’un chroni- 
queur musulman, suspecter la veracite, apporte, on le voit, a la fois, une 
confirmation de l’existence, comme concubine d'Alphonse VI, d’une femme 
d’origine musulmane, qui fut la mere de l’Infant, mais en meme temps la 
preuve que cette femme n’etait pas une fille d’al-Mu'tamid, mais sa belle- 
fille, l’ancienne epouse de son fils al-Ma’mun. 

Le surnom honorifique al-Ma’mun n’a etc en eflet porte, parmi les 
princes 'abbadides de Seville, que par l’un des fils d’al-Mu'tamid, le second, 
qui se prenommait 'Abbad ou Fath(2). Son pern lui avait con fie le gouver- 
nement de Cordoue, et quand les Almoravides, sous les ordres du general 
Sir b, Ab! Bakr, envahirent l’Espagne a la fin de 1090, une armhe fut deta- 
chee avec mission d’aller assieger l’ancienne capitale des califes umaiyades. 
Les Cordouans n’opposerent qu’une faible resistance aux troupes almora- 
vides qui firent leur entree dans la vi lie hi 0 safar 481 (26 mars 1091); le 
prince al-Ma’mun perit lors de 1’assaut, les armes a la, main (3). La prise de 
Seville devait suivre quelques mois plus tard. 

(1) Voici le texte arabe correspondant : ^j^>- «i'] *J1 dUi j 

• jli I 5« — « Jjll sflic] U ijjd-JI gjj ) j« - 1 !.) 

* 

Apr&s le mot on distingue assez nettement le mot puis so prcsonte urie dctehimre sur 

l’espace denviron trois lettres et, imm^diatement apriis, un ^ isole : i! faut done a coup 
sur restituer Mais, sans la presence dec edai final, la restitution n'aurait pas cl 6 certaine, 

la d6chirure pouvant aussi bien avoir affects la graphic iUc que la graphic Jyji La mere 

de Sancho aurait pu etre alors, soit une ancienne femme dal Ma’mun Mm ‘Ahhad, suit une 
ancienne femme du cdlebre roi de Tol6de al-Ma’mun Yahya Ihn hi ’ii-niin, mort eu 467 (1075). 
Et cette seconde hypothfese aurait 6td tr6s dgfendable. Mais i! n’y a aucunement lieu de s‘y 
arr^ter, le t^moignage graphique du manuscrit dcartant le moindre doute a cet 6ga.nl . 

(2) Cf. sur ces quatre fils d’al-Mu'tamid, ar-liasid, al-Ma’mun, ar Kadi et al-Mu’tamin ( 
al-Mu e tadd) billah, les references cities dans mes hwrifdions arabe* <77 i'sfKtffne, Levde-Paris 

1931, p. 41, note 5. 

(3) Cf. principalement H. Dozy, Histoire de* Musulman# nouvcUe Edition, Lcvde, 

1932, t. Ill, p. 148, et les r^terences cities a la note 
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On pent, des lors, eoncevoir que, pleine de ressentiment contre les 
meurtriers de son mari et bienfbt les geoliers de son beau-pere, la veuve 
d al-Ma’nuin se soit refugee dans les possessions d’Alphonse VI, ii travers 
la Sierra Morena, et que, la, el le soit devenue, apres avoir abjure l’lslam et 
embrasse la religion cbretienne, lV-pouse illegitime du roi de Castille. Et il 
est perniis, sans grand risque d’errour, de I i xer cette union a line date assez 
rapprochee, de cello de la prise de Cordoue et de Seville, ii la fin de 1091 ou 
au debut de 1092(1). 

Et Ton comprend du memo coup comment a pu prendre naissance la 
legende de la « mora Zaida », soi-disant lille d'al-M u'tarnid, olierte par ce 
dernier au lit nuptial du roi castillan comme un « gage de sa politique anti- 
almoravide » (2). Considerer la princesse musulmane devenue veuve et libre, 
repudiant de son gre l’lslam et liant sa vie ii celle d’Alphonse VI, comme 
la propre fille du monarque sevillan, rien n’etait plus facile, ni plus tentant 
pour (’imagination des su jets du roi de Tolede et celle des historiographes 
des siecles suivants. Le legende de la « dot » n’a certainement pas, de son 
cote, d’autre origine. Tout cola n’est qu’une atTabulation posterieure d’un 
episode de la « petite histoire » castillane. 

Signalons enfin, pour terminer, que la naissance de l’lnfant D. Sancho 
ne dut pas etre tres posterieure ii 1’ union contractee par le roi Alphonse VI 

(1) Il y a en effet peu de chances pour que la femme musulmane d’Alphonse VI ait con- 
tracts son union avec luidu vivant de son premier mari, apr£s avoir 6t6 r6pudi6e par lui. D’autre 
part, cette union n'a pu 6tre legitime, Alphonse VI se trouvant mari6 a cette 6poque, depuis 
1080 et en secondes noces, avec la reine Constance, veuve du comte de Chalon-sur-Sa6ue 1 fille 
de Robert, due de Bourgogne, et ni^ce du roi de France Robert le Pieux. Constance, dont il eut 
sa fille Urraca, qui fut marine successivement a Raymond de Bourgogne et a Alphonse le 
Batailleur, mourn t au d6but de 1093 et fut entente a Sahagun. La mo me ann6e, apr6s un court 
veuvage, Alphonse VI Cpousa la reine Berthe, qui devait mourir en 1100. Cf. R. Men6ndez Pidal, 
La Espaha del Cul t pp. 272, -118, 7 78. — Cost de cette nnhne reine Constance — appel6e par le 

chroniqueur cost a-dire a la oomtesse » [1‘ancienne epouse du comte de Chalon] — qu’il 

est question incident ment au dehut du long rccit de la balaille de Sacrajas et des causes qui la 
provoquerent, incorpore parlbn c Abd al-Mun'im al- l limvari dans son repertoire historico-geogra- 
phique intitule nr- Rated al-mi'-tdr ft c a;)a y tb al uLtar : cf. iv Ldvi Provencal, L‘Espagne du 
A/o yeu-Afjo d'apre s le rope riot re , . . . d'Um t Ahd < tl-Mutdim al-Huni/ari , [sous presse], n° 78; 
cf. aussi Makkari, Analerten, 1 1, 676 (ce passage a ete traduit et sans doute trop librement glose 
par Simonet, Hintoria de Ion Mo<uraboa de Espana, Madrid, 1903, p. 649-50); Nasiri, lntik$a y , I, 
113 | trad. <i. S. Colin, in A relit ce# Mameainen, XXXI, Paris, 1925, p. 162). Alphonse VI aurait 
envoye a al-MtiHamid son vizir juif pour lui demander l autorisation delaissersa femme enceinte 
venir accoucher a Madinat az-Zahra’, a cause du cl i mat particulierement propice de cet endroit, 
et pour quelle put en me me temps, pour demander son lieureuse delivrance, aller faire des 
visites pieuses a l ancienne eglise de Cordoue, devenue la grande mosqu^e. Al-Mu'tamid, non 
seulement refusa, mais s’emporta contre l’ambassadeur juif et le fit clouer sur une croix. 

(?) Cf. La Espana del Qid, p. 422 (titre). 
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avec la veuve d’al-Ma’inun. Celle-ci raourut en couches, si Ton croit son 
epitaphe qui existait au monastere de Sahagun, et qui, lorsqu’elle fut relevee 
par l’eveque Sandoval, etait incomplete et ne fournissait pour l’epoque de 
la mort de la concubine qu’une date depourvue d’indication d’annee, un 
12 septembre, et la ferie, un jeudi, suivant la lecture de Sandoval, un lundi, 
suivant une copie que possedait Florez (1). M. Menendez Pidal, en se basant 
sur les possibilities clironologiques ofl'ertes par ces elements de datation, 
opte pour le lundi 12 septembre 1099. Pourquoi plutot ne pas proposer une 
date plus reculee, celle du lundi 12 septembre 1093? Ce qui permettrait 
d’attribuera l’Infant D. Sancho, lors de la bataille d’Ucles, dans laquelle il 
trouva la mort, bilge d’environ quinze ans, et non celui de neuf ans, et 
rendrait ainsi plus plausible sa malheureuse participation, en 1108, a la 
campagne des troupes castillanes contre les Almoravides. 

E. Levi-Provenqal. 

(1) Cf. La Espana del Cid, p. 779. ■ 



LA POESIE A FES 


SODS IDS M.DHMIAVIIIES ET IDS ALMOIHOES'" 


Quand ties historiens on des geographer conune Ihn Sa'id al-Ma- 
gribi (;^), Ihn Abi /at' al-Fasi (8) et al-Gaznu’i (4) nous disent que « les 
habitants dc Fes sont des gens lettres, studieux et intclligents. . . », que 
« Fes est un vrai arsenal ou Ton trouve plus dc doeteurs, de lettres, do gens 
instruits. . . que dans nulle autre ville » (5), que e’est « un grand centre ou 
se reunissent en nomhre les sages, les doeteurs, les legistes, les litterateurs, 
les poetes, les medecins et autres savants )) (6), ils n’ont en vue que la 
periode dans laquelle ils vivent, e’est-a-dire, les XIIF et XIV 6 siecles, et 
encore est-on oblige d’observer qu’ils ont manifesteinent exagere leur 
pensee dans le dcssein incontestable d’encenscr un prince ou une dynastie. 

II n’est pas douteux pourtant que Fes, a partir du IX e siecle, ait ete, 
grace a sa mosquee-universite d’al-Karawiyyin, « la demeure de la science 
et de la sagesse )> (6), comme l’avait predit son fondatcur ; mais il importe 

(1) Communication pr6sent6e au VIIP Congr&s de l’lnstitutdes Hautes-£tudes Marocaines, 
avril 1933, section II. 

(2) Sur U>n Sa c id al-Magribi (y 673 = 1271 on 685 = 1286), cf. Enryrl. As/., II, 439. Les 
extraits de ses umvres geographiques relatives au Magrib ont 616 traduits par E.Fagnan, dans 
Extraits inedits relatifs au Mayhreb [Geoyraphie et Histoire), Alger, 1924, pp. 6-26. La liste la 
plus complete des oeyvres de cet historien-gbographe se trouve dans Ibn Husaid (t 721 = 
1321), RihUiy ms. de l’Escurial, Catalogue IL Derenbourg et E. L6vi-Provem;al, III, p. 248, 
n° 1737, f° 101 a (cf. P. Melchor M. Antufia, El trad.irion.ista Abenraxaid de Ceuta en la Heal 
Riblioteca del Escorial , in Ciudad de Dios, t. 143 (1925), pp. 51 60). La liste donn6e par Ibn 
Husaid comprend vingt et un litres. On la complfetcra par quelques references fournies par Ibn 
Tagri-Bardi, al-Manhal as-saj), ms. de la llib. Nat. de Paris, Cat. de Slane, n° 2071, P 166 b, 
et at-Tigam, TuJjfat al- c arus y ms. de la Bib. Nat. d'Alger, Cat. Fag nan, n“ 1784, f os 49 b, 102 b, 
143 b, 145 b et 146 a. 

(3) Sur Ibn Abi Zar c al-Fasi (f vers 726 — 1326), l’auteur de YAnts al-tnutrib bi~ Rated 
cil-Ku'tas ou plus bri&vement Ratal al-Kirtd .s, cf. Encyel. Isl. y Il, 380, art. de 11. Basset; 
W . Mar^ais, Cn siecle de rvcherehes sur le ftasse de I’Alycrie mttstdmane, in Collection du 
Centenaire de VAlyerie , Histoire et historiens de VAlyerie , Paris, 1931, p. 156; E.-F. Gautier, 
L'islamisation de V Afrique du Nord. l.es siecles ohscurs du Mayhreb , Paris, 1927, pp. 35-52. 

(4) Sur al-(iaxna’i (Abu'l-IIasan c All) , qui 6crit vers 766— ^ 1365, cf. A. Bel, Preface a Zahrat 
al-As [La Jleur de myrte ), Alger, 1923, pp. 5-14. 

(5) Ibn Sa'id, in Fagnan, Extraits inedits , p. 13. 

(6) Ibn Abi Zar c , Rated al-Kirtds , texte de Tornberg, Upsal, 1813, I, p. 18; trad, latine de 
Tornberg, Upsal, 1846, 11, 26; trad, fran^aise de Beaumier, Paris, 1860, p. 41. 
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de remarquer que, des la fondation d’al-KarawiyyiD, presque toute l’acti- 
vite intellectuelle des habitants de Fes se tourne vers les disciplines 
purement islamiqnes, c’est-a-dire, vers les sciences qui derivent direc- 
tement du Kur’an ou de la surtna (1) Les centres de vraie culture litte- 
raire ne se Irouvent pas tout de suite au Maroc, on 1’islamisation et l’arabi- 
sation ne sont pas tres accentuees, mais en Espagne, d’abord a Cordoue et 
a Seville, puis a Almerie, Grenade, Tolede, Valence et Saragosse. On se 
rend fort bien compte que jusqu’aux Merinides, et plus tard encore, c’est 
del’autre cote du detroit que les lettres sont cultiveeset quand les souve- 
rains du Maroc voudront des secretaires vraiment rompus ii toutcs les 
finesses de la langue arabe, c’est de l’Espagne qu’ils les feront venir. On ne 
s’etonnera done pas si la contribution du Magrib et de Fes en particulier 
au raouvement litteraire en Occident musulman ait ete si faible ; mais, en 
raison tneme de leur rarete, les quelques manifestations de l’activite poetique 
au Maroc peuvent retenir notre attention; c’est ce que nous allons essayer 
de montrer dans les pages qui suivent. 

Au V* = XI 6 sieele, le nom de Fes commence a apparaitre dans les 
ouvrages d ’adab et les anthologies litteraires ou historico-litteraires dont le 
nombre, assez restreint malheureusement, est reste en grande partie en 
manuscrit jusqu’a nos jours. 

Al-Fath ibn Hakim (2), qui vivait sous les Muluk at-tnwa’if et les 
Almoravides, fait allusion, dans ses Kala’id al-'Ikydn (3), a. Fes et aux 
Fasis. On sait que cet ecrivain, qui mourut mysterieusement dans un 

(1) Surles raisons de cette preference, cf. E. L6vi-Provengal, La me intellectuelle [au Maroe\ 
dans initiation au Maroc ^ Rabat, 1932, p. 128. 

(2) Sur Abu Nasr al-Kath ibn Rakan (f 528, 529 ou 535 = 1134, 1140 ou 1141), cf. Encycl. 

I si ., 1, 87-88, art. de M. Ben Cheneb ; Yakut, irsad , ed. D. S. Margoliouth, VI, 124-127; 'Imad 
ad-Din al-lsfaham, llaridat al-Kasr, ms. de la Bib. Nat. de Paris, n° 3331, 191a-198a; Ibn 

Zaflr al-Azdi, Radii' i}al-baiUVtk, Bulafc, 1278, pp. 62, 69, 135, 169, 193, 201, 208, 209, 210, 211, 
213; Ibn Dihya, al-mutrib , ms. du British Museum, n° 1631 (or. 77), f°160a; Dozy, l 2 3 Abbad 
Ill, 2-3; as-Sa’ih, aPMunta^abat al-'abkariyya , Rabat, 1920 (1921), pp. 170-172; E.-J. Sarkis, 
Diclionnaire encyclopedique de bibliographic arabe , le Caire, 1346-1349 = 1928-1930, col. 1434- 
1435; A. Cour, f)e Voptruon d'Ibn al-ijatib sur les outrages d'lbn fjdqan considcres comme 
source historique , in Melanges Rene Basset [Pub. de Hast, des Halites Etudes marocaincs t XI), 
Paris, II, 1925, pp. 17-32. 

(3) Les Editions des fCala’id, nombreuses, mais toutes bashes sur celle du comte Rusaid ad- 
Dahdah, corrigee par Sulaiman al-ilara’iri (Marseille-Paris, 1277 = 1860), pr6sentent des lectures 
fautives et de fr^quentes lacunes, surtout dans les vers. Une edition critique, sur de nouveaux 
manuscrits et sur le commentaire d’Ibn Zakur (f 1120 — 1708, sur lequel, cf. E. Levi-Proven^al, 
Historicns des Chorfa , Paris, 1922, pp. 287-290), m6riterait d’etre entreprise. Dans notre etude, 
nous designerons Edition de Marseille-Paris par la lettre A, et celle de Rulak, 1283 H., par la 
lettre B. 
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fundals do Marrakech (1), parcourait l’Espagne et le Maroc a la recherche 
de pieces de vers et d'epitres en prose rimee qu'il inserait dans ses Colliers 
d Or natif selon quo lour auteur etait plus ou moins genereux a son 
egard (.3). Les pieces elogieuses quo lui adressaient des poetes en quete 
dune renonunee hien illusoire out trouve naturellement place dans son 
untliologie. T/une (Lelies merite d’etre signalee pour les quelques details 
qu’elle nous fournit sur l atmosphere dans laquellc les lettres fasis pouvaient 
vivrea lepoquo des Almoravides. 

Kile a pour auteur Abu ‘Amir Ilm ‘Aisun. Co lettre, qui fit un voyage 
en Orient don t il n'eut pas a so rejouir, ne nous est connu que par les 
Kahiid (3). Dans ses vers, on sent pereer une melaneolie a peine resignee. 
La vie ne devait pas etre gaie dans la capitale decliue, supplantee, provisoi- 
rement il est vrai, par Marrakech. Void la piece d’Ibn ‘Aisun (4) : 

1. O toi qui accueilles mes plaintes! A ten faire la confidence, je calme mes 
souhaits lointains (5) qui fuient sans cesse devant moi [pour aller vers toi]! 

2 . O parterre de belles-lettres que fintelligence soigne avec tant de sollieitude 
et dont les fleurs sont eueillies une par une ou deux par deux ! 

3. Les esprits sont passionnement epris de ta grandeur pour la majesty [qui en 
einane] et envient a cause de cet amour les a mes qui te portent envie. 

4. Les pensees [qui me preoccupent] m'ont ravi la joie des reunions intimes et 
je nai pas de main [assez pnissante] pour repousser une seule de ees pensees. 

5. Liles me suggerent(d) des projets sataniques, si hien que je suis assailli par 
elles, a chaque instant, nomine par de grands serpents noirs. 


(1) Of. Dozy, Ahftdrf., Ill, 2-3. 

(2} A Avenpaee (en arabe Ilm Bagga on plus commundrnent I bn as-Sd’ig, inort en 533 = 
1138i, qui n’avait pas daigue lui cmvoyer do vers, il consacra une notice injurieuse (ins6r6e dans 
les KaltVid) qu i! reinpluca par un article des plus dlogieux (parti dans le Matnmh) d&s que le 
phi losophe- ponte Itii eut adresse des vers aocompagnAs dun riche oadeau en argent. Sur cette 
histoire qui en dit long sur ies precedes de chantage d'lbn ljukan, voir Yakut, IrMd , VI, 124- 
12?; Ilm al-IIatib, Marlnu al~ih<lta, ms. de la Bib. Nat. de Paris, u" 3347, f* 215a; Ibn Zakur, 
Commontaire des Kala’id, ms., f" 174 a- b. 

(3} KixltVid , A, pp. 332-331; /», pp. 288-290. I/artiele des KalcTld est reproduit en entier ou en 
partie par la IJaridat al-Kazr, 185 b -186 b; Ibn Kadi Allah al-HJiuari, Maaalik al-ab$ar\ ms. de 
la Bib. Nat. de Paris, ir 2327, P 142 a-b et par al-Makkari, \'afh at-Tib = Analectes, I, 797. 
Ef. aussi Ibn Zakur, o/>. <•/£., p» 166 a -167 b. 

(4| KaUVrd, A, p. 332; />', p. 288; Ibn Zakur, op. c/t M I 08 166 b-l67a. 

(5) Nous lis ms (an lieu de avec Ibn Zakur. 

(6) Nous lisons, avec Ibn Zakur : au lieu de en donnant comm© sujet a 

ce verbe ; j [ du vers precedent. 



12 


HENRI PERES 


6. [Cette inquietude ne peut disparaitrej que par ta venue aupres de moi, si le 
Destin avare, bien que marque pour etre genereux, vent bieri le pennettre. 

7. Aiors je redonnerai de Fecial, par la contemplation de ta vue splendide, a 
mes yeux qui, inalgre lagloire, passent la nuit accables par la chassie et rinsomnie. 

8. Viens done a cette source agreable de pin i sir intime (pie les belles-lettres 
ombragent com me des rameaux reeourbes qui sc ba lan cent [mol lenient a la brisej. 

9. [Files prod ui sent] des fruits dont la saveur a la delicates.se de la sag esse et 
de Fcloquence et el les agencent avec art leurs courtes pieces de vers et leurs longs 
poemes. 

10. Lorsque ces poemes sont appeles a la rescousse (1) [dans les cas graves |, 
i Is sont cotnme des lances et des escadroiis, et s'ils s’abandonnent (2) [aux loisirs de 
la paix|, ils sont coimne des cons et des colliers |de femmes]. 

11. Ils provoqueraient contre la Fortune une guerre qui, peut-etre, nous procu- 
rer a un jour un a vantage sur la separation. 

12. Ils couronneront aiors de coupes pleines tes doigts devant lesquels se pros- 
ternera la couronne du Fils de Sasan (3). 

13. Si je suis gravement importun fen vous priant si instamment de venir), 
e’est bien malgre moi : seul l’amour que je porte a vos qualites eminentes m’a fait 
commettre un acte aussi reprehensible. 

L’invitation pouvuit paraitre peu alleclmnte pour le viveur et fin lettre 
qu’etait Ibn Hakan et il y a tout lieu do eroire qu’il dut la declinor. Aussi 
bien semb^t-il quo Fes ait etc, du moi ns au debut du Vl° — XII° siecle, 
le lieu d’exil de tons les pm\so linages qui n'avaiout plus Them* de plaire 
aux princes ahnoravides. Abu Muhammad Ibn Kasim al-Filiri (4), dernier 
representant do la famille medinoise des lUnu Kasim (5) dont 1’ancetre etait 


(1) Ibn Zakur lit : wJuJ *S! au lieu do nu ^*X>I IS) ct com men te par ces 

mots : x*V 15^ jL? 'Si J>- Jl jlA . 

(2) Ibn Zakur lit : au lieu dc ct commentc par ; IpX- l ^I^JI J 

(3) On peut voir dans ee vers une allusion it la con tunic qu’avaient les ciselours de representer 
sur les coupes 1 image de Kisra Anusirwan. Of. a ce sujet le curieux chapitre d’an-Nawagi, 
dans la Halhat al-(iuniaii t le Caire, 1299, pp. 169- 171 (dapres un Cum men Ui re d’Ibn Had run 
sur le poemed'Ibn c Abdun quo nous ne retrouvons pas dans r edition de Dozy, I.evde, 1816), et 
Abu Nuwas, Diican , ed. I. Asaf, le Caire, 1898, p. 295, vers 6-7. 

(4) Sur cet Ibn Kasim, ct. !yd<Vid , A, 114-150; R, 127-132; Ibn Zakur, f ,,s 90b 91a; Ibn 
Bassam, a d-Da(*tra< t. Ill, ms. de Gotha, i° 220a (a propos d’lhn Abi’MJisal) ; Al-lsbabani, 
Ifaridat al-Kaxr, V ,s 122 a -126 a (rej>roduii les !ytltVul)\ Ibn Dihya, al inuf.rib, f ,,R I31b-132a. 

(5) Sur les Banu Kasim, cf. Dozy, Hixio/re d.ex Muxultnanx tt'h'xp ayne, 2* Edition, par E. I..6vi- 
Provon<;al, Leyde, 1932, t. I J, p. 169; t. J1I, p. 240. 
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passe en Andalousie a la suite de la bataillc d'al-llarra, et qui , apres bien 
des vicissitudes avait reussi a so taillcr nil lief independant a al-Bunt 
( Alpuente), tomba en disgrace apres la eonquete de r Andalousie par Yusuf 
ibn Tasfin. II fixo d’abord sa residence a Sale, puis dut se retirera Fes, qui 
pouvait lui etre tine prison moins desagreable (|tie celle d’Agmat a Fin— 
fortune roi de Seville al-Mu c tamid ibn 'Abbad. (Test la que viennent le voir 
le kadi Abu Umayya (1) et son inseparable secretaire, le lettre Abu l-Ilasan 
Baki ibn Ahmad (2), 

Sans trop pousser an noir le tableau de la vie litteraire sous les Almo- 
ravides, eomme l’a fait Dozy (3), on no pout eependant nier letat precaire 
dans loquel vivaient les lettres a la lin du XL et an debut du XII e siecle. 
F.n faisant la part des exaggerations dont sont familiers les poetes, de quel - 
que [jays et de quelque temps qu’ils soient, il reste un certain nombre de 
faits qu’on ne pout rbvoquer en doule et qui attestent pour le moins des 
iroissements damour-propre inconnus on presque sous les Mululc at- 
tair-f'fij . 

Le Maroe, plus encore (pie PKspagne, devait etre inhospitalier. On n'a 
pour s’on convainrre qua lire les vers d’Abu Bakr Ibn Baki (4). Ibn Llakan 
les a recueillis dans les lythi id (T>) en les faisant preceder de ces mots : 
(( Ibn Baki a dit dans ses attaques centre les Magribins (6), ^ 

(1) Son nom complct est Abu Umayya Ibrahim ibn 'Isani. Sur ce kadi, cf. KahVid, A, 
232-235; li, 203-205; Ibn Zakur, 125 b-126 a ; al xMakkarx, Analectes, 11,513; Haru/at al-Kasr, 
I 1 2 3 04 * 6 * * 163 b-lG4 b (reproduit les KalWid); ibn Dihva, al-niulrib , f° 134a. 

(2) Sur Bala ibn Ahmad, cf. KahVid, A, 342; />’, 204, 297; Ibn Zakur, f°» 171 b-172 b ; 
H arid at al-Kasr, 0 189 a-b. 

(3) Hist, des Mas. dKsp., 2“ Edition, III, 135, 155-157 ; /techerches ', pp. 2G5, 278 

(4) Sur ce po&te ( f 540 1145), connu aussi comine auteur de mtuntssah-s, cl. KahVid , A, 

pp. 322-326; D, pp. 279-283 : Ibn Zakur, 161 b-163 a ; Ibn Bassam, ad-bahira , t. II, ms. d Oxford, 

159-164; copie de Paris, n" 3322, 190 b-197a; copie de Madrid (sur Tunis), 186a-217a; 
H arid at al-Kasr, 40b-46a; Ibn Sa c xd. c IJ/urdn al-murjyisat tea’ l-mutr Unit , Bulak, 1286, p. 68; 
Ibn Uallikan. Wafaynt , le Caire, 1310, II, 236, trad, do Slane, IV, 88; al-Umari, Masdtili al- 
«bsar y ms. de Paris, n l> 2327, f 0 * 1 69b-73b; Ibn al-Abbar, Tahmila , n° 2042; Ibn Zafir, HadcW 
al-badfVib , p. 135; Ibn Dihva, al-mutrib . f 11 147a; Ibn IJaldun, Prolefjoni&nes, trad, de Slane, 
HI, 425-426; al-Makkarx, Analectes , I," 307, 384; II. Ill, 234. 35, 275, 297, 307, 423, 527, 590, 591 ; 
^chack- Valera, Poesia y Arte , 3' 6d., Seville, 1887, p. 140; 4 e 6d>, Madrid, 1930, pp. 125-1,26; 
Du»at, Introduction aux Analectes d’al-Makkari, I, p. i.xxix ; E. Garcia Gomez , Poe mas 
arabi (joandaluees , Madrid, 1930, p. 80, n° 34 ; Poetas musulmanes cordoba ses, Cordoue, 1929, 
pp. 27-28; M. Harimann, Das arabische Stro/dierif/edir/ite. I. Das Mutcassah, Weimar, 1907, 
P- 31, n° 43 et ftassim. 

v5) A, 325 ; B, 281-282; Ibn Zakur, 162 b. 

(6) Dozy, qui n’a eu sous les veux que les quatre vers de cette pi6ce (1,3, 5, 8), cit6s dans 

les Analectes, II, 303, a cru qu Ibn Baki ne s adressait qu’aux Andalous. Cf. Hist . Mus. Esp., 

& 6d., Ill, 156. 
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apres avoir eu a se plaindre do leur hospitality et etre revenu de 
chez eux les mains vides de tout present » : 

1. Je suis parmi vous(l) malgre la misere et le denuetnent; si j’avais ete un 
ho in me libre, a lame here, je ne serais pas reste. 

2. Je me suis tortur£ (3) a vous trouver une excuse (dans I’espoir que] peut-etre 
vo us vous eveilleriez, mais vous eti oz hi on en dorm is a la geuorosite. 

3. Dans votre verger, on ne cueille pas de fruits et sous votre ciel les pluies 
[m6me] fines et lege res ne tom bent pas. 

4. II n’y a pas de moyeus de subsistancc chez vous; j’irai done les chereher a 
travers le monde si les biens sont equitablement repartis. 

5. Si, horn me [com me je suis, apres avoir re passe le detroitj rAndalousie me 
rejette, j’irai en 'Irak et la tout le monde se ievera pour me recevoir. 

6. Quel espoir, quelle noblesse trouver en un (prince] determine et desprit vif 
qui fait des expeditions contreses ennemis pendant les mois sacres ! 

7. Si e’est une fleche Jqu'il a en main], legibier [ q a * i 1 vise] dispa, rait sans etre 
atteint, et si e’est un sabre, il le degaine [)our tuer des braves. 

8. (3) Vivre de son savoir nest qu'un expedient qui a perdu Unite force et e’est 
une profession qu’embrassent seuls les gens de basse extraction et de mumrs vilesj 1). 

9. Dieu ne brise pas la ham pc de la lance, car e’est par elle qtfon obtient la 
grandeur; mais il a deerete que le calarne [des intellectuolsj deva.it etre brise. 

10. 11 n’a pas verse le sang du (guerrier) courageux et heroique. mais il a mis 
a mort tout lettre dans la lleur de 1'age en repandant tout son sang. 

11 . Je me suis enfonee ties loin dans le Maroc (5) sans reussir a obtenir dedons 
importants, si bien que je suis revenu avec le regret (d’avoir entrepris ce voyage]. 


(1) Dozy a rendu ie du texte par : « auprds de s ous, mos oompalrintes ». 

(2) Les Editions imprirndes* dorment : qui me parait inacceptulde ici. Je 1 is avec Jbn 

Zakur : • Voici d'ailleurs son commentaire : \> a. 1 \ Qjlp ^5^ y 

* {£** *■ jyi Q 

|3) Ce vers manque dans l’^dition de Marseille-Paris. 1 

(4) Dozy trad n i t : <i Ici ce serait une folie que de vouloir subsister parses talents, car ici on 
ne trouve que de stupides et avares parvenus. » Void comment Ibn Zakur commente le dernier 

mot du vers : JiJI y i*Tj| (lire J_.ll) JJI ojCT J •* pJl 

y* ijl j ^ l Jill y (^1 3 -Lull y 

* p* -U& ^eJi wJjLI IS y J— jl ^ <S ^ J 

Cette dernifcrc explication est emprun:de ail Lixan al- z Arab. XJV, 309, sv. ^ • 

(5) Dans le texte, il y a bien : a I- Mag rib al-aksa. 
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Dans cette piece, Ibn Baki parle a mots a peine couverts des fakih-s, 
ear c est bien eux qu’il designe par cette expression : « Gens de basse 
extraction et de moeurs viles», ce qui n'est pas tres nouveau, car on les 
avait satirises avant lui, ainsi que nous le verrons plus bas ; mais ce qui 
peut conferer a ces vers un interet particular, c’est qu’on y voit apparaitre 
pour la premiere fois dans la literature hispano-musulmane la critique 
d’une classe qui jusqu’alors avait eehappe aux traits des poetes : nous 
voulons parler de l’arm6e dont les chefs, tous berberes, et en majority 
membres de la famille regnante, eonstituaient, en cette epoque de guerres et 
de luttes incessantes centre les heretiques musuhnans on centre les Chre- 
tiens, une sorte de caste dont la puissance etait au moins egale a celle des 
jurisconsultes ; le lettre andalou, qui, dans l’oisivetg relative de sa noble 
profession, gardait la tradition de rallinement des Muluk ai-tawa’ij\ pouvait 
paraitre bien meprisable aux cotes d’un general ou d’un simple guerrier ; il 
lui etait penible de constater que le cnlame etait chose bien fragile en com- 
paraison du sabre; et la joute oratoire imaginee moins d'un siecle aupa- 
ravant par Ibn Burd al-Asgar (1) entre l’un et l’autre et cjui se terminait 
par la victoire du calame aurait eu une conclusion toute ditlerente au debut 
du YD = XII e siecle. 

Poursuivis sans merci comme suspects d’heresie ou d’irreligion, rabroues 
parce qu'inutiles, les poetes, dans leur Here independancc d’esprit, ne veulent 
pas se plier aux habitudes devotes instaurees par les princes du litdm (2) ; 


(1) Sur Abu Hafs Ibn Burd le Junior (| 445 — 1053), que Con confond parfois avec son aieul 
Abu Hafs Ibn Burd le Senior (al-akbar), cf. Ibn Bassam, ad-pa/jira , t. 1, ms. de Paris, n a 3321, 

120 a-142 b ; ffaridat al-Kasr , f* 28 a ; Ibn Sa'id, c Unwan , p. 59; Yakut, IrSad, II, 106-107; 
Ibn Zaflr, Bada’i*, p. 43; Ibn Dihya, al-mutrib % f 0% 95b-96b ; an-Nuwairi, Nihdyat al-’arab, le 
Laire, ed. nationale, VII, 306 308; al-lvalVasandi, Subh al-a'&dy I, 95; IX, 366; Analectes, I, 
277; II, 54, 133, 198, 367, 368, 413; Ahmad Daif, Balagat al-'arab Jl'l-Andalus, le Caire, 1342 
= 1924, pp. 148-159; E. Garcia Gdmez, Poe mas , n* 24, p. 70. La risala h laquelle nous faisons 
allusion se trouve dans Ibn Bassam, oy cit ., f* 9 137b-140a. 

(2) Quelques lettres pourtant surent allier 5 de s6rieuses connaissances en th^ologie musul- 
mane une solide culture lit^raire, ce qui n etait pas pour les mettre a 1 aise au milieu des pontes 
indevots et des faklh-s grossiers : temoin cet Abu’ l-Eadl Ibn an-Nahwi at-Tavvzari (t 513 — 
1119) qui composa, alors qu il s^journait a la KaPades Band Hammad, le distique suivant (Basit) : 

4l M) /jO ^ 

# " . • . * ' • •'V ** ^ o } J/ ^ p t 

y’l— .>• jCll! J,.ai 

1. — Je me trouve au milieu de gens dont "les uns ont de la religion, mais manquent 
d Education et dont les autres ont de l'education, mais sont ddpourvus de religion. 

2. — Je me trouve perdu au milieu deux et aussi isole qu’un vers de Has^an [ibn Tabit] 
dans le diwan de Sahnun. 

(Cf. Ibn Maryam, al-bustdn , 6d. Ben Cheneb, Alger, 1326 = 1908, p. 391 ; trad. Proveozali, 
Alger, 1910, p. 332.) 
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pour vivre, ils se trouvent dans la necessity (Taller mendier de ville 
en ville ; vagabonds, ils Tavaient toujours ete; maintenant, ils deviennent 
errants. Ils ne peiivent plus se con tenter de pareourir TEspagne; ils 
pousscnt leurs peregrinations jusqu’au Maroc : Ceuta, Tanger, Sale, Fes, 
Marrakech regoivent lours visites, et ii y a tout lieu de supposer((ue 
Tlemcen, la KaPa des Band Iiatninftd, Bougie et Mahdiyya les attirent 
aussi, sans jamais les retenir d’ailleu rs (1). 

Une anecdote rapportee par Ihn Dihya vient illustrer ce que nous 
avanpons ici : elle met en presence, dans les environs de Fes, deux poetes 
andalous qui out laisse tous deux une reputation de satiriquos : Ibn Sahl 
al-Yakki et Ibn al-Bimn. D’al-Yakki, il sera parle longuement plus has. 

Quant a Ibn al-Binrn (2), son portrait nous a ete trace par Ibn Hakan 
et Ibn Dihya. Poete et quelque peu medecin et philosophe (II), il avait une 
langue qui n’epargnait personne; indesirable pour son esprit caustique, 
qui ne menagea mime pas le celebre kadi de Cordoue Ibn I.Iamdm, et pour 
son impiete qui allait jusqu a la negation de la resurrection et au mepris ii 
peine deguise du Kur'dn et de la xnnrm, il tut ohassc d’Andalousie et se 
refugia quelque temps it Mavorque aupres de Nasir ad-Dawla Mubassir; 
puis il se rend it au Maroc pour y chercher fortune. 

« Une des plus belles anecdotes qui soient rapportees sur Ini , dit Ibn 
Dihya (4), et que nos inaitres out entendu de lm-mcmc, est cello ou on le 
voit conduit par le Destin, au cours (Tun de ses voyages, dans une hdtellerie 
ii Magi la (b), dans les environs de Fes. C’etait ii la chute du jour. Ibn al- 
ii) C’est sans doute par Tlemcen, apr^s avoir d6barqu6 Ilun'ain, qu’ibn Malaga, le po&te 
d’Alcira, se rendit, dans sa jeutiesse, auprtis de Tanum ibn al-Mu c izz, a Mahdiyya. Cf. Ibn al- 
Abbar, ul-hullat as-siyarii 5 , in M. J. Midler, 1'ieitrrtfjp zur (irsc.luefilv dvr u'vstlichen Amber , 
Munich, 1866*1876, t. II, p. 308; ms, de TEscurial, n" 1651, f° 111 b. Dans notre manuscrit de la 
recension complete du Duran d’Jbn IJafaga, [• 50b, on trouve une nbniyya compos^e j)ar le 
pokte a Mahdiyya, en I’honneur d’Abu’l-Hasan Ibn al Haddad. 

(2) Sur Jbn al-Hinni. originaire <1 e Jaen, cf. $al<Vid f A , 343 316 ; /f, 298-300; Ibn Zakur, 
f us 172b-174a; Matma/u 6d. de Constantinople, 1302, pp. 91-93 (reproduifc, avec des fautesetdes 
lacunes, I art. des Kata* id) ; £d. du Caire, 1325, pp. 103-106 ; tjarldat al-f<asr y f os 189 b* 190 b 
(d’apr&s les KalCCid }; Abu Babr Safwan ibn Idris al-Mursi, Had al-musaftr, ms. de l’Escurial, 
i\° 355, f° 21 a-b; al-MJmari, op. fit f" 141 b ; Ibn llallikan, VV afayat al-A'ydn, II, 373 ~ trad, 
de Slane, IV, 472, 478; II, 415 - trad, de Slane, IV, 583, 584; e Abd al- Wahid al-Marrakusi, 
Histmre de* Almohadcs , texte de Dozy, p. 123; trad. Pag nan, p. 147; I bn Dihya, al-mu(rib , 
f°* 93 b-95a; Ibn Zaflr al-Azdi, liada’d, pp. 53-54 ; alMakkari, Analertes, II, 327, 583 (reproduit 
le Matma/t ) ; Dozy, Hist. Mas. k’sp>, 2 e 6d., Ill, 156. 

(3) « Il se livrait, dit Ibn Dihya, a 1’gtude presque exclusive des livres d’Ibn Sina » {ul- 
mutrih, f* 94 a). 

(4) Al-rnutrib, t’ os 94 a-95 a. 

(5) Locality a mi-distance de Fes a Meknes. Cf. al-llakri, Disrription da VAfriquc scpten - 
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Binnl s’installa dans une chambre des plus exiguiis, des plus minables et 
des plus sordides. . . Alors qu’il eta it assis dans sa chambre, les tdnebres de 
la nuit s’etendirent sur la terre et eomme des images deversaient de grosses 
gouttes telles des larmes, un honime entra brusquement pour se mettre 
a l’abri. 

Ayant salue, l’etranger s’assit. L’liotelier vint ranimer la lampe a 
huile et l’etranger dit alors : 

C'est un kind'il, dont la lumieru ressemble au visage de ma bien-aimee quand 
elle se devoile. 

« A quoi Ibn al-Binni repondit par ce vers : 

Elle pointa vers les t^nebres une langue de vipere; [alors l'intrus] de peur, 
releva le pan de son manteau et s’enfuit. 

« — Tu es Ibn al-Binni ! s’ecria l’btranger. 

« — Et toi, al-Yakki ! repartit Ibn al-Binni. Et ils se donnercnt l’ac- 
colade. Ils passerent la nuit a cueillir les fruits de la veillee jusqu’au 
moment oil les etoiles se eoucherent et le disque de la lune disparut. » 

Deux poetes satiriques qui s’einbrassent, voila qui peut paraitre 
etrange ! Mais nous n’avons aucune raison de suspecter l’authenticite de 
cette anecdote, car nous la retrouvons, racontee dans un style plus simple 
et avec une mise en scene moins melo-diamatique, cbez un auteur contem- 
porain d'lbn Dihya, Ibn Zafir al-Azdi (1), sans qu’on puisse accuser l’un 
d’avoir demarque l’autre. 


* 

* * 

Jusqu’ici 1(3 nom do Fes ne nous a perm is d evoquer que des amateurs 
de poesie comine Ibn ‘Aisun, ou des poetes de passage eomme Ibn Baki et 
Ibn al-Binni. II faut attendre le milieu du VI e = XII e siecle pour voir 
apparaitre le premier poete fast, Abu c Abd Allah Muhammad ibn Husain 

trionale , 2« ed., trad, de Slane, Alger, 1913, pp. 159, 164, 218 , 224, 228 , 230, 274 , 294 ; al-ldrisi, 
Description de I'Afrique et de I’Espayne, 6d. et trad.de Dozy et Gneje, Leyde, 1866, texte, pp. 56, 
07, 76, 77, 78; trad., pp. 65, 66, 87, 88, 89; L. M assignor!, Le Maroc au XV B sitcle , p. 218; 
K. L6vi-Proven^al, Documents inedit* d’histoire almohade , p. 104, n. 2. 

(1) Dans les BadtVi c al-btuUVih , ed. de Bulak, pp. 53-54. Ibn Zafir al-Azdi, litterateur 
egyptien, mourut en 623 = 1226. Sur cet auteur, cf. Encycl. 1*1. , I, 293, art. de C. Brockelmann . 
Une edition des extraits de cet ouvrage relatifsa l Occident musultnan, avec traduction fran^aise 
annotee, est en preparation, dans la Bibliotheca arabica de la Faculte des Lettres d’Alger, par 
M. Rouvier, professeur a la Medersa de Tlemcen. 


2 
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ibn e Abd Allah Ibn Habus, designe habituellement sous le nom d’Ibn 
Habus (1). 

C’est Abu Bahr Safwan ibn Idris at-Tugibi al-Mursl (2) qui, le premier 
chronologiqueinent, nous le fait connaitre dans son anthologie des poetes 
espagnols ct magribins du YT‘ XII e sieclo, in tit nice Zeal al-musafir 
w<i-()iu'rot muliatjtju al-adab as-sa/ir (3). Malheureusement, ses citations 
ne son t arcoinpagneos d’aucun eommentaire et si nous voulons savoir quel- 
que chose sur le poete lui-mmnc, il nous faut recourir a d’autres auteurs. 
Ibn Dihya (f 633 — 1235), dans al-mutrib, nous dit qu’Ibn Habus, (( le poete 
du Magrib al-aksa », etait un rnawla (esclave atfranchi ou client) des Banu 
Abi’l-'Af'iya qui avaient regne sur le Maroc a Tepoque des Omeyyades 
d’Espagne et dont rorigine etait de Tastil (4). De son cote, c Abd al-Wahid 


(1) C'est bien ainsi qu’il faut lire son nom. Ibn Ilallikan est tout a fait explicite a ce sujet 
quand il dit qu’Ibn Hayyiis, po&te syrien, ne doit pas §tre confondu avec ibn Habus, 

(iiist-JI *Lll), poAte niagribin (of. Wafayat al-cfyfui , 6d. du Caire, 1310, t. II, p. 12, 

I. 7 has, et aitssi Ibn Dihya, al-mutrib , f° 148a). On le con foiul 6galement avec Ibn Hanun et 
Jbn Hay y un. Nous avons jmis6 les (Moments de notre notice dans Safwan ibn Idris, Add al- 
musdfir, ms. 355, f os 1 b-4 a ; 28u-b; l)»n Dihya, al-mutrib , t’ os 87 a, 147 b-148 a ; Ibn Xatir, 
liada'd, p. 39; al-'Utnari, Musdlih, ms. 2327, f° 74 a ; c Abd ai- Wahid al-Marrakusi, al- Mid (jib 
= Histoire etas Almokades, texte Dozy, pp. 151 153; trad. Eagnan, pp. 183 185. 

(2) Sur cet auteur qui mourut a peine ag6 de quarante ans en 598 — 1202, cf. : Ibn al-Abbar, 
at-takmila , 6d. Codera, n“ 1231; Tuhfat al-hadim , ms.de 1 Kscurial, n° 356, ^ f os 58 b-60 a ; 
al-Kala e i, al-iktija , ed. II. Mass 6 (in Bibliotheca arabica de la Paculte des Lettres d’Alger, 
t. VI), Alger-Paris, 1931, pp. 13, 38; I bn /alir at-A/.di, HadCdd, p. 45; Ibn al-Ijatib, al-ihdta , 
ms. de l’Escuriai, art. reproduit avec quelques coupures par al-Mal> lean, Na/h at Tib , tVl. du 
Caire, 1302, t. ill, pp. 33 39 ; Markup al-ihdta , ms. de Paris, n w 3347, f° 12 b ; al-Guziili, Matald 
al-budur , Bulak, 1299, t. I, p. 118; t. II, pp. 49, 298-300; al-Makkari, Analecta*, I, 63, 105 108 ; 

II, 124, 183, 220, 262, 311, 407, 481, 770 ; t. Ill, le Caire, 1302, pp. 31-39; Ilaggi y a lifa, Lexicon, 
II, 216; 111,527 ; as-Sa’ih, ah- muntahahdt ai-Uxbkarigga , pp. 197-199; Casiri, II, 97; Gayangos, 
Hint, of the Mob. Dynasties, I, 195, 476; Pons Boigues, h'nsayo , n° 210, p. 256; Brockelmann, 
G.A.L., 1,273; K. Garcia Gomez, Domnas, n° 49, pp. 102-103. Dans son anthologie, le sad 
al-musajir , on trouve quelques specimens de ses vers (ms. 355 : f os 9 b-10 b, 30 a, 36b, 33b, 
47 b, 51 a). 

(3) 11 en existe deux mamiscrits a rKsourial, n ttS 355 et 356, de recension 16g6rement diffdrente, 
le premier plus ancicn et plus correct que le second. Une Edition est en preparation, dans la 
Bibliotheca arabica de la Kacult6 des Lettres d’Alger, par M. M alidad. 

(4) Al-mutrib , ms. du British Museum, f° 148a. Safwan ibn Idris, tout au d6but des extraits 
du diwan d lbn Habus, mss. de I’Kscurial : n° 355, f° 1 b et n° 356, f u 1 b, dit que le po^te est 

Ai\ jc) ou .*:> JaS {j * ; mais, en marge du ms. 355, de la main du copiste qui a 

collationn6 sa copie sur l original do l’auteur — ainsi.qu on peut s’en assurer au f° 4 a — on trouve 

cette note : aDI j * — Sur les Banu Abi l- c A(iya. cf. fCirtds, texte 

Torn berg, pp. 50-53; trad, latine Tornberg, pp. 70-73; trad. Beaumier, pp. 111-117; Ibn Mdan, 
al-Bayan , 6d. Dozy, VII, passim ; irad. Kagnan, I et II, l index ; Ibn Hialdun, Berberes, trad, 
de Slane, I, 265-272 ; al-Kalkasandi, Subh al-cdsd, V, 182-184 ; Ibn f Abd aL Halim (?) M a/ a fj.tr at - 
Barbur , cd. L6vi-Provem;al, Rabat, 1934, pp. 47-48 ; Initiation au Maroc, p. 59. 
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al-Marrakusl (7 6*21 — 12:24). dans son kiidb al-mugib ft (alhis cihbdr al- 
Mac/rib (1), consaore une page a raeontor la vie du poete sous les Almora- 
vides. Le passage tout entier merite d’etre reproduit ici. L’anecdote en 
elle-meme est insigniliante : elle serai t tout a fait a sa place au milieu des 
tnille historiettes rocueillies dans les ouvrages d’adah. Mais on ne saurait 
lui denier tout interet. Kile prouverait sans doule (jue sous les princes du 
ftlum la vie des poetes do coin* n’ctait pas sans danger et quo la poesie ne 
nourrissait quo miserablement son liomme; mais elle atteslerait aussi (|ue 
si les poetes se lamentaient de manquer do mecenes, les mecenes eux- 
memes se plaignaient de ne pas trouver de tlmriferaires pour chanter leurs 
vertus. 

« Sous les princes de Lamtana (2), dit al-Marrakusi (3), Ibn Habus 
etait un des poetes les plus en vue; mais, a la suite d’inconsequences 
(humdkdt) qui parvinrent a leur connaissance, il dut s'enfuir en Kspagne, 
ou il resta cache, sans se fixer nulle part, jusqu’a la chute de eette dynastie. 
Son fils c Abd Allah m’a lu fanecdote suivante, sur fautographe de son 
pere : (( J'entrai un jour a Silves, en Kspagne, n’avant pas mange depuis 
trois jours. Je demandai a (pii foil pouvait s'adresser en cut endroit et un 
habitant m'indiqua Ibn ul— Milk (4). Je me rendis aims die/ un relieur- 
papetier (warrdk) qui, sur ina demande, me donna une peau ties mince 
(stfuVa) {5) et un encrier, et j’ecrivis des vers a la louange de celui donton 
m’avait dit le nom ; puis je me rendis die/ lui. Je trouvai cet boinme dans 
le vestibule, et il repondit des plus gracieusement a mon salut, lifac- 
cueillant de la facon la plus aimable : « Je suppose, me dit il, (pie tu es 
etranger ? — Ku ellet, repondis-je. — Kt a ([uelle dasse d’hommes appar- 

(1) fidit6 par Dozy, Leyde, 1847, et trad, en fraurais par Fagnan, dans la Hecue africaine, 
ann^es 1891-1893, et a part, Alger, 1893. Le texte aral)e a bte edite aussi au Caire, Imprimerie 
as-sa c ada, 1324 = 1906. 

(2) Les Almoravides. 

(3) Texte de Dozy, p. 152 ; le Caire, p. 137; trad. Fagnan, p. 184. Nous suivons Fagnan, sauf 
sur quelques points de detail. 

(4) Peut-6tre est-ce Abu Hakr Ibn al -Mai lab, de Silves, eon tern porain des faits rapport6s par 
al-Marrakusi, sur lequel, cf. al-Makkari, Analecta#, 11, 350. En tout cas, on ne saurait le 
confondre avec l’Abu Bakr ibn al-Milb qui a sa notice dans les Kalu'id, A, pp. 214-215; B, 
pp. 187-188; ad-Dahira , t. II, ms. d’Oxford, f" 118 sq. ; copie de Paris, f 0n 143 a 150 a; hjaridat 
al-kasr , f os 153 b-154 a ; Btu/d’C, pp. 212-213, ear il mourut en ramadan 500 m avril-mai 1107. 

(5) Fagnan traduit par « bout de papier ». Le papier 6tait, certes, connu en Espagne, et eela, 
au moins depuis la tin du IV* = X c si6cle (cf. E. Levi-Provenyal, L Espagne tnustilmanc au 
X' siecle. Institutions et oie sociale , Paris, 1932, p. 185); mais ici, le mot sihd’a ne saurait se 
traduire par papier; c’est proprement « une peau tres mince de parcliemin employd ordinai- 
rement dans la reliure des livres ». 
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tiens-tu ? — Je suis, dis-je, litterateur, je veux dire poete », et je me mis 
a lui reciter les vers que je venais d'eerire. II les recut tres bien, me fit 
entrer ehez lui, et, me faisant servir do quoi manger, il deploya dans sa 
conversation plus d’amabilite que je n’ai jamais vu. Le moment etant venu 
pour moi de prendre conge, il sortit et rentra bientot, siuvi de deux servi- 
teurs porteurs d'un cofTre qu'il lour fit deposer dovant moi. Il Touvrit et 
■en sortit sept cents dinars almoravides qu’il me donna. « Voila ton bien », 
dit-il; puis, me remettant une bourse con tenant quarante mhkfils : o Voici 
ce dont je te fais cadeau. » Tout surpris de ces paroles, qui etaient pour 
moi une vraie enigme, je deman dai d'oii venait « moil bien ». — « Sadie, 
reprit-il, que j’ai immobilise une terre provenant de mes biens et dont la 
recolte annuelle est de cent dinars, au profit des poetes. Or, pas un ifiest 
venu me trouver depuis sept ans, a cause des troubles ineessanls qui 
dbsolent la con tree, et ainsi s'est accumulee la somme cjui t’est remise. 
Quant aux quarante autres dinars, ils proviennent de mes revenus per- 
sonnels. » — (Test ainsi qu’entre chez lui aflame et miserable, j'en sortis 
rassasie et riche. » 

AI-Marrakusi ne nous rapporte pas de vers d’Ibn Flabus remontant a 
la periode almoravide ; mais il est a presumer (pic e'est de c.ette epoque (jue 
date la satire recucillie dans le Zad al-musd/ir par Safwiin ibn Idris et 
dirigee, scion toute vraisemblancc, contre les envieux qui le (lessen i rent 
aupres de la famille regnante et qui furent cause de son exit (1) : 

1 . Prepare pour tes aboyeurs une trique et broie cotnine do menus graviers eoux 
qui temachent. 

2. Mole pour les homines un breuvage qui les suffoque ou les etouffe au fur et 
a mesureque les heures s'ecouleront. 

3. Sois un lion fauve, robuste, qui chcrche eonstamment h prendre par la ruse 
une proie parmi eux. 

4. Traite trompeusement ceux que tu rencontres et profite des occasions des 
qu’elles se pr&sentent, 

5. Ferme tes grands yeux de telle sorte quon les qualifie de brides. 

6. Brandis pour les uns un sabre, pour les autres, une trique. 

7. Montre les dents ii celui qui se glisse vers loi sous le couvert de fourres 
£pais (2) et sois avide dans la mesure ou il Test, 


(1) Vers cites dans le Zad al-tnumfir de Safwan b. Idris, mss. de 1’ Esc u rial, u 3 355, l' oa 3a-3 b ,* 
n° 356, f°‘ 2 b-3 a, 

(2) C’est le proverbe : [ .i.?e 11 «J j] « Il se glisse vers lui sous le 
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8. et ne le blame pas [s il n’arrive pas a ses fins], [car] si tu t’emparais de lui, 
tu ferais en sorte qu'il ne ficchappe pas. 

9. Pense mal de tout compatriote qui partage avec toi les compliments comme 
des quotes-parts [qui lui reviennent dc droit]. 

10. Ne te soucie pas d’un pique-assiette qui est assez sot pour croire que le 
morceau de graisse est de la l£pre(l). 

11. Ne sois pas avide ; souvent un jeune hoinnie est perdu quand il est pouss£ 
par 1’ avidity. 

12. Parson avidity Poiseau qui tombe [dans un piege] a change pour une cage 
Pair fibre [dont il jouissait], 

13. Parfois ce qui est clier devient bon marchG; les joyaux les plus m^prisables 
sont ceux qui se d£pr£cient. 

14 . La fidelite a disparu et celui qui cherche a tromper ne dit [m6me] pas qu’elle 
adiminue(2). 

15. Ne reste pas dans les endroits ombrag6s ou, en arrivant, Pombre s’en va. 

. 16. Chante avec le Temps quand il est pris d’ebri6t£ et joue de la flute ( mizmar ) 

iorsqu'il danse. 

17. Celui qui a 6te mele aux evenements graves et a v6cu a ma faQoncommente 
des histoires (3). 

C’est probablement aussi a cette epoque difficile oil les deboires ne lui 
furent pas menages qu’appartiennent les vers qui suivent (4) oil Pon voit, 
avec etonnement, le poete comparer la poesie a un corbeau. Quel devait 
etre son degoiit pour songer a incarner la Muse en un oiseau qui passe aux 
yeux des Arabes pour etre du plus funeste augure (5). 

1. O corbeau de la po6sie, puisses-tu ne pas voler ! Puisses-tu rester longtemps 
pos£ sur une branche (6) ! 

couvert de founds epais et il marche vers lui sous le couvert d’accidents naturels de terrain 

Cf. al-Maidani, Magma* al-amtal , Bulak, 1284, t. II, p. 312; LL$fin y XIX, 219, sv., \ • 

(1) Sans doute faut-il comprendre : « qui s’imagine [tant il est avide,] que la tepre est un 
morceau de graisse ». 

(2) Le ms. 356 donne une meilleure legon quant au sens, mais inacceptable du point de vue 
syntaxique et prosodique (Waflr) : 

5 \ — Ll \jU JyJ $ Mi *\i^ll Si} 

a La fidelity a disparu ; ne dis done pas, en te trompant, qu’elle a diminud », car il faudrait 
lire : Mi et le vers serait boiteux. 

(3) C'est a-dire s occupe de v£tilles qui ne risquent pas de le compromettre. 

(4) Vers cites dans le Zad al-musajir , ms. 355, f° 3 a ; 356, £° 2 b. 

(5) Cl. ai-6ahiz, Kitab al-hayaican , le Caire, 1323, t. Ill, pp. 127-144; ad-Damirl, Hay&t 
aL-hayaivdn al-kubra , le Caire, 1310, t. I, pp. 297-311 ; an-Nuwairi, Nihayat al-*arab, le Caire, 
Edition nationale, t. X (1351 = 1933), pp. 209-213. 

(6) Il est curieux de reraarquer ici que le pofcte a oublid, peut-6tre inteutionneUement, le 
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2. Puisses-tu, lorsqu’un homrae plein de vivacite et d’avidite s’^veille, pro- 
longer ton sommeil ! 

3. Reeonnais qu’a la chasse tu ne prends pas de l’honneur; pourquoi as-tu 
chass£ com me gibier rhumilite? 

4. En vo u I ant t Clever ra pi dement, tu es torn be dans un gouffre ou tu gis 
misdrablement. 

5. II arrive sou vent que le passereau (1) s'empare de proies qui rassasient; toi, 
tu ne rapportes de la chasse que la fairn. 

6. C’est par toi qu’a p^ri [Abu Tammam] Habib [ibn Aws] comrne avait deja 
p£ri [Muslim ibn al-Wahd] Sari e [al-(Ja\vam] (2). 

7. Le passereau etend les ailes de telle sorte qu’il empeche les [vrais] oiseaux 
de se poser. 

8. II ecornifle [sans vergogne] le vieillard charge d’ans et l’enfanta la mamelle. 

9. II prepare, pour [abattre] la science, des vers qui sont [commej des sabres et 
des cottes de mailles. 

C’est l’^ternelle pkinte du talent conlre la mediocrite. 

Le poete allait avoir sa revanche. Quand les Almohades se furent 
substitues definitivement aux Almoravides, apres la prise de Fes (en 
540 = 1146/7) et de Marrakech (en sawwal 541 = 1147), il entra tout de 
suite en faveur aupres des nouveaux maitres du Maroc. « Ibn I. lab us, dit 
al-Marrakusi (3), jouissait de consideration aupres de 'Abd al-Mu’min, 
sous lequel il arriva a ropulence, ainsi qu’aupres de son tils Abu Ya'knb. » 


sens ancien des expressions : 4 .>\ ]» V et ^ Jljyt, qui est attests par al-Maidanl, 

Magma c al-amtjxl, Bulak, J 284, t. II, p. 292. La premiere s’employait pour indiquer l’abondance 
j&~\ j la seconde pour qualifier un homme grave, vdn^rable : ^ J\il^ 

• U est vrai que la premiere, daprfrs certains comrnentateurs, pouvait 
exprimer aussi la calamity : 

(1) Par « passereau » le pokte ddsigne les podtereaux et rimailleurs qui arrivent a supplanter 
les vrais pontes par Jeur habilet6 a Hatter les fakth-set les homines de guerre. Peut-6tre le po&te 

se rappelait-il, en 6crivant ce dernier vers, le proverbe : ^UJi ^ « Les menus 

oiseaux, dans notre pays, se font passer pour des vautours ». Cf. Li* fin al-'arab, VII, 59, sv. 


; al-Maidam, Magma c al-amtal , Bulak, 1 284, t. I, p, 8. 

(2) Pontes arabes de la periode c abbasside morts dans le premier tiers du IIP siecle de 
l’h^gire = IX* si6cle de J.-C.. Sur le premier, cf. Encycl. lsl. y I, 111-112 (art. de D. S. Margo- 
lionth), et sur le second, Barbier de Mevnard, Un poete arabe da //« siecle de I'hcgire, 
communication faite au XIP Congrds des orientalistes, 1899 ; Muhammad Oamil Sultan, $ari c 
al-gaveanl , Damas, 1351 zz 1933; Encycl. fsl. % III, 810-811, art. d’l. Kratschkowsky. 

(3) Histoirc des Almohades, teste Dozy, p. 152; le Caire, p. 137 ; trad, Fagnan, pp. 183-184. 
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Ibn Habus devient en quelque sorte le poete ofTiciel de la nouvelle 
dynastie : s&'ir al-hilafa al-rnahdiyya (1), et a ce titre il va suivre parlout 
le nouveau conquerant ; il est a sa fatjon son historiographe en vers, comme 
al-Baidak s’est institue son memorialiste en prose. On regrettera quo les 
anthologistes ne nous aient conserve que si peu de vers de ce chantre des 
Almobades, et 1'on reprochera au seul parmi eux qui nous ait transmis 
quelques fragments de ses poemes, Safwan ibn Idris at-Tugibi al-Mursi, 
d’avoir ete si sec sur les circonstances qui avaient amene la composition de 
ces vers. A1 Fatli ibn Uakan, que Safwan ibn Idris pretendait continuer, 
avait ete moins avare de renseignements ; il est rare, en effet, de rencontrer 
chez lui une piece faisant allusion a un fait historique qui ne soit prec6d6e 
de quelques lignes pour en preciser la date ou pour indiquer les personnages 
qui y sont vises (2). 

Sur les grands faits du « Flambeau des Almohades » anterieurs a 
545 = 1150/1, comme la prise de Fes et de Marrakech, sur lesquels les 
historiens qui suivront donneront de si longs details — sans reussir d’ailleurs 
a se mettre d’accord sur les dates — , Ibn Habns ne nous dit rien. Il y a 
tout lieu de croire que, jusqu’au milieu du XII® siecle, il vit cache dans la 
crainte de quelque represaille et peut-etre reste-t-il dans l’expeetative, parce 
qu’il ne croit pas encore au succes des « unitaires ». Un fait est certain : 
quand ‘Abd al-Mu’min, apres avoir concentre ses troupes a Sale, se dirige 
vers Bougie en prenant toutes sortes de precautions pour ne pas ebruiter 
son dessein, il est accompagn^ d’Ibn Uabas, qui, mieux qu’al-Baidak, saura 
perp^tuer dans ses vers le souvenir des exploits qu ’on allait accomplir dans 
cette expedition lointaine. Le calife entre a Bougie apres avoir mis en d 6 route 
un corps de $anhaga envoys a sa rencontre. Le prince Yaliya ibn 'Abd al- 
'Aziz, arriere-petit-fils d’an-Nasir le Hammadide, fondatcur de Bougie, 
s’enfuit par mer pour se rendre a Bone et de la a Constantine (546 = 
1151/2) (3). Voici comment Ibn I.labas relate ces ev^nements (4) : 

(1 ) Safwan'ibn Idris, op. cit., f° 1 b. 

(2) Loin de pr^tendre que les Kala’id et le Matmah soient des oeuvres « historiques », on ne 
saurait cependant nier que ces anthologies renterment bon nombre de donn6es ou d allusions 
historiques. Un index des noms propres de personnes et des toponv mes permettrait de noter bien 
des faits qui completeraient ou corroboreraient ceux de la Damira d'Ibn Bassam et de la Hullat 
as-siyara ’ d'Ibn al-Abbar. 

(3) Cf. al-Baidak, Memoires , in Ldvi-Proven^al, Documents iniclits d’histoire almohade , 
texte, pp. 113-114; trad., pp. 186-187, et les references citees; G. Mar^ais, Les arabes en Berberic 
du XI • au XIV • si&cle, Constantiue-Paris, 1913, p. 147. 

(4) Vers cit$s dans le. Zdd al-musqflr, ms. 355, f“ 4 a ; 356, f" 3 a. 
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1. Quels sont ces hommes etablis en Occident, vers qui se tournent les oreilles 
de TOrient pour bcouter leurs propos? 

2 . Ils ont rivalise avec les destins dans une course vers un but et ils ne sont pas 
arrives a se devancer les uns les autres. 

3. Dans leurs mains, le feu est allum6; quand ils trouvent une h6r6sie,ils la 
brulent(l). 

4. Ils sont conduits par un roi qui saisit d’admiration et qui est sans bgal dans 
I’exercice deTautoritd absolue. 

5 . Dieu l a choisi dans la lign£e qui descend d’Adam ; mais, en descendant [cet 
arbre g6n£alogique], le prince n’a cess6 de s’&ever [en noblesse et en dignity] (2). 

6. Nous nous sommes mis en route, ensemble, vers an-Nasiriyya(3), et alors 
que nous ne l'avions pas encore atteinte, nous 6tions stirs qu’elle ne nous echapperait 
pas. 

7. [En fuyant] vers une [citadelle (4), telle une] femme exhibant ses attraits au 
sommet d'une montagne si escarpbe qu’elle d^daignait rempart et fossd, 

8. les ennemis cherchaient un refuge contre nous aupres de leur maitre, et leur 
maltre cherchait un refuge dans une barque. 

9. La frayeur lui avail; donn6 une telle l^geretd que, s'il avait plong4 dans la 
mer, il ne se serait pas noyd. 


(1) On voit que les auto-da-f6 de livres contraires a la doctrine almohade ne datent pas 
seulement du troisitoe prince de la dynastie, comme on pourrait le croire d’apr^s al-Marraku£i, 
Hist, des Atmohades , texte, pp. 201-203; trad., pp. 241-243; Goldzicher, Introduction auLiore de 
Mohammed Ibn Toumert , Mahdi des Almohades y Alger, 1903, pp. 40-43. 

(2) Reminiscence du hadit : ^ 

Jx Is^y) p) : a!!I JLj 

Ct) 1^4 ^Ja^xa SybUaSi -Llkl! 

* 

ou de celui-ci : 

f y * 4 ' 3 $ d-'-'j O'J' (0~ ^ ja zj-j. 


Cf. Muhammad ibn Ahmad 'Illis al-Maliki, al-Kaucl al-mungC *ala Mawlid al-Barsangi, 
le Caire, Imp. al-Wahbiyya, 1923, p. 14. 

(3) Bougie est d6sign6e ainsi du nom de son fondateur, le hammadide an-Nasiribn 'Alannas, 
qui abandonna la KaPa des Banu Hamraad pour £chapper aux Arabes hilaliens. Cf. EncycL Isl. t 
I, 785-786, sv. Bougie t art. de G. Y ver. 


(4) Nous ignorons la veritable signification du mot j qui se trouve dans le vers ; nous 
avions pens£ d'abord a un nom propre de lieu, mais tous les dictionnaires g^ographiques et index 
de toponymes que nous avons consults ne nous ont r6v6l£ ^existence d aucun lieu de ce nom. 
Serait-ce une alteration de Zar*a ? (Cf. Ibn yaldun, Berb$res } texte, 1, 219 ; trad. 11, 40-41), ou de 
Buna = Bbne ? 
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Au retour de cette expedition dans Test du Magrib qui soumit aux 
Almohades toute l’Afrique du Nord jusqu’a Tripoli, Ibn Habus s’apenjut 
qu’un personnage nouveau, jusqu’alors efface, avait pris une place impor- 
tante dans l’entourage du calife. C’etait le vizir Abu Ga'far Ibn 'Atiyya 
al-Kuda'l (1). 

Secretaire des Almoravides, il avait 6te epargne lors de la prise de 
Marrakech en 541 = 1147, et, pour qu’on l’oubliat, il s’etait enrblb aussitot 
dans le corps des archers chretiens qu’Abu Hafs ‘Umar Inti avait joint a 
ses troupes pour aller, dans le cours de cette raeme annee, soumettre le 
rebelle de Wadi Massa. Apres la victoire, on chercha quelqu’un qui pht 
annoncer dans un message bien tourne l’heureuse issue de la campagne a 
‘Abd al-Mu’min. On designa Ibn ‘Atiyya. L’archer reprit son calame et il 
se tira si bien d'affaire que le calife voulut voir ce secretaire improvise, qui 
maniait avec tant d’habilete la langue arabe (2). Ce fut la l’origine de sa 
fortune. Il devint vizir, dignite qui fut creee pour lui (3). Au bout de 
quelques annbes, le secretaire fut grise d’une ascension aussi rapide. « Ibn 
‘Atiyya, dit Ibn Haldun (4), fit alors sentir son autorite jusqu’aux bornes 
de l’empire ; il commanda a des corps d’armee ; il amassa des trbsors qu’il 
repandit ensuite avec profusion, et parvint, enfin, a un degre de faveur 
aupres du sultan que personne, sous cette dynastie, n’atteignit jamais 
depuis ». 

Ibn Uabus, comme beaucoup d’autres, dut trembler devant ce premier 
ministre. Ibn ‘Atiyya eut-il a s£vir contre le poete officiel ? C’est ce que 
laisserait supposer la piece de vers suivante (5) : 

• (1) Sur Abu Ga'far Ibn 'Atiyya (t 553 = 1158), cf. 'Abd al-Wahid al-Marrakusi, Histoire des 
Almohades, texte Dozy, pp. 143-144; le Caire, pp. 128-129; trad. Fagnan, pp. 173-174 ; ffirfds,, 
teste Tornberg, pp. 185-129; trad. Tornberg, p. 168-174; trad. Beaumier, 273 379; Ibn al-Abbar, 
al-hullat as-siyarti ’, in Dozy, Notices, pp. 198, 215-216, 222, 234; in M.J. Milller, Beitrdge, 
p. 316, et in Ldvi-Frovengal, Documents, texte, p. 147; trad.,pp. 228-229; I't&b al-kuttdb, ms.de 
Rabat, n* 409, f" 49 b-51 b ; ms. de l'Escurial, n* 1731, f“ 65 b-66 b ; Ibn al-Ratib, Markets al-ifidfa, 
le Caire, 1. 132-139 ; Ibn Raldun, Berbbres, texte, 1, 306, 309, 315-316 ; trad., II, 178, 181-183, 193; 
al-Ma^l^ari, Analectes, 11, 341-318; an-Nasiri as-Saiawi, al-istikfd, texte, III, 114, 148, 149, 150, 
152 sq. ; 159; trad. 1. Harriet, p. 51, 68, 66 , 67, 75-82, 97; E. Ldvi-Proven9aI, Documents, pp. 21 
n. 1. 197, n. 4, 198, 828-229; Dozy, Abbed., II, 112 et note 121. 

(2) Le texte complet de la risdla ne nous a pas 6te conserve, mais on en trouve deux longs 
fragments dans Ibn al-Abbar, I'tab al-kuttdb, ms. do Rabat, t“ 50a-5ta; ms. de l'Esflurial, 
f" ®5 b-66b, reproduits par Ibn al-Oatib, dans le Markat al-i(id(a, le Caire, I, 136-138. et pqras- 
Salawi, dans Vlstiksd, texte, III, 114; trad. 1. Harriet, pp. 51-53. , 

(3i Ct. Ibn Haldun, Pioleyomen.es, trad, de Slane, II, 14. 

(4) Berberes, trad, de Slane, 11, 182. 

(5) Vers citds dans le Zdd al-masdjtlr, ms. 355, f* 2 b ; 356, f* 2 a- 
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1. Or $a, le fantome d’Umm al-Husaif [m']a fait visite alors qu’elle 6tait 
s^parde de moi par un desert dont le mirage palpitait. 

2. Dans mon c<eur s’est allumee une braise dont la lueur apparait sur le noir 
de mes joues (1). 

3. J’ai requ une legon du destin : aux autres, il a aecordd la paix et les seductions 
du monde ; a moi, il a reserve la lutte. 

4. Porterait-il envie a ina f;igon do vivre au point qu'on pourrait croire que 
e’est seulement quand ma situation empire que lasienne devient prospere? 

5. Necraint-il pas que pour me secourir se dresse vivement un [vizir] puissant 
qui, s’il veut le eiel, l obtient? 

6. Qu’est-ce done qui serait trop loin de lui? Il est pourvu d’un pied dont la 
la voie lactee est la sandale. 

7. O vizir de la grandeur, il me reste encore beaucoup de choses a dire a votre 
eioge, que je les compose a pres mure reflexion ou que je les improvise. 

8. Se peut-il que je craigne jamais de me voir entraine par le monde [dans une 
chute fatale] quand vous etes ses montagnes! 

« Ce vizir puissant qui, s’il avait voulu le del, l’aurait obtenu » vit un 
jour palir son doile. Alors que, dirigeant en Andalousie des operations 
contre les Chretiens et les rebelles, il paraissait au comble de la puissance, 
il fut rappele brusquement a Marrakech, emprisonne, execute et mis en 
croix (553 = 1158). Il n’avait alors que trente-six ans (2) ; sa faveur n’avait 
dur6 qu’une douzaine d’annees. 

Cette disgrace qui rappellerait, toute proportion gardee, la chute des 
Barmekides en Orient par sa soudainete, sa cruaute et aussi son mystere, 
est diversement expliquee par les historiens arabes (3). La these de 'Abd 
al-Wal.iid al-Marrakusi, pour roinanesque <|u’elle soit, doit etre bien pres 
de la verite : Jim 'Atiyya fut tnis a mort pour avoir prevent! son beau-frere, 
un prince almoravide rallie a la cause almohade, Yahya as-Sahrawi, qu’on 
allait 1’arretcr pur ordre de 'Abd al-Mu’min, et pour l’avoir engage instam- 
ment a mettre sa personno cn securite en se refugiant aux Baleares (4). 

Les executions sotnmaires et inattendues ne manquent pas dans la 
carriere de 'Abd al-Mu’min. Le souci de sauvegarder a tout prix ia doctrine 

(1) Le pofcte veut dire que la douteur d’etre s<3par6 de son amante a fait grisonner ses tempes. 

(2) Of. Ibn al-Abbar, al-Hullat as-siyara in L6vi-Proven£al, Documents , texte, p. 147; 
trad., p. 229 et in Dozy, AbbdcL, II, 112. 

(3) AI-Baidak. dans ses Mernoires , ne parle pas de cet 6venement. 

(4f Histoire des Altnohades, texte, pp. 113-144; trad., p. 174; L^vi-Proven^al, Documents , 
p. 197, n. 4, 
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« unitaire » dictait une politique aussi severe. Les actes les plus barbares 
revfetent ainsi un caractere de grandeur impressionnant : parents (1), amis, 
favoris, a la moindre defaillance, sont executes. Un Berbere seul etait 
capable d’allier une telle insensibility a un idealisme religieux aussi exalte. 

Aussitot apres l’execution d’Ibn ‘Atiyya, 'Abd al-Mu’min aurait mis a 
l’epreuve les poetes en les invitant a faire la critique du vizir (2). Seul un 
fragment de la pocsie composee par un de ces poetes, Ibn Uabus, nous est 
parvenu, et c’est a Safwan ibn Idris que nous le devons (3) : 


1. C’est un Andalou, il n est pas du nombre des Berb^res, il cherche a s'em- 
parer furtivement de la royaute au detriment des Berb6res. 

2. Les Berbbres ne livrent pas l’Mifice de gloire yiev£ par le roi kaisite (4). 

On voit qu'Ibn Habus donne une explication differente de celle de 

Abd al-Wahid al-Marrakusi; d’apres lui, en effet, il y aurait eu complot 
pour renverser l'etat almohade. Au profit de qui ? C'est ce qu’il ne nous dit 
pas. Mais quel credit peut-on accorder a une accusation de poMe a gages 
invity expressement, il y a tout lieu de le croire, a justifier l’acte du 
calife (5) ? Le requisitoire debute par une inexactitude : Ibn ‘Atiyya n’est 
pas un Andalous; il descend de Kuda'a, ancetre de race arabe y^menite; 
<I U il ait du sang « andalous » dans les veines, c’est ce que l’on peut admettre 
sans grande chance d’crreur, car les mariages avec des clireticnnes etaient 
frequents en Espagne musulmane ; mais, pour un poete arabe, c’est l’ascen- 
dance paternelle seule qui compte. Peut-etre Ibn Habus veut-il marquer 
,C1 ^’antagonism© qui opposait si fortement l’Andalous raffine, a quelque 
rac e qu’il appartint, au Berbere rude, de moours bcdouines, qui constituait 
alors l’element le plus ferine du pouvoir almohade. A travers l’« Anda- 
lous i), i| pouvait fort bien visor Ibn ‘Atiyya ou, ce qui est plus vraisem- 


{!) Un allia de ‘Abd al-Mu’min, c Abd as-Salam al-Kumi, succeda h Ibn ‘Atiyya dans la 
c ar ge de vizir ; quoique appeie al-tnukarrah « le proche n t « le favori », il fut, par ordre du 
6trangl6, empoisonn^ou tu6 k coups de pieds a Tlemcen en 555 = 1160. Cf. al-Marrakusi, 
i9 * m ^ es Atrnoh., texte, p. 142; trad., p. 173; Kir(ds, texte Tornberg, p. 130, trad. Beaumier, 
P- 283 ; Berbdrva, II, 1% ; L6vi-Proven<;al, Documents , p. 198 en note et p. 229. 

< 8 ) Cf. an-Nasin al-Salawi, at-lstik*a , texte arabe, III, 154; trad. I. Hamet, Archives 
Procaines, t. XXXII, p. 8t. 

(3) Vers cites dans le Acid aDmusafir, ms. 355, f 08 2 b-3 a; 356 t f° 2a. 

(4) La tribu berbere a laquelie appartenait ‘Abd al-Mu’min pretendait descendre de la tribu 
^ rabe Rais-Ailan. Cf. ltevi-Proven$al, Documents , p. 32, note I, et les references cities. Ibn 

dun seul contestant cette gdndalogie. 

M Cette immixtion du po6te dans la vie politique est chose courante dans Thistoire des 
ra bes ; pour ne pas remonter a la fjahiliyya , qu’on se rappelle le rdle jou6 par Ilassan ibn T&bit 
au pr&s du Proph6te ; al-Karazdak, harir, al-A{)tal, Kutayyir-^Azza, auprfcs des Omeyyades de la 
ra nche marwanide ; al-Buhturi, Abu Tamm&tu et taut d’autres, k la cour des ‘Abb&sides. 
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blable, son beau-frere, l’almoravide Yal.iya as-Sabrawl, qui s’etait affin6, 
comme la plupart des princes du HtCLrn, au contact de la civilisation anda- 
louse et qui songeait peut-etre, a la faveur des troubles du sud de la 
Peninsule, a, secouer la tutelle almohade en Espagne et a s’eriger en prince 
independant (1). 

Quand 'Abd al-Mu’min eut entendu les epigrammes et les traits sati- 
riques des lettres de son entourage, il s’^cria, manifestant ainsi le regret 
d’avoir perdu son meil leu r secretaire : « Ibn 'Atiyya, en disparaissant, a 
ejnporteavec lui la haute culture de 1’esprit. » (2) 

Ibn I.Iabus, a pres la mort du vizir, garda sa charge de poete officiel. 
II n’allait pas tarder a avoir l’occasion de louer son royal protecteur. En 
556 = 1161, 'Abd al-Mu’min passa pour la premiere fois le detroit pour 
sejourner pendant deux tnois a Gibraltar. II convoqua a cette occasion les 
personnages et les lettres des Deux- Idwa. Les poetes durent se sentir 
touches par cette invitation, car, jusqu’alors, le calife ne les avait regus que 
sur leur demande. Al-Marrakusl (3) pretend qu’Ibn I.Iabus fut le poete qui 
^.urait fait, ce jour-la, la meilleure impression sur ‘Abd al-Mu’min; il le 
peint comme un imitateur d’Ibn Hani’ al-Andalusi (4), mais ce ne pent etre 


^ (1) Les vers cTAbu 'Abd al-Malik Marwiin ibn 'Abd al-'Aziz, rapportes par Ibn al-Abbar, 

fjulla , in Notices , p. 214, et Ibn aiyatib, Markets al-ihata, le Caire, I, 134, viennent confirmer 
cette hypothCse. On remarquera que, dans ces vers, les Almoravides sont d6sign6s par le mot : 

(var. : (M&tre Oasit) : 

** • «• > 


jWi 


, 5 y j-* **""' »** w 

j p+iy j -o y O'- 


« Les Zaragin sont des gens que tu as molestes ; on ne peut Atro a labri des attentats de 
celui qui cherche k se venger. » 

Nous le retrouverons dans une satire d’al-Yakki contre les Almoravides [infra, p. 36, n. 2). 
M. E. Levi-Provengal avait deja relev6 ce terme, qui paratt bien impliquer une id6e de m^pris, 

sous la forme : (cf. Documents inddits d’histoire almohade , p. \ T , 1. 3 ; * A , 1. 4 a, f ; 

1 4 , 1. 13 ; V c , L 10, et le Glossaire , p. 237). [D’apr^s le Nazru al-yumCm d ibit al-Ka^kn, ce 
surnom fut donn£ aux Almoravides en manure de derision par les Alntohades. C’est le pi. de 


ijyt-jj, nom d un petit oiseau de proie « au corps blanc, mais au coour noir » (Note commu- 
nique par .M. E. L6vi-Provent;al)]. 

(2) Cf. an-Nasiri as-Salawt, al-fstiksa , texte, III, 154; trad. J. Harriet, p. 81. 

(3) Hist, des Alntohades , texte, p. 151; trad., p. 183. 

: (4) Sur Abu’Myasim (ou Abu* 1-Ilasan) Muhammad ibn Hani 5 al-Azdi al-Andalusi (f 362 = 

973), confondu quelquefois, aussi incroyable que cela puisse parattre, avec Abu Nuwas (al Hasan 
ibn Hani 5 al-Hakami, mort eritre 100 et 198 = 806 et 813), cf. Eneye.l , Jsl. f 1 1 , 406, art. de 
M. Ben Cheneb. Al-Marrakusi juge Ibn I.Iabus de la fa<;on suivante : « 11 employait dans ses vers a 
peu prfcs le m6me procede que Muhammad ibn Hani 5 al-Andalusi, cest-k-dire qu il recherchait 
Jes expressions ronllantes, les mots poinpeux et tragiques, mais vides; seulement, ce dernier 
avait plus de talent natnrel et plus de douceur dans son style.)) [Hist, des Alrnohadc$ } texte, 
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que par oul-dire, car il ne peut citer de lui qu’un seul distique. $afwan ibn 
Idris, dans le Zad al-musq/ir, est plus riche en citations poetiques. De la 
kasida, recitee devant 'Abd al-Mu’inin, il nous donne quatre fragments 
dbtacbes, formant un total de dix vers, qui, s’ils justilient l’opinidri de 
Abd al-Wahid al-Marrakusl, ne nous apprennent rien de nouveau sur le 
premier calife almohade. Cependant, au milieu de phrases ronflantes et de 
mots pompeux, d’images forc6es et de metaphores a peine intelligibles (1), 
on trouve pour la premiere fois, exprime en vers, 1’essentiel de la doctrine 
du Mahdi almohade (2) : 1( p 

1. La Fortunea atteint, grace a votre direction, ce qu’elle esp^rait et ses jours 
ont appris & &tre 6quitables. ' ’ 

2- 11 lui suffit, par le fait qu elle est arrivte a un moment favorable, d’avoir 
trouvO l’image fd’un gouvernernent impregnd des principesj de la bonne direction et 
de s’etre fagonn6e sur elle. '• 


3. Vous etes la V6rit6(3) dont on ne saurait douter(4) et qu’il n est pas permis 
d’ignorer. 


P- 151 ; trad., p. 183). Sur l inlluence dlbn Hani’ sur les poistes andalous et les jugements qui ont 
dtd port6s sur lui, taut en Orient qu’en Occident, cf. Sa&deddine Bencheneb, Abu 1-IfSsim 
Muhammad i.lin HariP as-kd *ir at- Andalusi wct-a hhdtn al-udabd* c alaihi } Communication faite 
®n arabe au VIII* Congrtss de l’lnstitut des Hautes Etudes marocaines, avril 1933, publiee dans 

ih&b, revue mensuelle arabe de Constantine, t. VIII, annee 1933, fasc. 9, pp. 309-315. 

(H Nous sommes dejii loin d’lbn llani’. 11 semble que les hyperboles obscures qui marquent 
*me decadence ind6niable de la po6sie arabe, tant en Orient qu en Occident, aient Ate 1’apanage 
des panegyri.stes almoliades. On n‘a, pour s'en convaincre, qua lire le pobme recite d la mAme 
audience par ar-Rusdfi al-Balansi (f 572 1177) et qui est donne int6gralement par al-MarrSkuSi, 

Hi *t-des Al/noh., texte Dozy, pp. 154-157; trad. Fagnan, pp. 186-189. Dozy s’exprime ainsi.au 
s «jet de ce poAme : « Je pense que Roijafl lui-mAme. . . aurait 6te assez embarrasse pour expliquv 
P usieurs des vers qui y flgurent. » 

12) Vers cites dans le Zad al-musajir , ms. 355, f” 2a-b; 356, f* 1 b. Les premiers vers se 
trouvent aussi dans al-Marrakusi, Hist, des Aimoh ., texte Dozy, p. 152; trad. Fagnan, p. 183. 
L'expose le plus clair de la doctrine almohade a ete fait par 1. Goldziher, dans son Introduction 
““ Liorede Mohammed Ibn Toumert, Mahdi des Almohades (publie par J.-D Lucian ij, trad, 
“■ansaise d e M. Gaudefroy-Deraombvnes, Alger, 1903. On le compietera par les donn&fe 
"ouvelles fournies par les Lettre s d lbn Tumart et de ‘ Abd al-Mu’min, publi6es et tridhites 
aVec des notes par E. Levi- Fro venial, dans Doeuments Mdits, texte, pp. 1-17 ; trad., pp. 1 L *4, 
et par La Profession de Foi (<aqtda) el les guides spirituels ( marcluda) du Mahdi Ibn Totirridri, 
tp ad. par h. Masse, in Memorial Henri Basset , Paris, 1928, t. 11, pp. 105-121. Sur les d Am lei's 
travail x relatifs aux Almohades, cf. A. Bel, Documents ricents sur I’histoire detr Almohade^, 
»n fteoue Africaine, tome LXXI.'n" 342-343, 1" et 2* trimestres 1980/ pp. 113-128. ; 

(3) Voil& une affirmation qui pouvait paralire entachGe d h6resie pour les mystiquei, cat 
Dieu seul esi la V6rit6 ». Cf. C. Massignon, La passion d’al-Hallai , PaM, 1922, h 1 index, sV. 

*7 a 9q ; Essai sur les orioines du lexigue technique' de la mystique musulmdne, Paris, 1922;'* 
Lndex, sv. IJaqq. -’'V 

(4) it M-halfk. , . IS yumtarii » .* rdminiscenoo du LfuH&n^ II, 142; III, 53 ; VI, 114-1 X, Wj 

^V, 63-64 ; XIX, 35. ' '' ' ' U 
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4. Vous etes le Secret de Dieu (1) et voire commandement, dans ses moindres 
comme dans ses plus grandes manifestations, a rempli les mondes. 

5. Ceux qui peuvent comprendre la beaute ont et6 mis dans Timpossibilite de 
Le percevoir. lie st le Pur (munazzah); il iui suffit d’etre saisi par Intelligence. 


6. Vous avez rivalis<i en nombreavec les brillantes etoiles a l'aide de vos fers 
de lance, et vous avez fait tourner autour d’elles, comme un firmament, des nuages 
de poussi&re. 

7. Vous avez bris6 la force de l’ouragan en lui opposant des cottes de mailles a 
double tissu, rigides comme des montagnes. 

8. Et les vents ont recule; s’ils s’etaient engages au milieu de vos lances, ils 
seraient devenus pareils a des cribles. 


9. Si le vent qui fait palpiter [toute chose] gemit a travers les prairies en fleurs, 
la tige perd sa position verticale et chancelle. 

10. La vigueur quelle puise dans le sol est comme un vin genereux qu’elle 
boit jusqa’a se replier sur elle-mfiine; si ce vin iui 6tait defendu, elie trouverait une 
interpretation figuree (2) [qui lui permettrait den boire]. 

c Abd ul-Mu 1 2 3 * 5 min, apres un court sejour a Gibraltar, repassa le detroit 
pour rentrer a Marrakech. A son passage a Sale, il voulut contempler ses 
troupes (3) ; il franchit le premier fembouchure du Bou-Regreg et sur la 
rive qui faisait face a la ville, peut-etre sur le liaut de la falaise ou venait 
d’etre cre£e la Mahdiyya des Almohades — uujourd’hui les Oudaia — ou 
de ^emplacement de la future Mosquee dal-IIasan, pres du Ribat du Bou- 
Regreg (4), il tit dresser une tente d’ou il pouvait embrasser du regard 
Testuaire et rOcean. C est sans doute a cette occasion qu’Ibn Gabus 
composa le panegvrique suivant, ou il s’est ingenie a comparer l’Ocean 

(1) Sur le sens mystique de cette expression, cf. L. Massignon, La passion d'al-Balldj , 
pp. 405, 526, 852 ; Essai, p. 268. 

(2) Limageest si outr£e qu elle confine au Uiifr. Cependant c Abd al-Mu’min, bien qu'abhor- 
rant comme le Mahdi Ibn Tumart le ra’y et r igtihad, admettait fort bien le ta'ueil ou inter- 
pretation anthropomorphique qu avaient adoptee les Almoravides, selon la doctrine de Malik. Cf. 
J. Goldziher, Introduction au Livre de Mohammed Ibn Toumert , pp. 11, 56. Le po&te fait ici, sur 
le vin, une application assez malencontreuse du ta'uoil almohade. 

(3) *Abd al-Mu’min paralt avoir ete sensible aux deployments de forces militaires. 

Cf. al-Marrakusi, Hist, des Almoh., texte, pp. 145, 151; trad., pp. 176, 194 ; E. Levi-Proven^al, 
Documents inedits, pp. 147, 189, 202, n. 2; Botes d'/usloire almohade. III. Un nouceau fragment 
de chronique anonyme , in Hesperis, 1930, t. X, p. 81. 

(41 Sur la Mahdiyya des Almohades, cf. H. Terrasse, L’art his patio- mauresque des origines 
au Xlll* sticle ( Publ . deVInst. des Hautes Eludes marocaines , t. XX Vj, Paris, 1932, pp. 280- 
281,287-288. Sur le Ribat du Bou-Regreg, cf. H. Terrasse, op. cit., pp. 265, 280, 281, 287* 
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(bahr) a cet autre ocean qu’etait le calife, symbole de toutes les troupes 
campees sur le rivage (1) : 

1* Or Qa, 6 Mer, l’ocean a £te ton voisin et sur tes bords, les choses utiles et 
nuisibles (2) ont dress6 leurs tentes. 

2. Sur tes ondes ont bouillonn6 la science et l’intelligence et sur tes rivages ont 
d6bord6 l’ordre et la defense (3). 

3. Le continent s’est d£vers£ sur toi sous forme de chevaux dont les cavaliers, 
arm^s de pied en cap, lorsqu’ils entreprennent des expeditions, sont n£cessairement 
victorieux. 

4. Le fait d’avoir appris que tu portais le meme nom [que le prince] te fait 
peut-etre bouillonner de col^re, mais celui-la est une mer a nulle autre pareille. 

5. Tu es le serviteur du soleil et de la lune(4), par force; et lui, c’est par le 
soleil et la lune qu’il est servi dans ses ordres (5). 

6. Sa g6n6rosit£ et sa bravoure sont aussi vastes que la dur6e de ses jours; ce 
que tu apportes, toi, n’a aucune valeur a ses yeux. 

7. Tu n’as pas d’autre trait commun avec lui qu’une homonymie trompeuse que 
^ po^sie a revetue de faux ornements. 

8. Tu n'as pas d’autres moyens pour ex primer ta pens^e que la faconde et le 
bavardage (6). 

9. Ce n’est pas parce que tu portes le meme noin qu’on doit t adresser n6cessai- 
r ement des louanges; une chose [ne nitrite un eloge] que si, a l’exp^rience, el le se 
trouve avoir une valeur conforme a l’id6e qu’on se faisait d’elle. 

On aura remarqu6 au vers 5 le parti assez inattendu qu’a tire le po&te du 
phenomene de la maree. Dans les vers que nous allons citer, e’est Y id6e de la 

(t) Vers cit6s dans le Zad al-musajir , ms. 355, f° 2a-b; 356, f- 2 a. Toute cette pifcce paratt 
Stre ^amplification d’un vers d’Ibn Darrag al-Ras^all! (f 421 = 1030) h l’adresse d’al-Mansur ibn 
Abi 'Amir prCparant une expedition contre Zirl ibn c A$iyya (JawH) ; 

j ^ W. l / 4 'j* 5 ! 

(< La mer a emporte de lui une mer de lances avec lesquelles cette mer a frapp6 d’^pouvante 
et jet6 dans la terreur les vagues de l’autre mer. *> (Cf. Maf afrit' al-Barbar, 6d. L6vi*Frovengal, 
P- 33, 1. 5; al-Makkarl, Analectes, II, 480; R. Blach^re, La cie et Uceucre du po&te-tpistolier 
Gndalou Ibn Darrag al-ftastallt, dans Hesp^ris t t. XVI (1933), p. 104). 

(2) « Utiles » aux Musulmans almohades, « nuisibles » aux Almoravides et aux Infld&les. 

(3) Al-amr wan - naby . On sait l’importance que les Almohades attachaient au amr bi'l-ma e - 
r Af et au nahy <an al-munkar, e’est-^-dire, a 1’ordre de faire les choses reconnues bonnes et & 

defense de faire celles qui sont condamnables. Ibn Tumart brisait les amphores de vin et les 
oistruments de musique, et ne craignait pas d'insulter la soeur du prince almoravide ‘All ibn 
Y usuf qaand il la rencontrait, non voil6e, dans une rue de Marrakech. Cf. I. Goldziher, l c., 
cha P- vi, pp. 85-102. 

(4) Allusion a la mar6e. 

f 5) Peut-6tre, en exag6rant sa peus^e, le po6te exprime-t-il un kufr. 

(0) Allusion au bruit continuel et assourdissant de la mer. 
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Thtondite <le la terre qui amene une suite d'images pour exprimer ririimen- 
sitp (relative) des territoires soumis au calife almohade (1) : 

3 1 * 1. Prince des Croyanis, le temps eelaire et illumine grace a la lumi&re de ton 
6quitA 

' 2. Vous poss6dez l’Orient et TOccident(2) et votre autorit^ fait le tour de la 

terre en merae temps que la sphere celeste. 

3. 11 va vers vous celui qui s’est 61oigne de vous et il se tourne vers vous de 
quelque lieu qu’il se tourne. 

4. Celui d’entre vos ennemis qui a fui loin de vous chercbe done la fuite dans 
: votre direction. 

5. Si vous effrayiez les pics de Radwa(3), ils ne resteraient pas tranquilles et 
me 'trouveraient) pas de stability. 

II est difficile de dire a quel prince almohade cette piece a ete dediee, 
les hyperboles peuvent tout aussi bien s’appliquer a c Abd al-Mu’min, mort 
en 558 == 1163, qu a son successeur, Abo Ya'kab Yasuf, mort en 580 — 1184. 
Le raeme doute plane sur un distique en gim recueilli par Saftfan ibn 
Idyls. II parait invraisemblable que 1'auteur du Zad al-musafir' n’ait retenu, 
pour les transmettre a la posterity, que des vers se rapportant au premier 
calife almohade. Le distique auquel nous faisons allusion se trouve en tete 
des extraits du Diwan d’lbn Habus, et nous inclinons a croire que cest a 
Abu Ya'kub Yusuf qu’il a ete adress6 : ce sont, sans doute, les derniers 
, vers composes par le poete fdsi, et 1’auteur aura tenu a les inscrire tout au 
debut de son anthologie, parce qu'il leur trouvait sans doute une beaute 
impressionnante. 

,, |l. A ta pri&re, dit Ibn Habus(4), les vents imp^tueux ont souffl6, et, a tqn 

commandement, les [lances] minces et les [lances] aux noeuds solides onfc.abord£ 
imp^tueusement [l’ennemi]. 

i i. /2. [Dansita inarche] vers 1'ennemi, tu as pr£c6d4 par une terreur qui aurait 
accabl6 mis6rablement Yagug derriere sa muraiile (5). 

(1) Vers cites dans le Zad al-musafir, ms. 355, f° 3 b ; 356, f° 3 a. 

•(16) LOrient, pour l’empire almohade, e'est la Tripolitaine. c Abd al-Mu 5 min avait conquis 
Tunis en 553 = 1158, Maftdiyva en 554= 1159 et Tripoli en 555 = 1160. 1 

' (3} Cliche )ktetique qui date de 1'islam. Pour les pontes arabes, les montagnes de* Radwa, 

entre Medine et la mer Rouge, dont Laltitude est de 1800 metres environ, passent pour 6tre 
hautes et massives, et le comble de la majeste pour un prince, e’est de pouvoir les « effrayer 
Chez les pofetes de la gahiUyya^ lenigrnatique mont *Asib servait & exprimer la nteme image. 

(4/ Vers cites dans le Zad al-musafir , ms. 355, f° 1 b ; 356, f° 1 b. 

(5) Allusion a la tegende d'Alexandre le Grand et de Gog et Magog, et reminiscence du 
Kur'Cln, XVI 11, 93-94. La muraiile de fer ou digue dress^e par Alexandre le Grand pour arrfeter 
les incursions de Gog et Magog porte, dans les tegendes musulmanes et le ffur’&n, le nomde sadd 
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Ibn Habas resta en faveur aupres de Abu Ya'kab Yasuf, partageant 
s on temps entre Marrakech et Fes. Un lettre originaire de Valence, cjui 
Pareourait a cette epoque le Magrib « a la recherche de la science )), 
Ibn Dihya, nous raconte (1) qu’il rencontra Ibn Habas a Marrakech en 
564 [= 1168/9] et qu’il lui rendit visite a Fes, dans sa inaison situee dans 
le Darb a$-Sarrdyin ; en quittant la capitale, il einporta un ditodn du 
poete, qu’il fut heureux d'offrir au prince ayyubide d’Fgypte Al-Malik 
al-Kamil an-Nasiri (2). 

C'est probablement peu de temps apres le passage d’Ibn Dihya a Fes 
qu’Ibn Habas dut mourir. 


* 

* *- 

Si Ibn Habas a conserve la reputation du meilleur poete fasl ayant 
chants les Almohades, un autre poete, qui lui est contemporain, s est acquis 
u n renom aussi vif aux yeux des Fasis, mais pour des raisons bien diffe- 
r entes : c’est Ibn Sahl al-Yakki (3). Originaire de Yecla, au nord de 
Murcie, il vint se fixer a Fes vers la fin de la dynastic almoravide et il ne 
semble plus avoir quitte cette vil le, jusqu’asa mort. En histoire litteraire, 
^ est inseparable de son thnule en satire, Ibn al-Binnl : on les a vus, dans 
1 anecdote rapportee plus baut, ^chamger quelques vers, au cours d’une 
rencontre fortuite dans les environs de Fes. Dans les annales magribines, 
X I passe pour Tenfant terrible des Fasis. 


0u de rad in . Cf. at-Ta c alibi, ‘Ara’ts al- may dlls — Kisas al-anbiyd' , le Caire, 1311, pp. 234-236 
(passage reproduit par al-Kazwini, dans sa Costnographie , 6d. Wustenfeld, II, 401 sq., et traduit 
Par Carra de Vaux dans les Penseurs de I'fsldrn , t. Il, pp. 44-47) ; Enryci . 1st., IV, 1204-1205, sv. 
^djudj wa-Madjudj, art. de A. J. Wensinck. 

(1) Dans al-Mutvib, f° 148 a. 

W Sur ce prince, n6 en 576 = 1180 et mort en635 = 1238, cf. EncycL Isl. , III, pp. 217-218, 
ar *- de K.V, Zettersteen. 


(3) Sur Abu Bakr Yahya ibn Sahl al-Yakki (et quelquefois, par erreur, Abu Yahya Ibn Sahl 
©1 Abu 'Abd Allah), cf. ad-Dabbi, Buyyat al-multamis , 6d. Codera, n° 1479 ; Safwan ibn Idris, 
al-rnusajir , mss. dWEscurial, n° 355, f 09 4 b, 40 a-41 a ; n° 356, f us 23 b-24 b ; f jaridat al-Ka?r, 
2l2b-513a; Ibn Dihya, al-muteib y f* 8 94 b, lOOb lOla; Ibn Zallr, op. cit.> pp, 53-54; Ibn al- 
hbar, al-hullat aa-siyard'y in M. J. Muller, Beitrdge , p. 316; in L6vi-Proven$al, Documents , 
P* 102, n. 3, et p. 228, n. 2 ; Kitdb al-istib$dt\ texte Kremer, p. 71 ; trad. Fagnan, pp. 125-126 ; 
Ycikut, Mu'gam al-bulddn , III, 843-814; IV, 1024 ; al-Makkari, Awlectes, II, 139, 219, 233. 
L’ethnique de ce po&te est souvent alters en al-Bakki et al-Bakka*. Ibn Dihya dit express6- 
dans ai-mutrib , f° 100 b, 1. 1 sq. : « Yakka, avec un yd *, est un hl$n au nord de Murcie, k 
rnilles. 11 pr&te a equivoque avec Bakka, avec un qui est a proximity de dazirat T^rif, 
le littoral de l Oc6an, et que j'ai eu l’oocasion de voir plusieurs fois. » D’apr&s ces precisions, 


Yakka 


ne peut £tre que la Yecla actuelle de la province de Murcie (il existe une autre Yecla 


I 1 ^ AM * UV VUUUV U ^ It* pi V T «iiw ifl Ui VlV (it VAltJ 14 b l * VWIM 

.ans la province de Salamanque). Quant a Bakka, disparue aujourd’hui, elle se trouvait entre 
Ver- ’ * 


e ger de la Fronlera et Conil {cf. Dozy, Hecherches\ I, 305-307; Asin Palacios, Islam cris- 
l aniiado, p. 72). Yakut, dans le Mu'garn al-bulddn (IV, 1024), parle d une locality ; Yakk, qu il 
©Hue dans le Ma&rib, mais qui n'a existd que dans son imagination. 
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Si Ibn-Dihya(l) se borne a nous dire qu’Abu Bakr al-Yakki « s’adonnait 
comme Ibn al-Binnl a la calomnie et a la satire et se tenait au premier 
rang des cavaliers de ce combat », ou qu’il a composait des vers tels des 
perles et les fagonnait tels de Tor, mais qu’il exagerait ses traits dans la 
satire et que pour cela on le fuyait ». Ibn Zafir al-Azdi (2), par contre, se 
montre plus prolixe en nous rapportant une anecdote dont la scene se passe 
a Fes sous le regne de YAmir al-musli min ‘All ibn Yusuf (500-537 = 1106- 
1143). Nous jugeons a propos de la reproduce integralement (3) : 

« Lorsque Abu [Bakr] Yahya al-Yakki eut depasse les homes dans ses 
satires des gens de Fes, ceux-ci se liguerent contre lui ; et ils furent 
secondes dans ce dessein par leur gouverneur, Muzaffar Teunuque (4), repre- 
sentant dans leur ville Tautorite de l'emir des Musulmans c All ibn Yusuf, 
et le ka’icl c Abd Allah Ibn Hiyar al-Gayyanl (5), qui etait charge a Fes de 
certaines affaires gouvernementales. Aussi mirent-ils en avant un per- 
sonnage qui pretendit etre le creancier d’al-Yakki ; et deux saih-s de la 
ville, le fakih connu sous le notn d’az-Zanati (6) et un autre homme portant 
la kunya d’Abu’l-Husain, temoignerent contre lui en faveur du pretendu 
creancier. Dans ses conditions, ses torts furent etablis et on le condamna a 

la prison. Arrive a la porte, il demanda au secretaire de la prison une 

feuille de papier sur laquelle il traga quelques lignes, et il l'envoya a 

Muzaffar par le sbire qui Tavait amene en prison. Voici ce qu’il avait 

ecrit : 

1. Donnez un ceuf comme gratification a az-Zanati le fakih, il t^moignera que 
Muzaffar a deux ceufs ! 

(1) Al-mutrib , f° 94 b. 

|2) Dans le Bada'i * al-badd'ih , p. 220. Al-Makkari a reproduit cette historiette dans le Nafh. 
at fib — A n ale des, t. II, 219, d’apr^s les BadaH c . 

(3) M. K. I ,e vi- Provencal l’a traduite dans ses Document s inedits d’histoire almohade y 
p. 102, n, 3, d'apres les Analectes d’ Al-Makkari. C’est lui que nous suivons ici. 

(4) [.’existence de ce gouverneur est attestee aussi par les Me moires dal- Baidak (in Levi- 
Provencal, Documents, p. 102). Le tdmoignage d’lbn Zafir al-Azdi est 16g6rement posterieur a 
cehii d'al-Baidak. 

(5) Sur ce ka 5 id, cf. L6vi-Proven^al, op. cit ., p. 103, n. 1, et pp. 227-230, avec les references 
qui v sont cifees; Notes d'histoire almohade. III. Un noucean fragment de chronique anom/me , 
in Hesp&ris, 1930, t. X, pp. 81-82, 85. $afwan ibn Idris, dans le Zad al r musdfir (ms. 355, f Q 41 a ; 
ms. 356, f° 24 b), l appelle par erreur Ibn Ziyad. 

(6) Les fakih-s portant l'ethnique de Zanati paraissent avoir efe nombreux a F6s h lfepoque 
des Aimoravides et des Almohades. Ibn Dihya, dans al-mutrib (f 0B 34 b-35 a), parle longuement 
du fakih Abu Musa e Isd ibn 'Imran ibn Danal az-Zanati al-Miknasi, descendant des Banu Abi’l- 
‘Aflya, mais il etait kadi al- gamed a ; et d’Ahu Yusuf az-Zanati, surnomtne « le Moulin » a cause 
du nombre considerable de livres de droit qu’il avait appris par coeur. Ce dernier pourrait bien 
etre le fakih de notre anecdote. 
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2. Offrez-lui en cadeau une poule, il jurera dovant vous que c Abd Allah [c’est- 
a ~dire Al-Gayyanl] n’a pas obtenu les faveurs (1) de Tepouse d’Abu'l-Husain. 

On peut juger par ces deux vers de la grossierete des satires d’al-Yakki; 
Un rhetoricien arabe admirerait sans doute le tour de force litt6raire realist 
Par le poete qui a reussi a couvrir de ridicule et de deshonneur cinq per- 
sonnes en deux vers. Ils out le merite, a nos yeux, de denoncer (Tune fagon 
saisissante la venalite des fonctionnaires de cette epoque et en particulier 
c elle des jurisconsultes. L’accusation portee centre les fakih-s ne devait pas 
e fre denuee de fondement, car al-Abyad (2), Ini aussi, les avait stigmatises 
dans ces vers oil on le voit jouer sue les noms des plus fameux docteurs 
musulmans du rite malekite (3) : 

1. Hypocrites ! vous vous etes affubles de la consideration dont on vous entoure 
a la fagon du loup qui va cauteleusement (4) dans les t6n&bres de la nuit commen- 
Qante. 

2. Vous avez possede les biens de ce monde gr&ce a la doctrine du Possesseur 
(Malik) et vous avez partag6 les biens [des musulmans] au nom du Fils du Partageur 
(Ibn al- Kasim). 

3. Vous ^tes months sur de blanches mules (5) grace au Blanc (Ashab) et par 
la vertu du noin du Teinturier (Asbag), elles out 6te teintes pour vous servir dans le 
^onde d’ici-bas (6). 

L’histoire ne nous dit pas ce qu’il advint du poete a la suite de son 


(1) L’^dition des Bada'P, imprim6e a 


Biilak, donne Jt qui devrait se construire aveo y * 5 


y* Jt) . Les Gditeurs des Analectes ont lu ilt qui est plus conforme a lagrammaire 
et... au genre licencieux du po&te. 

(2) Sur al-Abyad (Abu Bakr Muhammad ibn Ahmad ibn Muhammad al-Ansari al-Ubill), 
en ^ ~ 1142/3, cf. Safwan ibn Idris, ZCul al-musafh\ ms. 355, f #s 38 a-39 b ; ms. 356, 

8 20a-22 b ; Ibn Dihya, al-mup'ih , 60 a ; c Imad ad-Din al-Isbahani, ( jaridal al-ka$r, f° 48 b ; 
al-Makkari, Analectes , II, 195, 275, 303, 311, 329. 

(3) Cf. Taiwan ibn Idris, op. ciu % ms. 356, f 0 21b; al-Makkari, Analectes , II, 303-304; 
a -Marr&kusi, Hist, des Almohades , texte, p. 123 ; trad., pp. 147-148 (les vers sont attributes a tort 

Ibn al-Binni). Dozy, dans son Hist. Mas. Esp 2" 6d., Ill, 157, ne traduit que quelques mots 
sans dire de qui ils sont. 


(4) Al-Makkari et al-Marrakusi ont et au lieu de 

(5) Al-Marrakusi a au lieu de JUJI • 

(6) Ibn Uafaga disait aussi au ddbut du VI* = XII* si^cle (cf. Diu>an y Bula^, 1286, p.' 78, 
ri *es ^l^et^Tj) : 

U Us ont appris les sciences [religieuses] pour poss^der, par leurs controverses sur elles, les 
P r ©mi&res fonctions et les meilleures places dans les conseils. 

ITs se sont detaches des biens de ce monde jusqu’au moment oil ils ont trouv6 une occa- 
Slon P ro Pice pour s'emparer des biens des mosqu^es et des 6glises. 
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incarceration. II est probable que la verve de ses satires devait lui faire par- 
donner bien des hardiesses. Mais il est difficile d’admettre que les repr6~ 
sentants du pouvoir almoravide, a Fes, aient laisse passer cette epigramme, 
us£e, il est vrai, mais toujours actuelle, pourvu qiTon en modifiat quelques 
mots (1) : 

1. J'ai vu en songe Adam. — P&re des hornmes, lui ai-je dit, les gens affirment 

2. que les Zara&in (2) sont une tribu qui descend de toi. — Eve est r^pudi^e, 
me r^pondit Adam, si ce qu’ils pretendent est vrai. 

Ou cette satire (3) : 

1. En tous ces hommes qui fixent le litam [sur leur face], il y a une bassesse 
[dont ils n’arriveront jamais a se defaire] meme s’ils s'61evaient au-dessus de Saturne. 

2. 11s font remonter leur gen6alogie a Himyar (4), mais ils ont mis des cornes 
a la place des couronnes ! 

Nous retrouvons cependant al-Yakki sous les Almohades. Son esprit 
sarcastique allait avoir l’occasion de se donner libre cours lors de la disgrace 
du vizir Abu Ga'far Ibn c Atiyya, dont nous avont parle plus haut. Al-Yakki 
avait-il quelque rancune a assouvir contre ce puissant personnage ? C est 
ce que pourraient nous faire croire les trois vers suivants (5) : 

1. Tes quality £minentes avaient prescrit que tu mourusses dans une situation 
61ev6e et tu t’es plae£ au soinmet d’un gibet quand le tr^pas t’a abattu. 

2. Tu as voulu &tre l’^mule des Bann6kides (6) jusque dans leur action de se 
placer au sommet des gibets au moment de leur mort. 


(1) Vers cites dans le Zad al-mus&jir , ms. 355, f u 40a; 356, £° 23 b. On trouverades variantes 
de cette plaisanterie dans at-Ta'alibi, Latdif al~ma'drif y 6d. de Jong, Leyde, 1867, p. 32, 1. 9-11 ; 
Yakut, Irsad , £d. D. S. Margoliouth, I, 307; al-Makkari, Anatectes , I, 630; Dozy, Recherches 3 , 


II, 260. 

(2) Les Almoravides. Cl, supra , p, 28, n. 1. 

/3) Vers cites dans le Zad al-musdfii\ ms. 355, f° 40 a ; 356, f° 24 a. On trouvera deux autres 
distiques contre les Almoravides dans la Risala d'as-Sakundt, in al-Makkart, Analectes, II, 139. 

(4) « Muhammad ibn al-Hasan ibn Ahmad ibn Ya'kub al-Hamdani, auteur du Livre intitule 
Al-Iklil JVd-dawla al-hirnyariyya , raconte que les Lam tuna sont une sous- tribu (fatjdl des 
Sanhaga, iesquels descendant de c Abd as-Sams ibn Watil ibn Himyar. » Ibn Abi Zar c , Rated al * 
ffirtas, texte de Torn berg, p. 75; irad. Beaumier, p. 162. 

(5) Vers cites dans le Zad al-musdjir, ms. 355, f° 40 a ; 356, f a 24 a. 

(6) Al-Makkari, dans les Analectes , II, 341-342, raconte que le secretaire particulier d’Ibn 
'Atiyya, Abu Bakr Ibn Nasr al-Awsi, dit un jour k son mattre ('[’awil} : 

J tUl J jVj # J* 9 ? 1 1 

« Abu 6a £ far, puisses-tu obtenir ce que 6a c far [le Barntekide] a obtenu, et puisses-tu ne 
jamais cesser d’etre content et heureux dans ta haute situation. » Ibn c Atiyva, qui pressentait 
d6ja sa disgrace, p&lit en entendant ce vers; il ne pouvait s’empecher de penser que 6a*far ibn 
Yahya le Barntekide avaitete mis en croix apr&ssa mort. 11 fu t fait de lui cotnme de son illustre 
devancier qui on le comparait. 
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3. Pluta Dieu qu’ils [les Almohades] t'eussent mis en croix dans ma poitrine; 
] aurais alors, par compassion pour toi, resserr^ mes cotes (pour t'dtouffer plus vite]. 

Ce dernier trait est atroce, mais il pourrait bien n’etre qu’une meta- 
phore. Al-Yakkl prendra plaisir, pour rabaisser la superbe des nouveaux 
parvenus — et ils semblent avoir ete nombreux sous 'Abd al-Mu’min — a 
leur rappeler le cas d’Abu Ga'far Ibn ‘Atiyya et aussi de son successeur 
imm^diat ‘Abd as-Salam al-Kiimi (1). 

A Ibn Hliyar al-Gayyanl (2), qui, apres avoir trahi les Almoravides a 
Fes, s’ytait rallie au parti des Almohades et avait acquis une grande autority 
a upres de la nouvelle dynastie, il adressa ce distique (3) : 

1- 0 Ibn Hiyar, tu es parvenu au bout de ta longue carri^re : la pleine June 
s Eclipse quand elle arrive a sa perfection. 

2. Ou est le vizir Abu Ga‘far, ou est ‘Abd as-Salam, le «proche » [du souve- 
rain]? 

Al-Yakkl, avec son caractere ind^pendant et son esprit caustique, 
semble bien avoir joue, au milieu de la society melye qui se pressait dans 
les deux principaux quartiers de Fes, le role d’un censeur severe dont la 
vision avait une singuliere penetration. On retrouve en lui quelques-unes 
des caracteristiques qui conferent a Abu Nuwas un rang a part dans la 
litterature de l’Orient musulman : esprit toujours en yveil, curiosity sans 
cesse sollicitee par les mille gestes, souvent les moins beaux, de ses contem- 
Porains, sincerity qui va jusqu’au cynisme et qui s’exerce contre lui-meme 
av ec la meme implacability que contre ceux qui l’entourent. Les turpi- 
tudes de ses coreligionnaires, comme les siennes propres, s’etalent dans ses 
vers, avec cet esprit aily qui sauve de toutes les audaces ; les quelques 
fragments qui nous sent parvenus de lui laissent supposer que le nahy ' an 
al-mun/tar qui constituait une des bases de la campagne morale entreprise 
Par les Almohades n’a pas eu, sur l’ensemble de la population musulmane, 
les effets qu’escomptaient les disciples du Mahdl (4). 

(1) Cf. supra, p. 27, n. 1. 

(2) Cl. supra , p. 34, n. 5. 

(3) Vers cites par le Zad al-musd/ir, ms. 355, f° 41 a ; 356, f° 24 b ; Ibn al-Abbar, al-Hullat 
GS'Siyard*, in M. J. Muller, Beitrdge , p. 316; in L6vi-Provenyal, Documents Mdits d'hist. 
vlmohade, iexte, p. 147 ; trad., p. 228 . 

(4) Ibn Uiyar al-Cayyani, mettant a execution a F6s, en 544 = 1149/1150, YLHiraf de ‘Abd 
a l Mu’min, « qui fut un second tamyu ^ aussi brutal et aussi teroce )>, fait p6rir « quatre-vingts 

personnes, parmi les gens eflfemutes et la populace » j • CL E. Levi- 
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Les vers faisant allusion a des amours du genre de ceux du celebre 
Mudrik pour c Amr ibn Yuhanna (1) constituent la majeure partie des 
excerpta conserves par les anthologistes ; rnais leur realisme est loin d’avoir 
la erudite des gazed al-rnudakkar d/ Abu Nuwas. Une tendresse voilee s’y 
pare de graces anacreontiques. Qu’on en juge par ces quelques vers (2) : 

1 . Un gazelon a prie a mon cot6 ; de son collet emergeait le croissant de la lune ; 

2. Sa beaut4 m’a fait tourner vers lui et ainsi ma kibla a et6 cette beaute. 

Ou ceux-ci ou il decrit un de ses mignons mis en croix (3) : 

1. II m’est penible de savoir que mes ennemis peuvent voir mon «ami )) mis 
en croix sur un gibet. 

2. Les traits decomposes, il 6tend les bras, malgr6 lui, tel celui qui, de joie, 
fend le haut de sa chemise. 

3. D^pouille de tout vetement, le voila expose a la violence du froid, del’aquilon 
et de la bise. 

Enfant adoptif de Fes, cest pourtant par ses satires centre sa nouvelle 
patrie qu'il s'est rendu celebre (4) : 

1. O habitants de Fes, vos pensees les plus intimes sont bien laides ! Tons les 
avis sont d’accord a ce sujet. 

2. Chacun de vous s’est empar6 d’un defaut ct l a accapard comme le blanc de 
l’oeil, la prunelle. 

3. Il arrive que chez certains de vos nobles personnages (sadat) se trouvent 
group^s des defauts qui sont disperses parmi les autres gens. 

(Puis, dans les vers 4-5-6, il enumerc ces defauts et donne quelques 
details crus sur le plus repugnant d'entre eux; ensuite, il dit :) 

7. Puisse Dieu nc pas deverser sur Fes les pluies des ondees matinales et 
puisse une feuille ne jamais verdoyer dans ses parages ! 

Mais est-il bien sincere ? Il a beau dire (5) : 

Provencal, Documents , p. 181. On remarquera les euphemisrnes de I’anonyme du Kittib al- 
istibsdr pour parlor des « turpitudes » des gens de F&s (Toxto de Kremer, pp. 71-72 ; trad. Fagnan, 
pp. 125-128). 

(1) Al-Gazna 5 i, quelque deux cents ans plus tard — il Ccrivait vers 766 1365 rapportera, 

lui aussi, a propos des Fasis, une longue kasida d’Abu l Hasan Ibn Sab c faisant allusion a la 
m6me histoire. Cf. Zcthrat al-Ai f, £d. bel, texte, pp. 76-78; trad., pp. 163-166. 

(2) Vers cites par le Zdd al-tnusaflr, ms. 355, 1° 40 a ; ms. 356, f" 23 b. 

(3) Vers cites ibid., ms. 355, f u 40 a ; 356, f° 24 a. Le vers 3 manque dans le ms. 356. 

(4) Vers cites ibid., ms. 355, f a 40 b ; 356, f" 23 b. Le vers 5 manque dans le ms. 355 ; les vers 
2, 3, 4, dans le ms. 356. 

(5) Vers cites par Ya^ut, Mu'fjcun al-bulddn, III, 813. 
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1. C’est en sortant de Fes cju'on pent se debarrasser de tout souci et se garder 
toute calamity et de.tout malheur ! 

2. Pour ce qui est de sa terre, c’est la plus illustre; quant a ses habitants, ce 
sont les plus vils qui puissent exister. 

3. Pays qui n’a pu etre la patrie d’aucun homme libre et qui n’a jamais ren- 
ferm£ d'homme g6n6reux. 

II ne se decidera jamais a quitter cette ville, et nous nous refuserons a 
croire que c’est settlement le climat agreable et le site enchanteur de Fes 
9 U1 ont pu le retenir. Dans sa jeunesse, notre poete vagabond ne s’btait fix£ 
nulle part ; Fes, par ses lettres et ses savants, peut etre fiere d'avoir su 
retenir pour toujours ce peregrinant des Muses. 

* 

* # 

A la chute des Almohades, Fes redevient, avec les Merinides, la capi- 
tale politique et intellectuelle qu’elle avait ete sous les Idrlsides ; mais 
1 activite litteraire n’y prend pas pour cela un plus grand dbveloppement. 
Ibn al-Abbar (f 658 — 1260) (1), qui est contemporain de l’avenement des 
Merinides et des IJafsides, ne nous apporte queJde bien maigres rensei- 
gnements sur la poesie a cette epoque. Dans sa Tuhfat al-hadim (2), un 
certain Ibn al-Gannan (3), originaire de Jaen, va se fixer a Fes; pour tout 
t> a gage Iittbraire, il a un distique. Dans le Ttdb al-kuttab (4), nous ne trou- 
vons rien sur Fbs, mais nous sommes largement dedommag^s par une 
notice importante, dont Ibn al-Uatib tirera parti dans son I kata, sur le 
v izir Abu Ga'far Ibn 'Atiyya. 

* 

* * 

D’apres les notes qui precedent, puisnes a des sources hispano-magri- 
bines, on voit que la poesie n’a 6te que faiblement cultiv^e a Fes du V* au 


(1) Sur Ibn al-Abbar, cf. Encycl. hi., II, 374-375, art. de M. Ben Cheneb. 

(2) Ms.de l’Escurial, n° 356, (f 1 2 * * 05 39 b-79 a), recension abr6g6e d'Abu, ishak Ibrahim ibn 

Muhammad ibn Ibrahim al-Balfiki. * 

(3| Les Ibn al-6annan sont nombreux. Celui de la Tuhfat al-k&dim (f° 56 b) est Abu Bakr 
Muhammad ibn al-6annan. Sur ce personnage, cf. aussi §afwan ibn Idris, lad al-musdftr, ms. 
356, f« 22 b-S3 a. 

11 en existe trois tnanuscrits catalogues jusquh ce jour : a l’Escurial, n° 1731 : au British 
useum, catalogue A. G. Ellis et Ed. Edwards, n* 6641 ; & Rabat, Biblioth^que du Protectorat, 
catalogue E. L6vi-Proven$aI, n* 409. 
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VII e siecle = XI e -XIII e siecles (1). Deux noms a peine sont a retenir, ceux 
d’Ibn Dabas et d’Ibn Sahl al-Yakki. On peut faire des reserves sur la 
valeur strictement litteraire de leurs vers ; mais, on l’a vu, ils mdritent de 
retenir notre attention, car ils projettent quelque lumiere sur la vie intellec- 
tuelle et morale au Maroc, et a Fes en particulier, sous les Almoravides et 
les Almohades, et illustrent a leur fagon certains faits politiques de ces 
deux dynasties. Ils sont le complement precieux des histoires officielles 
contemporaines ou posterieures qui, entreprises dans un but franchement 
laudatif, out laisse deliberement dans l’ombre certaines taches que les 
poetes, par temperament, ont retenues, au contraire, avec empressement. 

Deux noms en deux cents ans, voila qui est loin de temoigner en faveur 
de la fecondite dp genie poetique a Fes. La capitale idriside a pu etre une 
cite que sa mosquee d’al-Karawiyyin a elevee a la dignite spirituelle de 
metropole de l’lslam ; elle a pu avoir le privilege de posseder une popu- 
lation stable que seduisait un climat incomparablement riche ; pour avoir 
manque de cette ambiance litteraire creee par un milieu arabe ou profon- 
dement arabise dans une atmosphere de large liberto spirituelle, elle n’a 
pu voir fleurir en ses murs que des jurisconsultes et des theologiens qui, 
avec les grammairiens, sont les plus detestables rimeurs de la litterature 
arabe. 

Mais quand elle ne pourrait revcndiquer d’autre titre de gloire que 
d’avoir su accueillir les emigres andalous chasses d’Espagne par la recon- 
quista, attirer les juristes de Test du Magrib comme de l’Orient et rester 
ainsi l’asile des penseurs, des ecrivains et des artistes au milieu de toutes 
les vicissitudes de l’histoire de l’Occident musulman pendant le Moyen- 
Age, Fes m6riterait bien les eloges que lui ddcernaient les historiens et les 
geographes cites au debut de cette etude. 

Henri Per£s, 

Charge de Cours a la Faculty des Lettres 
de l’Universit6 d’Alger. 

(t) Ce qui n'implique nullement l’id6e que les Almoravides et les Almohades ont manqu6 de 
pofctes. Les premiers ont h6rit6 des lettr6s des « Reyes de Taifas » sans se montrer toujours bien 
disposes a leur egard ; quant aux Almohades, ils ont sans nul doute, des m^cenes avisos, 
sans cesse entour^s de pofetes et de philosophes. 



FES 

CHEZ LES GEOGRAPHES ARABES DU MOYEN-AGE (1) 


Les sources essentielles, en arabe, pouvant servir a l’histoire de Fes, au 
Moyen-Age, demeurent : le Raced al-kirtas d’Ibn Abi Zar' (mort apres 
725/1324), le Gana zahral al-as d’al-Gazna’i (seconde moitie du VlII®/XIV® 
siecle) et l’introduction de la Gadwat al-iktibds d’Ibn al-Kadi, £crite en 

1003/1594. 

A cote toutefois de ces ouvrages, il est une serie de compilations tres 
capables de completer nos informations sur Fes a lApoque medievale. Cesont 
les ecrits des geographes arabes. 

A vrai dire, e’est seulement assez tard que ces auteurs s’interessent a 
R ville de Fes. Ibn Hurdadbeh (mort vers 272/885) (2), le pere de la geo- 
graphic descriptive, en Islam, Ibn al-Fakih (mort apres 290/903) (3) et 
Kudama (mort apres 320/932) (4), qui, tous deux, travaillcnt sur la raeme 
source qu’Ibn Hurdadbeh (a moins qu’ils ne plagient celui-ci), mentionnent 
implement Fes commc capitale du royaume idriside, a leur epoque. 

II faut arriverau Kitdb al-bulddn d’al-Ya'kubi (mort apres 287-891 (5), 
pour rencontrer enfin quelques details sur cette ville. Ce savant oriental 
^erit : « La did nommee Ifrilfifja (sic) se trouve sur un grandjleu.ee appeld 
Fas, un des plus grands du monde, et e'est la que reside Yahgd ibn Yahydn, * 
Petit-fils d’Idris I er . Cependant « la ville (le quartier) nommde Ville des 
Andalous est occupde par Dawodd ibn Idris », et, entre ces deux emirs, les 

U) Communication pr6sent6e au VIII* Congrfes de 1’Institut des Hautes-£tudes marocaines, 
avri > 1933, section II. 

(2) Al-Ma&dlik wa al-mam&lik (Ad. de Goeje, Leyde, 1889), 88. 
ne ^ ^tab al-bulddn (Leyde, 1885), 80. II est A remarquer qu'Ibn Hosteh (mort apres 290/903) 
e nientionne m6me pas F6s dans son K. al- 9 aHdk an-nafisa. 

<4) Kitdb al-fyardy (6d. de Goeje, Leyde, 1889), 266. 

(5) Ed. de Goeje, Leyde, 1892, 357-8; of. de Goeje, Dascriptio al-Maghribi (Leyde, 1860), 127. 
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conflits sont continuels. La cite, ajoute al-Ya'kilbi, « est considerable et tres 
peuplee. Sur la rice occidentale dujleuve Fas, il y a trois mille moulins 
qui travaillent el to ate la region est constilu.ee par des agglomerations, des 
proprietes et des terres cultioees arrosees par ce cours d’eau dont le dibit 
est constant. » 

D’un interet moindre est le passage consacrb a Fes par le persan al- 
Istahri (mort apres 340/951) ( 1 ), qui ecrit : « Tanger est une immense province 
(kdra) comprenant des villes, des villages et de nombreuses campagnes 
(bawadi) peuplees de Berberes. La oille principale de cette province, qui 
en est aussi le chef-lieu (kasaba) sc nomme Fes. C’est la ville oil reside 
Yahya le Fatimide. » Comme on peut voir, cegeographe oriental etend au 
Maghrib Extreme une division ancienne propre a l’Orient ‘abb&side (2). 

Un autre geographe, continuateur d’al-Istahri, Ibn Hawkal (mort apres 
367/977), qui visita l’Occident musulman vers 340/951, donne, au contraire, 
des renseignements plus precis (3). II note, lui aussi, que Fes est « une ville 
importante qu'un cours d’eau partage en deux parties que gouvernent deux 
emirs differ ents. Entve la population des deux parties se produisent des 
rixes continuelles, des conflits sanglants et perpetuels ». Ailleurs (p. 59), 
il signale, en passant, le caractcre mercantile de la population qui, sans 
scrupule, entretient des relations commerciales avec les heretiques Barga- 
wata, occupant la Tamasna. Il rappclle aussi la richesse de cette citb oil 
« les fruits, les cereales, les dairies alimentaires, les marchandises, le 
produit des taxes et des impots surpassent en quantity ce qui se trouce » 
dans les autrcs agglomerations urbaines du pays. Il note aussi que les rues 
de la ville sont dallees. Surtout, coinme tons les Orientaux, il insiste sur la 
repartition ideale des eaux de l’oued Fes, qui actionnent de nombreux 
moulins et font de la ville un centre privilAgie oil « chaque jour eniti, on 
Idche dans les marches [ t’eau de] la riviere qui lave le sol et rafraichit les 
dalles ». 

A cette notice interessante, celle fournie par un autre geographe d’Orient, 
al-Mukaddasi (mort apres 378/988), ajoute fort pen de chose. Cet auteur, 
il est vrai, n’est pas venu en Occident et ses informations sont tirdes, soit 

(1) Al-Mamlik tea l-mamalik (6d. de Goeje, Leyde, 1870), 39, 

(2) Au IV’/X' stecle, les g6og raphes divisent le monde musulman en un certain nombre 
d 'iklim (regions) subdivis^es en kdra (provinces), doiU le chef-lieu porie le nom de kasaba . 

(3) AkMasdUk tea l-mamalik (6d. de Goeje, Leyde, 1873), 57, 65; de Slane, Description de 
I'A/rique septentrional# (dans le Journal Asiatique , 1842, 236 sv.(* 
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de sources livresques, soit de recits de voyageurs. Ainsi qu’al-Istahri, al- 
MuJcaddasi (1) considere Fes coinme le chef-lieu d’un vaste pays ofi il fait 
rentrer toutes les regions du Rif, de Taza, de TWarga, du Sebou et de la 
Tamasna, en un mot tout le pays designe sous le nom de « Sous Anterieur« 
(as-S&s al-Adna) (2). « Fes, dit-il ailleurs (p. 229), est constitute par deux 
fjrandes villes dont chacune est forti/iee et qui sont separees par uncours 
d eau tumultueux arrosant des Jardins et actionnant % des moulins. L’une 
des villes (= quartier) est sous Vautorite du Fatimidc, Vautre sous cede de 
l Omayade. De la, que de cjuerres f de meurtres et de conjlits ! Les deux 
villes sont construites en terra el leurs fortifications en pise . Ld se trouve 
l a fortcresse de Samit, edifice par Ibn al-Bdri (3). Une autre, sur le cours 
l eau, a etc construite par Ibn Ahmad (4). »> Ce geographe dit encore un 
root sur les produits des jardins de la ville a l’epoque od il ecrit, mais il 
remarque (5) que « les habitants de Fits, vous le voyes, du fait des guerres, 
s °nt dans la detresse ; ils sont lourds et grossiers et Us ont pen de savants, 
mats beaucoup de seditieux ! » 

A l’Andalou al-Bakri (= Bekri, mort en 487/1094), revient le m6rite 
d avoir le premier, corame geographe, donne de Fes une description 
Vr aiment digne de ce nom. Dans son Kitab al-masdlik wa l-mamdlik (6), 
*1 ne consigne d’ailleurs pas des observations ou des renseignements person- 
nels (car il n’est pas venu en Afrique du Nord), mais, au travers des docu- 
roents d’archives omayades qu’il utilise, il met bien en lumiere l’importance 
ec °nomique et politique de Fes. Il note d’abord, avec infiniment plus de 
details et d’exactitude que ses devaneiers, la position de la cite sur les grandes 
'eies de passage qui convergent vers elle d’Oujda (p. 88, trad. 205), de 
Tanger (p. 109, trad. 249), de Ceuta (p. 88, trad. 258) ou la relient a Sijil- 
roasa (p. 146, trad. 326) et au Maroc central (p. 154, trad. 241). Surtout 
(P- 262-66, trad. 115-7), il condense tous les renseignements importants 
9 U il possede sur la ville en son temps. Cbacun des deux quartiers com- 


d) Alisan at-takdslm ((id. de Goeje, Eeyde, 1906). 57,219, 229. 

. . (8 | Cet auteur distingue dans le Maghrib six grandes provinces [kura] : le pays de Barka, 

le pays de Tahert, de Sigilmasa, de L6s, et le Sus-Extr6me. 

|3) Isma'il ibn al-Buri ibn Musa ibn Abi l- c Aflya. 

(^1 Ualuf ibn Ahmad. 

(fy Lire avec la variante : 


‘‘U3I 6 * ti- J Ji* J ^ JJ — c 

(6} Ld. de Slane, Paris, 19U. Trad, du m6me, Description do V Afrique septentrionale , 

1 aris, 1859. 
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posant la cite, le quartier des Andalous et celui des Karawiyin, est separe de 
l’autre par 1’oued Fes et entoure d’une muraille percee de portes. Pour le 
premier, ce sont les portes de : 

Bab Futtih, au sud, d’ofi part la route d’Oujda. 

— al-Rawd, a l’ouest, en face du quartier des Karawiyin. 

— al-Kanisa, a Test, conduisant au Rabad al-Murda. 

— Abi Kalliif, a Test. 

— Risn Sa'ddn, au nord. 

— al-Fawwara. 

Pour le second, ce sont : 

Bab al-Flisn al-Gadid, au sud, d’od part la route des Zuwaga. 

— as-Silsila, a Test, faisant face au quartier des Andalous. 

— al-Ranatir, a 1’est. 

— Siyag, au nord, d’oii part la route des Magila. 

— Silk; al-Rad, a l’ouest. 

Chaque quartier a sa mosquee. Celle des Karawiyin a six nefs et celle 
des Andalous trois. La cour de l’une et de l’autre est ombragee par de beaux 
arbres. La repartition des eaux de l’oued Fes fixe naturellement l’attention 
de ce compilateur. II signale que « dans le quartier des Karawiyin, chaque 
habitant a decant sa porte un moulin a lui, un jardin rernpli d’arbres 
Jruitiers, coupe par des riyoles, et il a aussi sa rnaison trauers6e par une 
canalisation d’eau cicen. La ville a trois cents moulins et vingt bains 
publics. Les jardins donnent des fruits en abondance, mais chaque quartier 
a sa speciality. Ainsi celui des Karawiyin donne des pommes dites de Tripoli, 
absentes dans l’autre quartier qui, en revanche, produit d’excellents citrons. 
Al-Bakri, enfin, rappelle les aptitudes commerciales de la population qui 
compte beaucoup d’Israelitesetfait du negoce avec toute l’Afrique du Nord. 

La notice d'un autre geographe occidental, al-Idrisi (Edrisi, mort en 
560/1166) (1), n’ajoute que fort peu de chose a celle d’al-Bakri. Cet auteur 
signale aussi que les eaux de l’oued Fes, venues des sources des $anhaga, 
font marcher des moulins nonabreux, travaillant a bas prix, et servent au 

(I) Description de UAfriquc et de VEspagne (6d. Dozy et de Goeje, Leyde, 1864-6), 80 sv. / 
trad. 92 sv. ; ii est k rettiarquer que )e texte ddit6 est moins d^veloppe que celui offert, au Moyen- 
Age, par certains tnanuscrits. C est ainsi qu’Ibn Kadi Allah a utilise, au VlliyXlV' si&cle, un® 
version tegerement plus detaillGe, pour F6s, que celle que nous possddons aujourd’hui. Cf. Gau- 
delroy-Demotnbynes, Masalik al-absdr , 160 et la note 1. 
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lavage de la ville, la nuit, dans le quartier des Karawiyin, tandis que, plus 
fares dans celui des Andalous, elles ne sont amenees la que par une canali- 
sation unique. A remarquer aussi qu’al-Idrisi parle pour la premiere fois 
de la beaute des Edifices : mosquees, fontaines monumentales, etc., dont le 
nombre est au surplus fort grand. 

Apres cet auteur, il faut arriver a, un autre compilateur oriental, YH'tit 
(niort en 626/1229), pour trouver dans la literature g6ographique un nou- 
veau texte relatif a Fes. Voici le debut d<5 l’article consacre a cette ville 
Par ce polygraphe, dans son dictionnaire des noms de pays (1) : « Fes est 
Une cite ceiebre et considerable du continent occidental , dans le pays des 
Berberes. Elle etait la capitale de la mer ( Hddirat al-Bahr) (sic) et la ville 
1° plus importante avant la fondation de Marrakech. Elle fat trac6e 
entre deux collines elevees. Les habitations ont escalade le Jlanc de celles-ci 
jusqu’a atteindre le plateau qui les couronne. La ville entiere laisse jaillir 
des sources qui coulent au fond de la vallee, vers un cours d’eau de 
m oyenne importance, decalant sur le sol, venu de sources situees d I’ouest 
de Fes, a deux tiers de parasange, dans la Gazirat Dawi, decrivant 
ensuile des meandres parmi de vertes prairies. A son entree dans la ville, 
devalant vers la partie basse, ce cours d’eau se ramifie en huit ruisseaux 
qui traversent la cite et actionne environ six cents moulins qui tournent 
sans arret, nuit et jour. De ces ruisseaux se detache une canalisation dans 
c haque maison, grande ou petite. II n’est pas, en Occident, d’autre ville 
Qinsi traversee par les eaux, sauf Grenade, en Espagne. A Fes, on teint 
des etojj'es de pourpre et des vite merits passes au kermis. La citadelle de 
la ville est sur le point le plus eleve et elle est traversee par un ruisseau 
nomme al-Ma’ al-mafrdS (I’Eau epandue) qui, aussitdt la citadelle de~ 
passie, actionne un moulin situe lit. Fes possede trois mosqu6es-cathedrales 
°u est celebrie la Pritre du Vendredi. » La fin de Particle ne nous apprend 
fien de nouveau : c’est un extrait d’al-Bakri (2). 

Un autre compilateur d'origine espagnole, Ibn Sa'id (mort vers 
685/1286), dans un ouvrage sur la geographic universelle (3), se borne & 

(1) Mu'yam al-buld&n (Caire, 1906), VI, 329-331; JaruVs gtiographisches W orterbuch (6d. 
Wiistenfeld, Leipzig, 1924, 2- 6d.), Ilf, 842 sv. 

- 1*1 L’abr6g6 du dictionnaire de Yakut, intitule Mat 'da id al-itfild* (6d. Juynboll, Leyde, 

, t~64), ii, 332-3, compost par c Abd al-Mu'min ibn 'Abd al-Hakk (mort en 735/1339) (4), repro- 
Ult ce texte eractement jusqu’a «600 moulins». La suite manque et le ddveloppement d’al-Bakri 
estr6sum6 en trois lignes. 

(3) Bast al-ard y mss. de la Bibliot. nationale, n # 2234. 
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reproduire al-Idrisi, a la description duquel il ajoute seulement la latitude 
et la longitude de la ville et quelques details sans importance tires d’al- 
Bakri, al-Ya'kdbi, etc. 

De memo, le celebre Abu 1-Fida, (mort en 732/1331) (1), comme a son 
habitude, borne sa tache a reproduire Ibn Sa'id, dont il reetilie seulement 
les donnees toucbant la position de Fes, 8" de long., 32° de lat., selon 
l’ouvrage anonyme al-Atwal '(2), ou 8° de long., 35° 35' de lat. selon al- 
BiroOni, centre 10’ 50' de long., 33° de lat., d’apreslbn Sa'id. 

Il n’y a rien a tirer du Mi'ydr al-ihliydr d’Ibn al-IJatib (mort en 
783/1374) (3), dont le passage pretendant decrirc Fes est un pathos en prose 
rimee aussi im precis que pedantesque et maniere (4). 

Toutau contraire, la vasteencyclopedie ecrite, peu d’annees auparavant, 
en Syrie, par Ibn Fadl Allah al-'Umari (mort en 749/1349) (5), donne dans 
le chapitre 13 traitant du Magrib, des details eurieux et abondants sur Fes 
a cette 6poque. La documentation d’al-'Umari, comme cello de prosipie tons 
ses predecesseurs orientaux, est suit orale, soit livresque. Le debut de la 
notice — la partie d’ailleurs la plus interessante — provient d un informa- 
teur magliribin, as-Salalgi (6), et se rapporte a la ville merinide, dans la 
premiere moitie du VIII B /XIV° siecle. La cite (p. 153-158) se compose alors, 
d’unepart, d’al-Madinat al-baida’ (la Ville-Bianche) appelee encore Fas al- 
Gadid (Fes-la-Neuvo = Fes-Jdid), de Homs (= le Mellah ou Ghetto), du 
Faubourg des Chretiens; d’autre part, de la ville ancienne divisee elle-meme 
en quartier des Andalous ct quartier des Karawiyin. Al-'Umari delinit ainsi 
la situation reciproquede ces agglomerations : « Le Fnubour y des Chretiens 
est situg & distance de la riviere, en face de Fez-!' Ancienne, sans en etre 
exactement symetrique. La Ville-Bianche, qu'on appelle aussi Fes-la- 
Neuve, s'&tend du nord du Faubourg des Chretiens jusqu’d la rive du 
Jleuve ; les premieres constructions de Fes-la-Neuve sont en face des 

(1) Geographic, 6d. Reinaud etde Slane (Paris, 1840), p, 97 ; trad. Reinaud (Paris, 1848), 1, 171. 

(2) Sur cetouvrage, probablement 6crit au IV e /X ft siecle, cf. Reinaud, In trod . d la Geog. 
d’Abu l-Futa\ 1, lxxxix. 

(3) £d. de Eds, 1385, p. 47-9. 

(4) Voici un 6chantillon de ce morceau : «Quel bel antre pour les lions m6rinidines! Ffcs est 
une ville & laquelle la colornbe a pret6 [les plumes] de sa gorge et que le paon a revfitu des 
plumes de son aile» et tout est 6crit de cette encre. 

(5) Traduit et annotO par Gaudef roy-De mom by nes, t. 1, L'Afrique mo inn l 'Egypt a (Paris, 
1927), Gaudefroy- Dernom by nes a signal^ d6ja limportance de ces textes dans le Memorial Henri 
Basset (Paris, 1928), I, 270. 

(6) Sur ce personnage, voir Gaudofroy-Demom bynes, p. 138, note 2, 
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derriteres de Fez-l’ Ancienne. Homs est a cheval sur le Jleuve, au not'd, sur 
lejlanc de Fez-la-Neuve, en allant vers le Faubourg des Chr&tiens ; au- 
dessus du Jleuve, des arcades se courbent, et Homs est const ruite sur les 
deux rives. Elle domine l’ ensemble, car, de Id, la riviere descend vers ses 
deux citis de Fez [c.-a-d., le quartier des Andalous et celui des Kara- 
wi yin). » 

Al-'Umari d^crit ensuite les murailles de la ville, passe rapidement sur 
les monuments, parle de quatre medersas, d’un couvent de mystiques (voir 
aussi p. 138), donne des precisions sur les materiaux de construction utilises, 
sur la disposition des habitations edifices « suivant un plan uni forme : deux 
salles se faisant vis-a-vis, dressees sur des piliers de pierre ou de brique ; 
des chambres surplomhant la cour de la maison ; devant elles, des vasques, 
dans lesquelles I'eau court; puis cette eau sort dansun bassin si tue au milieu 
de la cour ». Ailleurs (p. 139), il decrit avec une complaisance non denude 
d admiration, le palais du sultan, situe & Fes-la-Neuve, « construction majes- 
tueuse, couverte de coupoles e/evees a, constituant un ensemble remarquable 
a vec ses pavilions se mirant dans un double a bassin si large et si profond 
quit peut porter une barque », avec ses jardins « ou se melent toutes les 
espdces d'arbres et de jleurs a. Al-'Umari termine sa notice sur Fes 
(P- 159-161), par des renseignements tires d’Ibn Sa'id, d’al-Idrisi et d’une 
relation de voyage ecrite par l’ambassadeur Ibn Munkid, envoys par Saladin, 
au Magrib, en 586/1190. Ce passage de pure compilation n’ajoute rien a nos 
connaissances, ou precise seulement des details d’un int6rAt tout a fait 
secondaire (1). 

Une autre encyclopedic, le Sub It al-a'sd (2), composbe par l’egyptien 
al-Kalkasandi (mort en 821/1418), offre aussi des renseignements sur la 
capitale du royaume merinide. Chez cet auteur on retrouve des citations 
d’Ibn Sa'id, d’Abu 1-Fida’, du Raiod al-mi'tdr d’al-Himiari (3), des frag- 
ments d’al-'Umari. Certains de ces extraits proviennent-ils de la consultation 
u °ngmaux ou biensont-ils tires de compilations anterieures? II est difficile 
de le savoir. Constatons seulement que cette nouvelle notice sur Fes ne 

U) C*est ainsi, par exemple, qu’al- c Umari compte 400 moulins h cette 6poque et non 3.000, 
comtne l’aftirme Ibn Sa'id. Celui-ci toutefois reproduit seulement al-Ya'kubi. 

(2) £d. du Cairo, 1333/1915, V, 153-7. 

M) Sur cet ouvrage et cet auteur, voir Gaudefroy-Demombynes, La Syrie d Mpoque des 
(iftieluk. (Paris, 19£3), p. xi. Le passage cit6 par al-tCalkasandiest traduitpar Gaudefroy-Demom- 
ynes, Masdllk , 1, 159, note 3. Ce morceau, simple paralltUe entre les deux quartiers composant 
a “l Ancienne, est un exeroice litteraire qui ne nous apprend rien sur la ville. 
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contient absolument rien d’original et qu’elle peut tout au plus servir a fixer 
certains points douteux du texte de ses predecesseurs. 

Avec ce compilateur doit s’arreter la liste des auteurs geographiques 
susceptibles d’apporter quelque contribution a l’histoire de Fes, au cours du 
Moyen-Age (1). 

II ne faut d’ailleurs pas exagerer l’importance de 1’apport fourni par les 
ouvrages 6numeres plus liaut. II convient pourtant de remarquer qu’ils 
permettent un certain nombre de recoupevnents interessants et qu’ils situent, 
beaucoup mieux que lesecrits liistoriques, l’importance economique et poli- 
tique de Fes, en Orient et en Occident, a diverses epoques de l’bistoire. 
Enfin, on ne peut, sans injustice, refuser a quelques-uns de ces textes le 
nierite de presenter une description breve mais generale de la inetropole 
maghribine, a une date voisine de celle ou l’auteur ecrit. 

R. Blachere. 

(1) A cette liste devrait s’ajouter L6on l'Africain, mais l'oeuvre de ce dernier est assez con- 
nue pour qu’il soit n6cessaire d en reparler ici. 



UN PLAN DES CANALISATIONS DE FES 

AU TEMPS DE MAWLAY ISMAIL 

D’APRfiS UN TEXTE INfiDIT, AVEC UNE filTJDE SUCCINCTE SUR 
LA CORPORATION DES « KWADSlYA »<» 


Bien que Fes soit une ville tres riche en eau, ses habitants ont toujours 
iprouve la crainte d’en manquer. II est facile de constater, en effet, aussi 
loin qu’on remonte dans son histoire, que des plaintes se sont elevies chaque 
l°is que l’on a voulu apporter un changement dans les modalites de reparti- 
tion de l’eau entre les <!i(ferents quartiers, ou que des prilivements clan- 
destins ont iti decouverts par des usagers attentifs a ne pas se laisser 
frustrer. Peut-etre faut-il attribuer cette inquietude perpetuelleau souvenir 
d annies de secheresse exceptionnelle oh des quartiers entiers ont souffert 
de la pinurie d’eau. Celle-ci est, en etfet, aussi nicessaire a leur boisson 
^ Uau nettoyage eta la disinfection du reseau si riche de leurs egouts qui, 
sans elle, degagent rapidement une odeur nauseabonde insupportable. 

Nous devons & cet etat d’esprit un assez grand nombre de documents 
relatifs a cette question de l’eau. Soucieux d’itablir leurs droits sur des 
preuves authentiques, des Fasis ont redige eux-memes ou fait ridiger paf 
des notaires, ‘ udiil , des actes oil, en meme temps qu’ils signalaient les abus 
dont ils etaient victimes, ils consignaient ces droits, jusque-la sauvegardes 
seulement par l’usage et la notoriete publique. Le texte arabe dont la tra- 
duction va suivre appartient a cette catigorie. II est inclus, avec un certain 
uombre d’autres actes similaires dont il est le troisieme, dans un recueil 
factice de mauuscrits de la Bibliotheque ginerale du Protectorat a Rabat, 
qui figure sous le n° 504-VII du catalogue de M. Livi-Provengal (2). II est 
4ati du mois de ragab 1127 (1715). C’est une sorte de declaration oil le 


(1) Communication pr6sent6e au VIII' Congr^s de l’lnstitut des Hautes- Etudes Marocaines, 
avril 1933, seciion I L 

(2) Le deuxifcme de ces actes a 6t6 r6sum6 par Imminent orientaliste, M. Massignon, dans son 

sur les corporations musulmanes d'artisans et de commer$ants au Maroc y p. 226 et ss. t 
on trouve Cgalement la traduction par M. J. Raymond d’un document du m6me genre de 

Ae Poque deMawlay ai-Hasan. ^ 
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redacteur, Muhammad al-'Arabi b. 'Abd as-Salam b. Ibrahim, homme de 
bonne volont6, a voulu, d’une part, signaler tous les abus de ce genre qu’il 
avait constates a son epoque, qui est celle de Mawlay Isma'll, et, d’autre part, 
indiquer d’une fagon precise les droits des dilferents quartiers, pour couper 
court aux conflits que la question de la repartition de l’eau ne cessait de 
soulever, periodiquement, entre leurs habitants. Kn outre, et c’est la partie 
la plus importante du texte, pour eviter les detournements clandestins, il 
a donne un plan des canalisations qui sillonnent la viile. 

Ce document, qui est d’un interet certain pour l’historique de ces cana- 
lisations et des dilferents quartiers de la viile, apporte aussi une petite 
contribution a l’histoire des techniques. On y trouve, en etfet, la description 
detaillee d’un systeme de barrage en bois, tres ancien, qui servait a la fois 
dedispositif d’accumulation, de repartition et de trop-plein (1). 

Au point de vue philologique, il est interessant de relever, entre autres 
choses, 1’emploi, a cette epoque, comme unite de mesure de 1’eau, d’un mot 
berbere, agmez, pi. igma qui signifie « pouce ». On ne le trouve plus 
aujourd’hui, mais il est remplace par le terme equivalent d’arabe dialectal, 
belgada (2), qui signifie egalement « pouce » dans 1’expression zad jih 
belgada, « il lui a ajoute un pouce », c’est-a-dirc il a exagere son importance 
(un 6v6nement, par exemple). Le terme technique signifie ouverture, d’un 
diametre de trois grains d’orge mis bout a bout, par o£i 1’eau coule. 

On signalera egalement 1’origine d’un autre mot employe frequeuunent 
par les esclaves chr^tiens au Maroc et signal^ par Dozy dans son Supplement 
aux dictionnaires arabes : c’est le mot canol que Dozy croyait etre la cor- 
ruption de hdnut, qui, dit-il, « semble avoir eu le sens d’arche. On lit dans 
la Miss, hist., 650 a, que la prison des esclaves chr^tiens a Mequinez se 
eomposait des vingt-quatre arches du pont, qu’on appelait canutos. De la 
vient que cette prison s’appelait canot, ». D’autre part, le R. P. Koehler, & 
qui j’ai fait part de ces observations, explique aussi, dans son ouvrage 
intitule La penetration chretienne au Maroc, le mot canut par une corruption 
de hanut qui aurait ete prononce d’abord par des Espagnols hdnut, et 
ensuite par des Frangais kdnut, pour designer les cellules qui correspon- 
daient au nombre des arches du pont et qui auraient port6 le nom de hdnut, 
parce qu’elles ressemblaient a de petites boutiques. 


(1} Voir ci-dessous, p. 55-56. 

(2) De l espagnol pulgada , pouce, douzi&me partie du pied. 



UN PLAN DES CANALISATIONS DE FES 


51 


Ni l’une ni l’autre de ces explications ne semblent satisfaisantes. On ne 
voit pas, en effet, d’abord pourquoi Dozy rapproche canot de hanut, en 
donnant a ce dernier le sens possible d’arclie de pont. Ensuite, si canot etait 
la corruption de hanut, comine le pense le R. P. Koehler, le P. de el Puerto(l) 
a urait ecrit janntos et non pas canutos. D’autre part, quelques lignes plus 
l°ln, il emploie pour designer une cellule, une chambre, le mot cite, de 
1 arabe bit, que les esclaves chretiens employaient couramment et que Ton 
retrouve chez Mouette (2) sous la forme bitte. II faut done rejeter l'hypo- 
these que canot soit une forme corrompue de hanut. Mais il est etabli 
que canot signifie bien arclie de pont. Le P. de el Puerto, poursuivant la 
description de la prison, dit en effet : « Tenia cada canuto, 6 arco, por la 
porte interior diez y seis varas de largo. . . » a Chaque eanut ou arche a 
mterieurement dix vares de long. » Reste a savoir de quel mot arabe il faut 
rapprocher canot. Il y a dans le texte qui nous occupe, un passago qui, je 
Cr °is, permet d’etablir a coup sdr que canot correspond au mot arabe kannut. 
Nous y lisons en effet : JaJli j-* UJI ^-Ul »UI « l’eau 

eutre a Fes la haute par quatre passages vodtCs ». Les orifices de ces passages 
que 1’on peut voir encore aujourd’hui entre Bab Dekaken et Bab al-Mahzen 
sont des demi-cercles juxtaposes qui forment quatre voiltes en plein cintre 
et sont semblables, en tous points, a des arches de pont. Dans l’esprit de 
1 auteur, le mot kannut designe sans aucun doute une arche de pont en are 
en Plein cintre ou outrepasse, que Ton peut rapprocher du sens premier de 
Ce mot : tube, tuyau. Si l’on se rappelle que le document qui nous occupe a 
^t6 rCdige au temps de Mawlay Isma'il et que cette prison avait et6 assignee 
aux esclaves chretiens par ce meme prince, on peut en conclure que kannut 
d&signait a cette epoque une arche de pont en arc en plein cintre ou outre- 
passC. Enfin, sur l’emplacement prCsum6 de ce pont ou h proximite de la 
prison dont le P. de el Puerto donne la description, le quartjer porte encore 
a ujourd hui le nom de derb al-kannut. 

U semble, d’aprCs le plan des canalisations donnd par l'auteur, qu'il 
existait deja, a l’Cpoque ofi il vivait, un r6seau complet qui, a l’origine bien 
^tudiC et bien Ctabli, Ctait & ce moment en mauvais 6tat et souffrait de la 
uaauvaise disposition des ouvrages de repartition. Il s’eleVe en termes v6hC- 

(1) Mission historial de Marruecos , Seville, 1708, p. 650. 

(2) Relation de la captioite du sieur Mouette dans les royaumes de Fez et de Maroc , otX il a 
Vemeurt pendant onze ans. 
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merits contre l'incurie des preposes a l’entretien des canalisations, qu’il 
accuse non seulement de fermer les yeux sur les agissements de certains 
chefs de l’arm^e, de ceux, dit-il, « dont on ne pouvait contrecarrer les des- 
seinso, mais aussi de laisser a 1’abandon un service indispensable a la vie 
meme de la ville. « II appartient, dit-il, a ceux qui ont le souci de l'int6ret 
general et dont l’influence est grande de s'occuper de la refection du reseau 
des canalisations et d'en faire l’objet le plus important de leur sollicitude, 
dans l’espoir d’une belle recompense au jour du jugement dernier. » 

La charge de l’entretien du reseau des canalisations incombait, proba- 
blement, avant l’etablissement du Protectorat, al’administration des habous. 
A l’heure actuelle, celle-ci a abandonne la jouissance des eaux aux Services 
municipaux, qui ont entrepris la revision par etapes de tout le reseau. Une 
grande partie de la tache a deja et6 accomplie. L’ingenieur qui assure l’exh- 
cution de ce vaste programme est aide dans ce travail si delicat, a cause 
d’une part de la susceptibility de la population, et, d’autre part, de l’enche- 
vetrement des conduites qui se superposent les unes aux autres, par Vamin 
des eaux. Ce personnage est le chef theoriquedela corporation des kwadmja, 
qui tirent leur noin de facades, pluriel de kadus, « buse, tuyau en poterie », 
et sont des ouvriers qui se chargent de poser, de rdparer et de curer les 
tuyaux des canalisations. Corame toutes les autres corporations, celle des 
kicadslya comprend des irialfemtn ou maitres-ouvriers, des sonna * ou 
apprentis et des [teddama ou manoeuvres. Les maitres-ouvriers se recrutent 
parmi les apprentis et ceux-ci parmi les manoeuvres.. II n’y a, pour entrer 
dans la corporation, aucune formality a remplir. Se fait kw&dsi qui veut, 
probablement a cause de leur petit nombre et de ce que le metier est assez 
decrie. Pour franchir les trois degr&s, il suffit pour le manoeuvre d’avoir 6td 
remarque par un maitre-ouvrier qui en fait son apprenti, et pour celui-ci 
d’etre inecrit par l’aminsur la iiste des patentes au titre de maitre-ouvrier. 
Ni cer^monie pr&ilable, ni sacrifice propitiatoire, comme c’est l’usage dans 
beaucoup d’autres corporations. Les kwadsiya sont trop pauvres pour se 
permettre de telles fantaiisies. Trente francs par journee de travail pour le 
maitre-ouvrier, dix pour 1’apprenti et quatre pour le manoeuvre, telle est, en 
effet, la remuneration miserable d’un travail p^nible et rebutant. Encore faut- 
il pouvoir en trouver tons les jours? Aussi doivent-ils, chaque matin, se 
rendre a l’un des deux mawkif{ 1) sis, l’un au quartier d'al-^Cattanln et 

(1) Place oti se tiennent les salaries en quftte de travail. 
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1 autre a celui d’as-Srabliyin, et, attendre la l'employeur qui ne vient pas 
toujours. C’est pourquoi, seuls, Ies etrangers a la ville s’adonnent a cette 
Profession. Ce sont pour la plupart des Berberes originaires du Rif ou du 
Tafilalet. Deux parmi eux, cependant, sont de Tlemcen et sont des descen- 
dants de cesTlemceniensqui quitterent l’Algerieau moment de l’occupation 
frangaise et vinrent s’etablir a Fes. 

Le nombre des maitres-ouvriers est de vingt-cinq environ. Chacun 
deux emploie en general un apprenti et un ou deux manoeuvres.' Contrai- 
rement aux usages anciens, les patrons peuvent recevoir aujourd’hui, sans 
1 entremise de Yamtn, des demandes d’ouvrages. Le role de ce dernier qui 
s appelle anxin al-ma’ al-hlu, l’amin de l’eau potable, pour le distinguer de 
1 amin el-ma ’ el-mudaf, 1’amin des eaux d’egout, vulgairement appele bu 
brareb, est reduit de nos jours a peu de choses. C’est un maitre-ouvrier, qui 
ne se distingue des autres que parce que c’est a lui que les autdrites font 
a PPel en cas de proces entre les employeurs et les maitres-ouvrlefrs, et 
quil est charge de l’entretien des canalisations du Palais Imperial/ travail 
pour lequel il re^oit une somme mensuelle de six cents francs. En cas 
de conflit entre maitres-ouvriers, son role se borne a donner son avis au 
pacha, si celui-ci le lui demande, et a condamner la malfagon. II revolt, en 
gdndral, une somme de dix francs par deplacement et par expertise. L’amin 
actuel, Si Ahmad ben Muhammad az-Zarhuni ar-Rifi, succeda, il y a envi- 
ron treize ans, a son pere qui, avant d’occuper ce poste, btait attache a 
Mawlay al-ijasan en quality de maitre-ouvrier kwadst du Palais Imperial de 
Marrakech. En dehors des maigres ressources que lui procurent ses honoraires 
u expert, il est le chef du groupe rifain dont le mawkif se trouve au 
quartier d’as-Srabllyin. Les maitres-ouvriers de ce groupe ne regoivent pas 
directement d’ouvrage, non qu’ils y soient obliges, mais par respect pour 
leur doyen. L’autre groupe, dont le mawkiif est al-I£attanin, 6chappe 
eompletement a sa surveillance. 

Les instruments de travail des kwadsiya sont rudimentaires et ne leur 
sont pas particulars. Ce sont : la pioche (fas); la curette ( mgerfa ); la 
truelle ( mellasa ); une sorte de marteau (menkaSa) aux deux extrdmites 
effil^es et qui est l’outil principal des mosaiqueurs ; la chaine (selsla) pour 
chainer le kadus et le debarrasser du depot (tefkra), que l’eau y a laissA ; 
la corde pour attacher la chaine se nomme twal. Pour Sparer les tuyaux 
et boqcher leurs fissures, les kioadsiya emploient uno sorte de mastic, 
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slaka ( 1), fait de chauxeteinte legerement imbibee d’eau, d’huile etd’etoupe 
de chanvre, Steb, le tout brasse energiquement. Ce mastic est applique sur 
la fissure et battu avec le pied. Les tuyaux sont fabriques par des potiers. 
Us portent differents noms suivant leur diametre : el-buherz a environ 
45 cm. de diametre; el-mdebdeb, 30 cm. ; el-ferlj, 25 cm. ; el-friyih, 15 cm. ; 
el-fehti, 10 cm. ; el-fefyti l-megsul, 7 cm. ; enfin, ez-smbrl , 5 cm. 

* 

* * 

Voici maintenant la traduction du document qui figure a la Bibliotheque 
de Rabat : 

L’auteur du present acte declare : 

Je n’ai pas cesse, depuis l’epoque ofi je suis parvenu a l'age de raison, 
de chercher a savoir si quelqu’un a parle de cette riviere benie qui passe a 
Fes, ou a consigne par ecrit ses poches d’eau, ses ruisseaux et ses rami- 
fications. Je n’ai rien trouve qui puisse servir de document sur lequel on se 
baserait pour couper court aux discussions et aux querelles. II resulte d’une 
minutieuse enquete que j’ai faite aupres des specialistes et du public, apres 
avoir pris connaissance des textes des historiens et des chroniqueurs relatifs 
a cette ville idrisite, que des innovations ont modifid la repartition des eaux 
de cet oued beni sur lequel Notre Seigneur Idris a bati sa ville. J’ai pu etablir 
que, contrairement aux usages anciens, on innova il y a environ quinze ans 
des prises d’eau a la hauteur du jardin de Sidi Ahmad al-Bahlul, a proxi- 
mite de la Noria, en face du Burg al-Kata’if. A cet endroit, le lit de la 
riviere etant resserrd et embarrasse, des infiltrations se produisirent et l’eau 
coula en dehors du lit de la riviere, le long du rempart de Fes superieur 
jusqu’aux ruines du Bastiyun (Bastion) et la 'Adwat al-Andalus. Par la suite, 
des chefs et des notables de l’armtie, parmi ceux dont on ne peut contrecarrer 
les desseins, vinrent s’etablir a Fes la haute. N’ayant en vue que leur interet 
personnel et desireux d’augmenter leurs revenus, ils pratiquerent a cet 
endroit une ouverture, d’oii ils firent jaillir l’eau qui coula le long du rempart 
jusqu'au Mallah des Juifs et installerent sur ce nouveau canal un moulin ii 
deux pivots. Cet etat de chose se prolongea pendant plusieurs ann6es et 
causa un do mm age considerable £i la ‘Adwat al-l^arawiyln jusqu’au moment 
ofi une plainte fut adressee au Prince des croyants, Mawlay Isma'il, fils de 

(1) Pour ol-rfd de coller, 
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Mawlay as-Sarlf al-Hasani. A la suite de cette plainte, il donna l’ordre de 
ddmolir le mouiin et de faire rentrer 1’eau dans le lit de la riviere. Puissent 
Ceux qui ont fait executer cet ordre recevoir une large retribution dans la 

future ! 

Actuellement, toute 1’eau de la riviere penetre dans Fes la haute par 
quatre vohtes, en forme d’arches de pont, au-dessous du passage qui se 
trouve entre Bab as-Sab' et la porte qui lui fait vis-a-vis, en face de la fon- 
taine d’Ibn Hilal, et sort au-dessous de cette derniere par quatre vohtes 
egalement, vers le vaste espace libre qui est a proximite du mausolee du 
saint. Sidi Magbar. L’eau des deux vodtes, qui font face au rempart de la 
ville, coule vers la 'Adwat al-Andalus et celle des deux autres qui sont places 
Levant le mausolee, va vers la ‘Adwat al-Karawiyin. Les deux premieres sont 
s^parees des deux secondes par un raur qui penetre jusqu’au fond du litde la 
riviere. Cependant, le cote dont l’eau coule vers la 'Adwat al-Andalus est 
resserre et son cours est embarrasse du fait du mouiin qui se trouve a 
Wadi’l-'Izam a l’int6rieur de la ville et dont on dit qu’il est de construction 
recente. Le cdte de la 'Adwat al-Karawiyin est au contraire libre et bien en 
Pente. Les discussions et les querelles n'ont pas cesse, depuis plusieurs 
annees jusqu a nos jours, entre les habitants des deux rives, ceux de chaque 
rive pr^tendant avoir et6 leses et ne pas recevoir la part qui leur revient. 
Que Dieu fasse cesser l’injustice, qu’il soutienne la vhrit6 et guide tout le 
rnonde dans le bon chemin ! 

La part qui revient aux habitants de la 'Adwat al-Andalus entre a Fhs 
la haute et en sort par Babal-^adid. Deux moulins sont installs sur cette 
Partie, celui de Bariga et celui de 'Abd Marzuk, qui se trouve au-dessous 
de Bab al-Giyad. Les gens de la 'Adwat al-Karawiyin n’y ont aucun droit. 
Le Bab al-Hadid, cette eau descend jusqu’au barrage d’al-Bab al-Gadid, de 
la a Wadi’z-Zaytun et enfin a la 'Adwat al-Andalus, oh elle est r^partie 
entre les diff6rents quartiers. 

Quant a la part de la ‘Adwat al-Karawiyin, elle descend des deux vohtes 
qui se trouvent a proximite du mausolee du saint d£ja nomme vers le 
Minhar. Ce Minhar est actuellement un barrage fait, sur toute sa longueur, 
qui est de plus de soixante coudees, de pierres superposes, de piquets 
surmontes de jujubiers sauvages, d’herbes folles, de morceaux de bois et 
de plantes. II en r^sulte des infiltrations et des pertes d’eau de la mesure 
de deux gouttieres. La riviere est d’ailleurs, h cet endroit, resserr^e et son 
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cours embarrasse, si bien que si Ton otait deux ou trois pierres, toute l’eau 
irait a la 'Adwat al-Andalus et la 'Adwat al-Karawiyin en serait entierement 
privee. Ce barrageetaitautrefoisconstituepar un large mur en maqonneriequi 
allait jusqu’au fond de la riviere et avait, a son extremite superieure, undis- 
positif de trop-plein en maqonnerie ayant deux ouvertures dont le diametre 
etait de cinq empans et separees par un autre mur perpendiculaire au 
premier. Ce mur servait de separation entre les parts d’eau revenant a 
chacune des deux rives. C’est pour cette raison qu’on lui a donne le nom 
de rninhar (nez), a cause des deux ouvertures et du mur de separation qui 
rappellent le nez de 1’homme. Ce dispositif servait a degager la riviere en 
temps de crue, apres des pluies persistantes. Le trop-plein s’ecoulait alors 
du cote de la 'Adwat al-Andalus et pouvait sans danger s’ajouter a la part 
qui revient aux habitants de cette rive et qui coule dans un espace libre, 
dispose de nombreuses vannes et aboutit au grand canal d’Abu-Tuba. Ses 
conduites sont, d’autre part, en bon etat. L’eau de la 'Adwat al-Karawiyin, 
par contre, coule sous des maisons, des moulins, des ateliers de tissage, des 
6tablissements de bains, dans des conduites etroites qui ne peuvent contenir 
plus que leur mesure. Si l’eau y arrive en trop grande quantite, elle met en 
danger les maisons et les mosquees et eeux qui s’y trouvent. 

Le mur de separation des deux ouvertures du Minhar est tombe en 
ruine sur sa plus grande partie. Le laisser dans l’etat oil il est actuellement, 
constitue un grave danger pour les habitants de la rive d’al-Rarawiyin. II 
appartient a ceux qui ont le souci de l’interet general et dont l’influence 
est grande, de s’occuper de sa refection et d’en faire l’objet le plus important 
de leur sollicitude, dans l’espoir d’une large retribution et d’une belle 
recompense au jour du jugement dernier. 

Lorsque ce mur sera reconstruit et que la part des habitants de la rive 
d’al-Karawiyin sera entiere, elle coulera vers lanoria d’al-Maflas (?), puis de 
la, au grand etang qui se trouve dans la rue d’al-Mars, oil aboutit egaleinent 
la part d’eau d’as-Sab'at al-Alcdam. Elle se divise en cet endroit en deux 
parties, dont une va du cote est, cote d’al-Andalus par rapport a la rive 
d’al-I£arawiyin, et l’autre, du cote nord, cote d’at-Jali'a, d’al-Lamtiyin et 
d’ad-Duh. Nous donnerons bien tot les details de repartition de. chacune 
des deux parties d’eau et le plan des conduites. L’ouverture par oil passe 
l’une d’elles est egale, quant aux dimensions, a celle de l’autre et mesure 
trente-quatre empans, Neanraoins, la partie est plus attaiss^e et plus eu 
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Pente que l’autre, de sorte que Ton a dti y etablir un barrage, afin que l’eau 
s y amasse et que son niveau s’eleve pour pouvoir egalement alimenter la 
partie nord qui est plus elevee. Ce barrage est d’une forme ancienne, 
t r es peu connue, et n’est pas actuellement en usage. II est constitue par 
Une poutre, d’une seule piece, d’une longueur de trente-quatre empans, 
placee au fond de la riviere et fixee a ces deux extremites aux parois du 
Utde l’oued. Une autre poutre de lameme longueur est placee, parallelement 
a la premiere, a la partie superieure de l’ouverture. Sur cette longueur de 
trente-quatre empans, on prend une partie de vingt-cinq empans sur 
laquelle on fixe verticalement des poutrelles au nombre de vingt-cinq, 
separees les unes des autres par un intervalle de huit pouces. Les extremites 
•nferieures des poutrelles penetrent en tenons dans la piece de bois horizon- 
tale inlerieure. Leurs extremites superieures sont clouees a la poutre supe- 
rieure. On fixe ensuite aux poutrelles, horizon talement, cinq planches de 
1 epaisseur dite bavowabi (1), les unes au-dessus des autres, de telle sort© 
QUe l’eau ne puisse pas couler par-dessus la piece de bois horizontale supe- 
rieure. Mais ces planches sont separees, les unes des autres, par un intervalle 

J i 

Q un pouce environ, sur toute la longueur de la partie a laquelle sont fixees 
les poutrelles, c’est-a-dire vingt-cinq empans. On donne a chacun de ces 
intervalles le nom d ’agmes (pouce). II y a done quatre ignids pour cinq 
Planches. L’eau coule par trois igmas en temps normal et par la quatrieme 
fiuand elle est abondante seulement. A l’extremite de cette partie de la 
piece de bois, il y a une sorte d’ouverture pratiqube dans le bois, d un 
enn Pan deux doigts de diametre, qui donne naissance a une conduite que 
1 on appelle Kadus Mawlay Idris. 

II reste de la longueur de la poutre, laquelle est de trente-quatre 
ei upans, apres en avoir utilise vingt-cinq pour le dispositif decrit ci-dessus, 
neuf empans oti on ne fixe pas de poutrelles, oil il n’y a pas d 'igmdz, mais 
qui sont purement et siinplemcnt bouch^s par des planches clouees dans le 
sens de la longueur, de sorte que l’eau se deverse par-dessus la piece de 
b°is superieure. C’est cette partie de neuf empans par-dessus laquelle l’eau 
c °ule quel’on appelle as-Sab‘at al-Akdam. Les meuniers lui donnent le nom 
<I e Delga. C’est elle qui doit recevoir une quantity d'eau 6gale a celle qui va 

(1) Les planches que les menuisiers trouvent dans le commerce portent dififerents noms 
mine 111 ! e ^ 6paisseur * ^ es P lus 6 P a * sse s sont dites 6awwGbe } les moyennes ( uwa’inc et les plus 



58 


I. S. ALLOUCHE 


du cote nord, a l’endroit qui portait autrefois le nom de Ganan Ibn Ganduz 
et est connu aujourd’hui sous le nom Ganan Gazl al-IJara du cote d’al- 
Lamtlyin. Ces deux parts doivent couler dans des conduites de diametre 
^gal, 1’une ne devant pas etre plus abondante que l’autre. 

En resume, la part qui se dirige vers Test du cote d’al-Andalus est 
constitue par la quantite d’eau qui sort des quatre igmaz , celle qui passe 
par-dessus la piece de bois sur la longueur de neuf empans et enfin celle 
q ui sort par 1c kadus deMawlay Idris. Toute l’eauqui reste constitue l’autre 
part. II ne fait aucun doute que celle-ci n’est pas determinee et que l’on 
ignore dans quelle proportion l’eau doit etre partagee entre les deux cotes, 
le cote est et le cote nord.Les deux parties doivent-elles etre egales? L’une 
doit-elle, au contraire, etre superieure a l’autre? En outre, dans le cas oil 
le debit de la riviere diminuerait au point qu’il n’en resterait que la mesure 
de deux ou trois deversoirs, toute l’eau passerait par les igmaz et l’autrecote 
en serait completement privb. II va de soi qu’une part ne porte ce nom 
que si elle augmente ou diminue dans les memes proportions que les 
autres. La est la cause du disaccord qui divise les habitants des quar- 
ters qui reQoivent respeetivement l’eau des deux parts. II n’y a d’autre 
base, pour la determination de la quantite d’eau qui revient a chacun, 
que le nombre de pivots de moulins instates sur les canalisations. La 
verity, qui ne comporte aucun doute, est que la part qui se dirige du 
c6t6 est se compose de six parties, et celle qui va du cote nord vers at-Tali'a 
et al-Lamtiyin de cinq parties. Les adversaires sont actuellement d’accord 
sur ces chilfres. Mais ils desirent qu’ils soient officiellement enregistres et 
que deux bassins en ma^onnerie soient instates au meme niveau pour rece- 
voir chacune des deux parts d’eau, a savoir : six parties pour la premiere et 
cinq pour la seconde. On mettra ainsi fin aux querelles et aux disputes et 
» demandera aux usagers une contribution, une fois pour toutes. Quant a 
laisser les choses dans l’etat ou elles sont actuellement, c’est vouloir mani- 
festement causer du tort aux usagers et faire preuve d’une ignorance qui 
sera funeste aux deux parties ad verses. II faut d’ailleurs ajouter, a cela, que le 
fait que le dispositif de distribution de l’eau est en bois, constitue une cause 
d’ennuis, car le bois pourrit rapidement et occasionne ainsi des ddpenses 
continuelles aux ineuniers et aux usagers, parmi lesquels il y a des pauvres, 
des orphelins, des interdits et des detenteurs de biens liubs. 

Quant aux details des deux parts d’eau, de leur distribution, de leurs 
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canaux d’adduction et de leurs conduites dans la 'Adwat al-KarawIyin et 
ses env irons, les oaux de la premiere, celle qui, comme nous l’avons dejA 
vu ’ se dirige du cote est et va vers al-Andalus, se reunissent comme il a 

dit plus liaut a as-Sab‘at al-Akdam et descendent jusqu’a proximite du 
rour de Bab al-Radid. La elles se divisent. Un tiers, au-dessus duquel a 6t6 
bati le petit pent qui fait face a Bab al-I.Iadid coule par deux deversoirs et se 
r end a al-Adrag, puis a Bab 'Arsat at-Tara’ifi, puis a ‘Uyun Abi Razr, au 
m oulin qui se trouvc a la partie inferieure de Ras al-Ganan, puis au moulin 
de Wadi’s-surafft, de la au regard qui se trouve a Bab Zawiyat al-Kalkaliyin, 
de la au moulin de la rue Ibn al-Alular, puis il se jette dans le Wadi Abi- 
Tuba. La finitce premier tiers. 

Revenons maintenant mix deux autres tiers qui, ii proximite du rem- 
P a rt de Bab al-Hadid, coulent par quatre deversoirs. Ceux-ci passent a 
tfavers le rempart et en sortent a l’interieur de la ‘Arsat al-Mu’addinin as- 
Salawiyin as-Sugra. De lii l’eau se rend au moulin d’al-Hatlb a al-Mawkif, 
Puis ii az-Zayyat al-a'la, sort a l’extremitd d’al-Marig, va de lii au moulin de 
Bitan al-Malf, od sont installes les ‘Ulug (renegats), a proximite de Darb 
az-Zayyat, va de la a Wadi’l-yfimya a 1’extremite de la rue Sisa. A cet 
endroit, le canal se subdivise, derriere IXubbat 'Arsat Ibn Wadda, en deux 
Parties egales. L’une d ’elles, celle qui se dirige vers la droite, descend vers 
Arsat Alwat, puis a Wadi\s-$awwafin, passe par l’extremitd de la rue 
ar -Ratl, traverse le quartier de Sidi Abu Diab, celui d’al-'Uyun, va au 
rooulin d’al-Andalusi au bas de Gaza’ Ibn ‘Amir, puis ii celui d’al-IJayyat, 
lequel a trois pivots, et aboutit enfin au Wild! Abi-Tuba. 

Quant ii l’autre partie, elle traverse la ‘Arsa susmentionnee, se deverse 
dans le bassin d’irrigation qui s’y trouve et en sort pour se rendre au moulin 
9U il y a vis-a-vis de l’extremite du Darb ‘Azzuz, au marche au grain des 
Bam Yaznatan, de la au moulin des Mu’addimn a proximite du Darb al- 
Azafi, puis elle traverse ce darb et va de laau moulin d’al-Kusur, qui est en 
haut de la rue ar-Ratl, au bout de la rue transversale, puis au moulin de 
Sidi Ahmad as-Sawi ala hauteur de la rue ar-Ratl, va de la a Wiidi Ibn 
Bayrla, aal-Ma'adi, entre a la maison de Hagig, a celles d’as-Sa^lcat et 
Gassus au Dard ar-Ratawna, de lii k ar-Rad'a, qui se trouve entre la rue 
Ga da et Wadi Sa’in Mhh et qui a de nombreuses conduites qui distribuent 

|J ^ 

1 eau dans differentes directions. Parmi ces conduites, il y a le fcadus de la 
mosqu6e d’al-I£arawlyin, le fyadus de Mawlay Idris, celui de la nouvelle 
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madrasa d’as-Sarratin, qui a ete elevee par Mawlay ar-Rasid (que Dieu 
sanctifie son ame). Ce canal, dont on a dit qu’il aboutit a ar-Rad'a, est 
constitue par deux deversoirs, dont l’un alimente les conduites qu’il y a a 
cet endroit. L’eau ne va dans le second que lorsqu’elle est abondante et que 
toutes les conduites reqoivent leur quantite maxima. Ce surplus se deverse a 
la surface d’ar-Rad'a et descend an moulin de Wadi Sa’in Midi, puis de la 
au moulin d’ar-Rabb, sittie vis-a-vis de Msid al-Kaf, puis au moulin d'al- 
ynhat, qui fait face au Ham mam al-Kal'a, puis a celui d’al-Kattanin, puis 
a celui de la rue al-A'nak a al-'Akba az-Zarka’, puis de la descend au mou- 
lin qui se trouve a l’extremite de la rue Farnak Hammam al-Kabbabin a 
celui d’al-Gazzarln de Bab as-Silsila, puis a celui d’al-Barda'iym et aboutit 
enfin egalement a Wadi Abi-Tuba. Toute cette eau constitue, comme nous 
l’avons vu, la part du cote est qui, sortant d’as-Sab'at al-Akdam, va de la 
‘Adwat al-Karavviyin vers al-Andalus. 

Revenons inaintenant a la part d’eau qui va au nord du cote d’al- 
Lamtlyin, d’nt-Tali'a et d’ad-Duh. Nous dirons que cette part, comme cela 
a ete deja mentioned, est composee de cinq deversoirs inegalement rdpartis 
au jardin d’al-Gazi d’Abii Gulud, a savoir que trois cinquiemes de cette 
part vont a l’ancienne conduite, puis au moulin a trois pivots qui s’y 
trouve, puis a celui d’as-Sarragin. Quand 1’eau sort de ce dernier moulin, 
elle est distribute a Rahbat as-Sarragin, a proximite de la salle d’ablution 
de la mosquee d’al-LazzazIn. Un deversoir, parmi les trois autres, est pris a 
Gazzarin al-Lazzazin, en face du Darb at-Tabban. II descend de cet endroit 
a la rue Sidi Fatil.i du marche d’al-Kasr, de la jusqu a l’extremite de la rue 
d’al-Magana du memo marche, puis au Darb al-Lami^i, puis au moulin 
d’as-Simat a proximite du Darb I;Iagig, au-dessous du Darb Ibn Salim, puis 
au moulin, sis au bout do la rue d’al-Farn. L’eau sort ensuite derriere le 
fondouk de ‘Asisa, se rend au Ganan Kuhayla, puis a Bani Sirvval, puis a 
l’extremite du Darb ad-Durra, puis au Darb Abi’l-I.Iagg, actionne les deux 
moulins superieur et inferieur qui sc trouvent dans ce darb, puis le moulin 
d’ad-Duraigat, qui fait face a la rue Rayhana. A la sortie dc ce dernier 
moulin, une partie de l ean alimente le canal qui arroso les jardins de Bab 
‘Aglsa, tandis que l’autrc se dirige vers as-Sarsur, puis au moulin de 
Bahamut, qui fait face a la mosquee Sidi’l-Abbar, plus connue sous le nom 
de Bab as-Samgi, passe ensuite derriere le Hammitm Ziana, arrose le verger 
d’al-Marini et va se deverser dans Wadi Bir Fatsana, od elle se melange a 
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une au tre part d’eau, dont nous parlerons et que nous suivrons jusqu’i 
Wadi’z-Zahul. 

Revenons maintenant aux deux deversoirs qui restaient a, as-Sarragin 
e t qui constituaient les deux tiers de l’eau du canal d’as-Sarragin. Cette 
eau passe sous la mosquee d’al-Lazzazin et sort vers le moulin d'az-Mazda£, 
e ntre a la Madrasa al-Mutawakkiliya al-Tnaniya, va au moulin de Taryana, 
sfyourne sous la cour de la mosquee al-Mahdiya et se divise a cet endroit en 
deux parties. La premiere, de la mesure d’un d6versoir, entre dans la salle 
d ablution de la dite mosquee, en sort pour aller a Taryana al-Kubra, fait 
tourner le moulin du Sarlf at-Tunusl, qui est a l’interieur de Taryana, des- 
cend vers la prison de cette derniere ou aboutissent egalement d’autres 
canaux qui amenent les eaux polluees de la salle d’ablution de la madrasa 
e t de la mosquee d’al-Lazzazin. Toutesces eaux reunies fournissent un debit 
dela mesure de deux deversoirs et descendent au moulin a deux pivots qui 
Se trouve a l’extr^mite du Darb Ruhaybat al-Kandil. En sortant de ce mou- 
^’ n > 1 eau se divise en deux parties. L’une d’elles prend la direction du Darb 
a l~Hurra et passe au moulin qui est a proximite de la porte de ce darb, 
Ce lle qui est du cote de la Suwaikat Ibn Safi. Trois canaux traversent ce 
^arb. L’un d’eux est celui que nous venons de citer. Ledeuxieme le traverse 
Vers sa moitie. Nousen reparlerons. Le troisieme est a proximite de la porte 
( l ui es t du cote d’ad-Darrakin. Nous y reviendrons egalement. 

Du moulin du Darb al-Rurra, l’eau va aux moulins qui sont situ^s a la 
rue d’ar-Rawah et aboutit au moulin qui est pres de la porte de la petite 
rue en pente qui se trouve la et qui aboutit a al-Masruka. 

Nous nous arreterons a cet endroit, pour cette part d’eau, jusqu’a ce 
c l u e ^ e soit grossie d’une autre qui provient du moulin Hallabu. Nous les 
suivrons ensuite toutes deux jusqu’a ce qu’elles parviennent a Wadi’z-Zahul. 

Revenons maintenant a l’autre part qui est de la mesure d’un d6versoir 
qui provient dp moulin de Rahibat Kandil. De ce dernier endroit, l’eau 
Va au Darb al-H,urra, oii se trouve le canal principal que nous avons dej& 
Wentionne, puis au moulin qui est a proximite de celui qui se trouve a 
l’cxtr^mit6 du Darb Mina al-'Ulya, de la a Zukak al-Ma’, au moulin qui est 
pees de Farnah Hammam Zukak al-Ma’ de la rue du Moulin, puis de la 
1 eau coule vers le moulin de Hallabu, qui est a l’extr^mite de cette derniere 
rue> puis rejoint, en sortant de ce dernier moulin, l’eau de Zulcak ar-Rawah, 
dontnous avons dit que nous suivrons le cours apres sa reunion avec cette 
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derniere. La quantite d’eau ainsi obtenue est de la mesure de deux dever- 
soirs qui se dirigent vers le moulin d’al-Masruka, puis au moulin 
d’al -Hanna a l’extremite inferieure de Zukak al-Hagar, puis a la bouche 
d’egout d’an-Naggarin, puis au Darb Ibn Wada'a, puis a la salle d’ablution 
d’al-Mallahln. En sortant de la, l’eau se rencontre avec celle de Wadr’l- 
Gubuli que nous mentionnerons ci-apres. Toutes ces eaux reunies vont au 
pont Lili et se jettent en definitive a Wadi’z-Zahul. 

Revenons maintenant a la part d’eau qui restait du canal et qui s’etait 
subdivisee sous la cour de la mosquee d’al-Mahdiya. Cette eau se dirige de 
son lieu de repartition vers le canal de Wadi Fakrun, de la va au Darb 
Wadi Ibn 'Azzahum, puis au Darb II a rat as-Sams, puis au Darb al -Hurra. 
C’est le canal qui est contigu a la porte de ce darb, celle qui est du cote 
d’ad-Darrakin. Ce canal est un de ceux dont nous avons dit qu’ils etaient a 
l’interieur de ce darb. Cette eau va ensuite au pont superieur d’Aba-Ru’us, 
puis au pont inferieur, puis au four de Kuwaysa, au moulin d’as-Sagara, 
puis aux maisons de Bam 'Amir, a la fontaine publique d’ad-Damnatr. Kile 
se joint, a cetendroit, a l’eau de nombreux ruisseaux, et passe de la mesure 
d’un deversoir a celle de deux deversoirs dont l’un prend la direction de 
la partie superieure en face du Darb Sidi Hivar, passe, a Sidi ‘Ukda, puis 
au moulin d’at-Taiy.ilin, puis a celui de 'Ain al-ljai 1 et est rejointe a cet 
endroit par une autre part d’eau, dont nous reparlerons Nous les suivrons 
toutes ensuite, jusqu’a Wadi’z-Zahul. 

Revenons maintenant a la part d’eau qui restait la fontaine publique 
d’ad-Damnati etqui estegalement dela mesure d’un deversoir. File descend 
vers ie moulin de Bir Fatsana, oil elle est grossie de 1’eau du Wadi’s-$amgi, 
qui vient du moulin d’al-Bahamut, que nous avons deja mentionne. Ces eaux 
reunies descendent vers le moulin d’al-Garib, qui est a 'Akbat Ibn Dabbas, 
vont ensuite & 'Ain al— hail, ofi elles sont grossies de l’eau qui vient du moulin 
de ‘Ain al— hail, d6ja nomine, puis passent au farnak (1) de l’etablissement 
de bains de 'Ain 'Alia, puis au pont de Lili, et aboutissent a Wadi’z-Zalrul, 
C’est la que finit la fraction qui comprend les trois cinquiemes de la part qui 
va au nord et dont nous avons parle tout au d^but. Cette fraction penetre 
dans la vieille kasha. H reste deux autres parts <jui vont au jardin Hazi et 
qui sont constitutes par les deux autres cinquiemes. C’est le canal qui porte le 

(1) Chambre qui pr6cMe I’^tuved’un bain maure et on I on entasse ie fumier destine a servir 
de combustible. 
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n°m de Wadi’g-Gabuh. Cette eau sort du jardin de Gazl, deja noinme, va au 
moulin de Abu'l-Gulad, puis a ar-Ra‘ *ada, puis a Wadi’l-FaggSlin, ensuite 
a WadiSidi 'Abd Allah al-Hayyat, puis au moulin d’al-Battan, qui se trouve 
au jardin d’at-Tnmazi, puis au moulin d’al-Maglawi a. az-Zarbtana, puis a 
Akabat as-Sabu', puis a as-Siyag, puis a Garniz, puis au Darb al-Bawwak, 
Puis a la rue Fatima, puis a la rueal-Wadi a Mawlay Idris, puisau moulin 
d al-K!as.sasin. A eet endroit, elle rencontre le canal qui vient du cote d’an- 
Naggarin, va au pont de Lib et se jette dans le Wadi’l-Zahul, comme nous 
1 avons deja dit. En resume, la part d’eau d’as-Sab'at al-Akdam, qui com- 
Prend six parties, aboutit en totalite a Wadi Abi Tuba, tandis que celle 

qui va vers al-Lamtiyin, at-Tali'a et ad-Duh se jette en totality & Wadi’z- 
Zahul. 

Voila ce que nous avons pu savoir d’une fagon certaine, non pas en 
faisant des conjectures et en se basant surdes hypotheses. Dieu est d’ailleurs 
plus savant et plus grand. Salut. 

N. B. - II reste, iv notre connaissance certaine, des choses qui sont 
^tablies, connues, dont on a besoin, sur lesquelles se basent l'Alite et la foule 
e t que nous ne pouvons publier et repandre sans une autorisation totale a 
cause de ce qui pourrait etre occasionnne par la manifestation des passions 
e t le manque de bonne foi. Dieu ne dit que la verite et dirige dans la bonne 
' 01 e! II serait preferable neanmoins que ces choses fussent publiees et 
Parussent. Dieu nous suffit, il est le meilleur mandataire ! Ecrit pendant le 
uiois de ragab l’unique, le sacre, et en l’an 1127 (1715). 


I. S. Allouche. 
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L’etude du droit coutumier berbere presente un interet, tant historique 
quactuel, trop evident pour qu’il soit necessaire d'y insister. La revue 
Hesperis a deja public, a plusieurs reprises, des textes juridiques berberes 
(kdnuti, *orf \ luh) } apportant line utile contribution a cette etude (1). 

II a done paru interessant de publier ici deux documents trouves a 
Lisbonne, par la Section historique du Maroc, dans les pieces arabes de 
TArchivo Nacional da Torre do Tombo (Casa dos Tratados) (2), qui four- 
nissent, a notre connaissanee. rexemple le plus ancien de codification du 
droit penal dans des tribus tnaroeaines. En efTet, les textes publics dans les 
articles cites iYUesperis sont relativement recents, a Texception des c or/'des 
Ida Ou Tamm (3), dont le plus ancien remonte a 1102/1691, alors que nos 
deux kanouns sont, Yun avec certitude et l'autre, probablement, de 1512. 

Ils emanent tons deux du eaid Abou Zakariya Yahya ben Mohammed 
Ou-TaTouft, qui fut jusqu’en fevrier 1518, date a laquelle il fut assassine, 
le principal auxiliaire indigene (4) des Portugais au Maroc. Le roi Emma- 
nuel I er lui confia le caidat des tribus de la region de Safi souinises a la 

(1) V. Hesperia, 3® trimestre 1922 : Le Qdnoun (les M'dtqti, public en fae-simil6 et traduit 
par M. Louis Milliot ; 4* trimestre 1924 : Remeil du droit coutumier do Massat, traduit part 
M. Ben Daoud;4* trimestre 1926 : Les nouoeaux Qdnoun Kabyles , publics par M. Louis Milliot; 
4* trimestre 1927 : Documents pour sercir d V etude du droit coutumier du Sud- Marocain, par 
MM. Montagne et Ben Daoud ; enfln, 2® -9® trimestres 1929 : Un magasin collect if de V Anti- 
Atlas : l' Agadir des tkounka (Annexes), par M. Montagne. 

(2) Ces documents parattront prochainement dans la collection des Sources i (Mites de 
V Histoire du Maroc (serie Portugal, tome I}. Le kanoun pour la tribu d’El-Ilarit a 6t6 public 
et traduit par Joas de Sausa dans ses Documentos Arahicos para a Historia portugueza 

, (Lisbonne, 1790), Doc. XII, pp. 53-58, avec l’habituelle fantaisie de cet auteur, qui a d6figur6 
tous les textes tie son recueil, pratiquement inutilisable. La traduction portugaise de nos deux 
documents se trouve dans une « Carta de Nuno Fernandes d’ A tliaide a elrei dando conta de 
muitos factos que provam nfis ser Bern Tafufa servidor leal e Del », publi^e par M. D. Lopes, 
Textos era Aljatnia Portuguesa (Supple mento), pp. 132 in Jine a 135. LJne autre redaction de cette 
traduction se trouve a la Torre do Tombo {gaoeta 13, macn 10, n° 13) : dans quelques passages, 
elle fournit des lemons meilleures que le texte public par M. D. Lopes. 

(3) Hesperis, A r trimestre 1927, op. cit. 

(4) C’6tait un berbere — bien que ca'id de tri bus arabes — com me cela est attests par une 
lettre d’Esteviio Rodrigues Berrio a Emmanuel l er , en date du 19 mai 1514. oO il est dit que 
« este Mouro 6 barbarro » (Baiao, Documentos do Corpo Chronoloyico , p. 91). 
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domination portugaise,- que Yaljya s’employa a btendre. C’^st dans tin 
dossier, rbuni contre lui par une eabale qui l’accusait de trahison aupi’bs du 
^°i> ^de se trouvaient nos textes ; iis devaient servir a prouver que Yahya 
e xergait en realite son commandement en son nom propre et non eri celifi 
du R 0 i (i). 

II n entre pas dans nos 'intentions d’etudier et de coin men ter ici les 
loxtes qui vont suivre. Nous nous bornerons a faire une remarque qui 
semble importante : c’est que le premier applique a une tribu arabe, et 
non berbere, des dispositions qui sent evidemment tirbes du droit coutu- 
mier pbnal berbere, apres avoir, dans le preambule qui precede les articles 
proprement dits, associb d’une fagon assez inattendue « les coutumes des 
a ncetres pt des anciens de la tribu » avec les « versets positifs de la Rbvb- 
lation » et la Sounna (2). 


* 

* * 

I. Kanoun de la tribu d’el-Rarit 

Actuellement, la tribu d’el-Harit (el-Hart) fait partie de la grande con- 
federation des Chiadma, fixee au sud du Tensift dans la region qui porte 
SOn nom. Les A hi el-Fl art occupent le nord-est de la region, en bordure du 
flenve (Blad el-Hart). 

On trouve bgalement un douar de Harit parmi les Chiadma (fraction 
^ es $°ualal.i), qui, a une epoque indeterminbe, se sont dbtachbs du gros de 
ur I r *bu pour sc fixer dans l’enclave que forment les Doukkala, au nord 
1 ouad Oumm Rabi*, en pays Chaouiya. Les Chiadma prbtendent btre de 
Pure race arabe. 

Anciennement, Leon l’Africain, suivi par Marinol, signale les el-Rarit 
j" Llcherit », « Uled el Querid »), parmi les tribus hilaliennes, coinme 
la itant, en compagnie des Chiadma, la rbgion des Ralia et « se faisant 

j e P°ur une plus ample information sur Yahya Ou-Ta'fouft etses relations avec le Portugal, 
Jimppeg^ VDudpa se reporter au volume cite des Sources Inddites, actuelleraent k 

(surT ^ Pes P ect » Par des souverains musulmans, des traditions berb^res est un fait connu 
°ota a C * Uest ‘ 0n des rapports r^ciproques de la chart'd , ou char*, avec le droit coutumier, cf. 
(Pint < ent ^ Montaone, Documents pour serai r d Vetude du droit coutumier du Sud-Marocain 
M Cti ° n ^ 6t sunout r ^9^ me juridique des tribus du Sud-Marocain {Hesp^ris, 3 f trimestre 
( C f . . a * s ce ©st 6trange ici t c’est que ce soit a une tribu qui serait de pure race arabe 
des L US l0in les indic ations rapides que nous donnons sur la tribu d’El-IdariJ) que s’appliquent 
^outumgg berb^res. 
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rendre tribut du peuple de Heha » (1). Ibn Khaldoun les mentionne 6ga- 
lernent, mais en les rattachant aux Djoucham par les Soufyan, comnie 
nomadisant avec les « Kelabla )) dans le Sous et dans « les plaines du pays 
des Heba » (2). 

Diverses hypotheses peuvent etre I’ormulees sur la manure dont s'est 
eflectu^ le changement d'habitat des Chyadma, qui ont passe du sud au nord 
de rOumm Rabi\ auxquelles nous nous bornerons a renvoyer le lecteur (3). 

Texte 

4! I 411 41 -u*J! 

j a) i * j ^c- 

aJILUI ^1$2>-Vlj J {j* tjil ^ 4!l 

vjVi > Vi jfvi ^>-^1 

15*3 y 1 ju>ji jTvi j^-vi 

«^lj c\ ji .» U J AjLst) OuJL*~Jl J ©Jp Jill 

A»lj (4) * AAdl ©J.*0 kJu Jb Jl A^jl j ©jU* Mfrl } j jAidt 

au J* (jl 0^—Jl A-i ^1! 

^Vl 4 <j0j* } a 411 j»l fjCJI 
^P Aj\p^ 1 U\L 411 J viillji Aj 
ljlLi J VUj Ou: ^ 4 ^Jb J J> Aip r ai Ji U Jl 
Ajlylj 4U4 ^Jp (5) [^] 

{1) Leon l’Africain, 6dit. Schefer, vol. I, p. 57 (oft la le^on fautive de l’6dition originale 
— « Helin » au lieu de « Helia » — , reproduite par Marmol, est corrig6e) ; Marmol, I, chap. 30 
(p. 82). ^ 

(2) Ibn Khaldoun, Hietoire des Berb&res (trad, de Slane) t. I, p. 63 v^lne et 64. 

(3) Cf. Villes et Tribus du Maroc. , vol. XI : Region des Doukkala, t. II, Azemmour et sa 
banlieue, pp. 186-192, oft l’on trouvera une bonne documentation aur les Chyadma. 

(4) Stc, pour U-ajI* On n’a pas relevd en note les 16g6res incorrections du texte que le 

lecteur corrigera lui-m6me pour S, pour etc...). 

(5) Original d6chir6 ; le mim est encore visible. (V. un facsimile de ce document dans io 

volume citft des Sources inedites.) ' 
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<1)11 £,?- _) Jl*- J ^4 *Jl 

^9 aAc- ‘Qj* A~a ^Vaa <ulil J j^A.JI -U) »Jy*l J 

©^ ^aH>. j ©I^p j ,j^t* <dma* U 

V^o 4111^ * oLaJl ^ ©-U-Xi S» yic 

Jb I yt! I 4* l*J ia«»*».Ju) 1 ~U) (ju?"l OuJL**..J! j 

4-lc 4!l Jjj Jy. ^Jc J*> J* 

JjC. 4»uJl 4 j Cj*W- U J p5oci'* ^3 w U pi*w# qI 

1-a^ Jkil! 0^ u)* p>l— ^ <Jic a1)I j!A\ -u— 

Lji 5^ ^ JrjJI £)jl£ a 11! Jli L, 4*3 p.'Cst) 

* 

^ai 1 J l I j ^*Alll ^j*4uli l$-3 

wijUl j ^J*T Jli j ,jdLai I J Ot^ -* u^V'j 

J j&tkW l^> il*J ^j*3 iijUl J 

pi - ) <u1p aIII J*? 4~j 4A- J ^ aISI Jy» aAp pSot3 
L) viil — ^ ©ly& ^JU- ^ ©V^* ^lUl aIII Ui«>* 

<Jp aUI «A*3^ 4*J al©e> i^-X^ll J0 3 

(1) if a*za>- j ©Ip dAlli ^ia>- jj 4 J pl-O 

£*■■0 * Ajo ^JLp ol*j ^Vl Jjljl ^ j 4jl$i v^Xi 

©-\*> U J\>- ^ oJ\>“ 411 SJU 

• Jb> J 41 abseil 

#ja Jajji.T _j! jb)5 oU jl »! Sj~t ^Jj— 1^#» • A « | , J 

^_Jj>=U 1 4_Uu JLJClll j Ijbo c)j-c j' 0C -* ) pl—Jl *-»-' qT \ 5 

Oj-t jl S^o- 1 3 ii j J&- jl Ua« Vy 9 il^* ^ 

(1) Le teste a ^ qui ost inacccptablo. 
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jy Ijl-tO J 0.1*1 ^*1^11 <_fl - ^- > jl-^J) c--fl— _•! \*** l— ^*3 ^j'* 5 

^ 5~~*" )\ 09 ) „ 4J) l^-l*9 d tjllb M >- ) O^jjl (J^ J 

a L ---* ^ 1 w9^1 o^tefc.c- oJi*_9 OiLsell __} ■ ^*-*<tl 1 4>~ J ^c> O..J ^ ~-*-o k-f^ *^“^' 5 «? 

JJ J 

J> :>-y p^-3 jV^) ^.XiuJl &yl 03 jl <1-1 U ^Jp-3 -Uc w lL? J 

\^J 09 p5o=> <Jl>:-v#Jl -1<U ola*> |l I 3 I 9 VW*4 <1 

ol*9 OU* vjlj Ou-11 <ul c V'j 3^ill oLp ftiS^ S^^JI oIp J^Sy- ^ ^ 

wiljl jjl jUo 

XflO j' 0C-» 3 _>' (l)'j'UU Ojj-t O-loS oji <LU Oj^ls 
f/ 6 ' 1 2 jy>-L } j\«0 ' 4'L'* a ..*- t A - _ . y~ A~{t- till j-xi j 


A 


IjljlO ulj— c oi*$ p£*Jl A*> * — >* J ^ pistil £jill ol-^ p — .CL>- J 




j 4 .I 0 ^3,5=7 j <1 H 4 Iffj 


<3T^, -7 *— ' J' 


y 0*aPe*Jl } 


«■ > , • ' u 

<3! 3t> jl *>3 <d3 ^ j -l>- J o' J jy ©K-Ji 2j3 -***« J wAkl^ll 


;LjaLJl -Aj 


JL^4 ^»-X*> 


IjLo ol»> ^*a*I\) J^j Jl-4 ^.9 eii J.*>- jy ^ 

jUo Ujl-» olS^ ij! Ul ^ ij^.3 ole <ll 1^1 ^31 a 


Signatures (2) : 

/ is. Jc J J O'. f/j> W--II 

• * 

o'j-* 3: -> > r'~ a ‘ >• ^ ^ ^ 

(1) Le texte a I 3 I 3 , lapsus Evident. 

(2) Ces signatures son t disposes de mani^re a encadrer le texte des articles qui pr6c6dent 
(v. le/aC'Si'mt7e, loc. cit.). Ce ne sont pas d'ailleurs, a proprement parler, des signatures, mais 
une simple enumeration des noins des ternoins de l’acte (qui probublement ne savaient pas 
ecrire), Ces noms, a Texception de ceux marques d’un asterisque, sont d’une dcriture different© 
de celle du texte. 
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jf. W’l J' 3 4» O'. * £ O. (Jc 

% 

£j-* O Jc 3 I 3 0^0 3 O 

°-" 3 “ O'. J 3y*~* 3 -if 0: J-tj -u«- O. O. £J3 j\JT j; ^ 

O, j oO«- o. <_y.-A.iJl -v^s? Or Jc j Or Jt ^ jU- o. -u.^ j _,/• O. ,♦»• j 

^'0 (lJ^UJI Jj V 1 «?J£ Aio _>l JU Ja-j -Uc JiL> J ^aD O. i! jL* J Ja»lseJI 

J^ldl j jjU o. 3 3'- 3 'U*-' O'. <Je .> .> rt-j* J <_y~f- O. J <_^U)I o. 

(2) /• o. i!jO« 3 QJ. 3 3»- 3 

d 6 Or j (_rO o. -^3 3 ju-iM o* ^ 
^'jsai j ^jOi j 

Traduction 


' . Louange a Dieu seul ! Au nom de Dieu le Clement, le Misericordieux. 
Que Dieu repande largernent sur notre seigneur Mohammed, sa famille et 
s es compfignons ses benedictions et son salut ! 

Par la grace de Dieu et son assistance et par ordre de celui a qui appar- 
tiennent l’autorite et Jes decrets souverains dans la ville de Safi, le cheikh 
fres illustre, tres excellent, tres parfait, tres glorieux, tres eleve, tres accom- 
Pli> l’assiste et le secouru de Dieu, Abou Zakariya Yal.iya ben Mohammed — 
9Me Dieu perpetue sa gloire, fasse jouir les Musulmans de son existence, 
n °us fasse demeurer longtemps sous son gouverncment, 1’aide par le succes 
e t la victoire, eleve bien haut son flambeau et le dirige dans la voie droite ! 


(1) Cette phrase, intercalde au milieu de cette liste de noms, et de la mfeme main, doit 6tre 
0 e ^ c °trection de T article ci-dessus oCi il est dit que « celui qui revendique a un homme son bien 
Sa dette portera son affaire devant lo mokaddcm » (c’est-ii-dire devant Mohammed ben 
a jdjadjj. Ici il e st dit que le demandeur « portera son affaire devant le (takern , cest-a-dire, 
flwement, devant le gouverneur portugais de Safi (de m£me, de nos jours, les Marocains 
P e lent eouramment hdkem le contrdleur civil de leur rdgion). 

^ ^ ^° Ur lire ^ es noms quisuiventla phrase, objet de la note ci-dessus (dans Tangle inferieur 

^original arabe; cf .facsimile, loc, cit.) 9 on a cru devoir les dGcouper $n colonnes au 
<Je les lire nornialement en suivant les lignes de droite & gauche. Ce dernier procdde aboutit 


n ©ffet & une accumulation de j tr£s invraisemblable. Il est trds diflicile, dans de semblables 
Numerations de noms, de determiner quand ^ est la conjonction arabe «et» et quand cette 

ttre re P r ^sente le Ou de la filiation berb&re. Le dernier nom( / Cj fJjL*) est indiscutable- 

dish ■ CFIt sur ^ eux Hgnes, formant une colonne a part, ce qui autorise tx dtendre cette 
Position to, ces voisins. • ' 
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— Son esprit droit, heureux et fortune s’est resolu a placer a la tete de la 
tribu d’el-Harit l’honore jeune hornme Abou 'Abd Allah Mohammed ben 
Hadjdjadj, auquel il donne pleins pouvoirs pour les decisions concernant ses 
membres, apres que ce dernier y ait consenti. 

Mohammed ben Hadjdjadj a implore le secours de Dieu, lui demandant 
de l’aider a se montrer apte a exercer le commandement qui lui etait 
confere. II lui (1) a demande en outre de lui designer des hommes et des 
gens experts auxquels 1’honore jeune homme consente a demander leur 
assistance dans ses actes, ses paroles et dans ce dont il aurait besoin tou- 
chant tout ce qui le concerne et l’exercice de son pouvoir. 

Ledit prince (2) a remis tout ce qui est de son ressort et toutes ses 
affaires aux mains dudit Mohammed et l’a place a la place de sa propre 
personne, sans apporter aucune restriction a ce que celui-ci accomplira : 
ses actes seront executoireset valables. Quiconque luidesobeira ou enfreindra 
ses ordres, subira un chatiment severe ; celui qui aura merite des coups 
de baton sera frappe. — Que Dieu ait soin de nos affaires et de celles de 
tous les Musulmans ! 

Apres avoir bien pese les errements suivis par les coutumes des anc6- 
tres et des anciens de la tribu, il a applique a celui que Dieu a predestine 
au meurtre de son frere musulman ce qui s’est trouve anterieurement dans 
les versets positifs de la Revelation et ce qu’a apporte la tradition du sei- 
gneur de l’humariite (3) — que Dieu le bcnisse et lui accorde le salut ! — : 
si le meurtre a ete premedite, il sera juge conformement a ce que Dieu Tres 
Haut a dit dans son livre respecte : « Nous leur y avons prescrit (4) : l’ame 
pour lame, l’ooil pour l’oeil, le nez pour le nez, l’oreille pour l’oreille, la 
dent pour la dent ; pour les blessures, la loi du talion » (5). Dieu Tres Haut 
a dit encore : « Le voleur et la voleuse, coupez-leur les mains » (6). Qui- 
conque aura commis une action par laquelle il aura merits un chatiment 
sera juge conformement aux paroles de Dieu et a la tradition de son pro- 
phete — que Dieu le bcnisse et lui accorde le salut ! 

Puisse Dieu nous placer ainsi que vous au nombre de ceux qui ob&ssent 

(1) Au cheikh Yahya. 

(2) Le cheikh Yahya. 

(3) Le prophfcte Mohammed. 

(4) Aux Juifs, dans le Pentateuque. 

(5) $or'an, V, 49. 

(6) Ibid., V, 42, 
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a ^ eur Seigneur et qui resistent a leurs passions ; qu’Il nous guide ainsi que 
v °us dans la voie droite par les merites de son proph^te Mohammed l’Elu — 
que Dieu le benisse et lui accorde le salut ! 

De ce qui precede ont temoigne ceux qui y ont assists et en ont garde 
la memoire et le souvenir, comme il est de rigueur [I6galement]. Le t6moi- 
gnage relatif a cet acte a ete reQU dans la premiere decade de rabi' II de 
1 ann6e9l8 (1) — que Dieu nous la fasse vivre heureuse ainsi que celles qui 
suivront ! 


* 

* * 


Louange 4 Dieu seul ! 

Ceci est la « diya » de celui qui aura vole : dix oukiyyas ou cent dinars 
d argent (2), ou bien sa main sera coupee ; 

« Diya » de celui qui aura blesse son frere musulman : deux oukiyyas 
ou vingt dinars ; et il donnera un mouton au bless^ ; 

« Diya i) de celui qui aura frappe avec un b&ton ou une pierre : une 
oulfiyya ou dix dinars ; 

Celui qui aura rappele le deshonneur pass6 [de quelqu’un] parmi les 
gens devra deux oukiyyas ou vingt dinars ou un boeuf ; 

Si la femme insulte un homme auquel elle fait ainsi du tort, elle devra 
Une demi-ouldyya ou cinq dinars ou un mouton ; 

Celui qui sera trouve dans une maison autre que la sienne, ay ant en vue 
1© vice et l’adultbre, devra dix oukiyyas ou cent dinars ; 

Celui qui revendique a un homme son bien ou sa dette portera son 
affaire devant le « molcaddem » qui, jugeant leur cas selon son jugement, 
donnera un d6lai au d^biteur. Si celui-ci ne paye pas son du au cr^ancier 
a * ex piration du d^lai, il jugera comme il Pentendra ; • 

Celui contre qui la femme aura porte plainte (3), il lui sera impost [de 


(1) Equivalent aux 16-25 juin 1512. 

(2) Voici le tableau des monnaies dont il est question dans nos textes : 

Youkiyya ou once. 

2° l e dinar d’argent ( dinar darahim, cf* Dozy, Supplement, 1 , 464), valant un dixteme de 
°nce (portugais « dobra »). 

3* le quart de dinar ou robo t (portugais « real »). 

4 ° le toumn, huitifeme du dinar (cf. Dozy, I, 164), et moitie du robo c (portugais « tomin »). 

(3) Elatendez ; « pour tentative de viol exercde sur elle #. ... ; - 
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produire] des temoins, ou il devra preter serment. Si sa culpability qst 
demon tree, il devra cinquante dinars ou tinq oukiyyas; 

Celui par le fait de qui aura eclate une bagarre aura vingt dinars, ou. 
deux oukiyyas, ou leur « diya » (1) ; 

Celui que Dieu aura, predestine a deshonorer la femme de son frere (2), 
devra cent dinars au Makhzen ; l’individu lese reprendra sa femme; 

Celui que la justice aura condamne par jugement et qui recommencera , 
le proces apres le jugement devra vingt dinars ou un boeuf ; . • 

Celui qui aura pris la fuite avec une femme mariee, ses biens seront 
n manges », sa maison brdlee; lui-meme sera banni de son pays et de la 
juridiction du Sultan ; la « diya » [a payer au mari en compensation] de la 
femme sera prise sur ses biens. Si on le retrouve, qu’ori le tue et son meur- 
trier lie devra pas de « diya » ; ou bien il sera arrete [et remis] entry les 
mains du Sultan; ■ T • i-- 

Celui qui mettra la main sur les biens d’un homme par la force devra 
cinquante dinars, pour le motif de sa violation de la propriety des MusuK 
mans : cela dans le cas ou il avait une creance sur cet homme. Mais s’il est 
un voleur, il devra cent dinars. > 

Signatures : , 

i L’honory jeune homme Mohammed ben Mansour et 'Ali ben 'Omar; 
‘AH ben 'Omar bou Khsb (?) (3) et Dja'boub ben Mousa; 'Ali ben Mol.iam-*" 
med ben Kali (?) et 'Amran ben 'Abbou ; 'Ali ben ‘Ayad, Zaynoun Odlel- 
Bouser et 'Ali ben Ftouh ; 'Omar ben Knaber, Rahhou ben Bjoud ■(?),•' 
Rahl.iou ben Sa'i'd, 'Ali ben 'Arif Ou Mas'oud, Ben l.lanin, Rammoir ben 
‘Omar, Mohammed ben ‘Ammar, ‘Ali ben I.Iatnd, 'Ali ben Mohammed el- » 
Kasmi ben Sa'dan, Mohammed ben el-l.Iafid, Mbarek bon Brahim ; t— . etr, 
celui qui revendique a un homme son bien ou sa dette portera son affaire t 
deyant le « hakem a (4) — Ahmed ben el-I.Iallouf, Mbarek ben ‘Isa, Bou 
Flidj Ou l.lam mad, 'Ali ben Sa'i'd Ou Kar, ‘Ali ben Djaber Ou et-Telloul, 
Ramd Ou Brill (?), Mbarek ben ‘Omar ; Manou ed-Dikh (?), Zeyd ben Sasi 
Ghanem ben ‘Ali; El-Kamh Ou el-Krach (?). 

(1) Ce mot doit avoir ici le sens d’« Equivalent en nature ». r 

(2} Entendez : « son frEre en islam » et non son fr&re proprement dit selon le sang. 

(3) On a marquE d'un point d’interrogation les noms dont 1ft vocftlisfttion^^t inoertaine. 

(4) Cf. supra, p. 69, n. 1, . : ... 



DEUX KANOUNS MAROCAINS DU XVI e SIECLE 


73 


II. Kanoun DE LA TKIRU de ‘Amr Akrouch 

c Amr Akrouch est le nom (1) du personnage qui est nomm6 par Yahya 
Ou Ta fouft mokaddem de (( sa tribu » : oil ne sait done pas quelle est 
c ette tribu, qui n’est pas autrement designee. 

Texte 

^ ^ Oi p o>-j 41 juaJI 

i J v 4 ' iJUj U <dLi ^5^ j*' 

x j OuJl j jjill s^^Jl 411 j Mj 

-r ** fr ^ (2)[uj~|£ jl^ll ^9 (jl olLLwlI 

j^ 6, c^h^fr J J*i <VO IjLO-w 

^ cr/> /I Uj UTj ^ > J»f JbJ! P jj)l s) jJ) J ;lb syLc <J* sl^f 

^^Ljl j jdjtll J U 4)1 © v*3J L©ei -X~* j-*t 

(1) La forme meme de ce nom est incertaine, puisque celui-oi n’est pas vocalist dans le 
e * Peut-etre faudrait-il supposer une forme berb&re ^ j jf \ ? Akerrouch ? 

W La fin du mot est tr6s effao6e ; il n’y a surement pas on hrait normalement 

tt 2 J| ) y) . 

C l t * mais : 1° les traductions portugaises contemporaines portent « cimcoenta dobras » ( loc . 
oo le n clli ^ re est curieux en rapport avec la gravity du delit (comp. !e Kanoun des tjarit, 
punj til me es * ^’ une amen de de 100 dinars) : on concevrait mal que l’adult&re soit 
V ,, US 6 ^rement que les coups, les injures et le vol ; 3° du point de vue grammatical, il 

surprenant qu’il y ait ici une faute d'accord (si on lit « >S puisque jLlo est au 
aI ° rS ^ UG la r( ^ Ie est res P ec ^ e partout ailleurs. C’est done logiquement qu’il ' 

' . U texte a p*i\ye>\ <> qui, tel quel, est inacceptable. 11 faut, ou bien le considdrer comme r 
bivalent k l t 

a jouter V (avec emphatisation du sin, normale au Maghreb dans ce mot), ou bien 1 

Un P° int sur le i*cid et lire = ^bjlj .3 1 (I’emphatisation du dal dtant 6galenrent 

^ e adco aU ^ a ^ rel3 P our tou9 * es derives de la racine jj}) • On a pr6f6r4 ladeuxi^mesdliiiion 

c °btenu^ sat *^ a *sante quant au sens et, de plus, confontie aux traductions portugaises 
P°tato« 3 as aildeas . i 
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Signatures : 

p—lil IrJ — e JL—i-ki tlx jj— i- titjll tjj/ j/’ llj j*. — *lj;l lr I Ov— >- 

(2) lx (Jr^ 

El au verso : 

i_x ^ tx. i^L. ,r * (3) oi • • »a>- tc 

• (4) Sl — ^ y** 1 2 3 4 5 o* ^ j.>- 1) Vi— 5^" ljvi.1 ^j.* dll 

Traduction 

Louange a Dieu seul ! 

Abou Zakariya Yahya ben Mohammed Ou-Ta'fouft — que Dieu rende sa 
situation prospere par sa grace et sa generosite ! — a place 'Amr Akrouch 
a la tete de sa tribu pour tout ce qui convient a ses membres. Ceux-ci sont 
sounds a ses ordres et a ses prohibitions [sous la garantie de] leurs droits. 
Quiconque lui desobeira ne s’en prendra qu’a lui-meme [du chatiment qu’il 
subira] . 

Et c’est Dieu qui donne l’assistance [qui conduit] au bien et dont le 
secours y fera parvenir Akrouch et sa comihuliiaute ! 

Le Sultan ordonne que : 

Celui qui aura ete pris dans la maison (5) devra cinquante dinars ; 
Celui qui aura volA douze dinars ; 

Celui qui aura blessA dix dinars ; 

Celui qui aura provoque une bagarre, cinq dinars ; 

Celui qui aura injuria et insulte, douze dinars ; 

(1) On a cru preferable de sdparer 1’aW/du mot J*?"l et de le considdrer comme representant 
le On- berbfere (comme dans ^a*T 1 ci-dessus) ; sinon, on obtient une suite de trois noms accofes 
(0/ Jtf“l jf), trEs invraisemblable. 

(2) Ce dernier nom, qui est suivi dans le texte d’une t alama qui se retrouve dans d’autres 
lettres de Yahya Ou-Ta'fouft, est d une main diffErente de celle du texte, probablement celle de 
Yahya lui-mEme. Tous les autres noms, comme dans l’autre Kanoun, constituent une simple 
Enumeration de tEmoins, et non des signatures autographes. 

(3) Lecture incertaine. 

(4) Le texte a lapsus Evident. 

(5) Entendez : « dans une maison autre que la sienne, en flagrant dElit d’adultEre ». Ce 
passage est explique par une clause analogue dans le document prEcEdent (supra, p. 72). 
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Celui qui aura frappe une femme devra dix dinars ; 

La femme qui aura injurie I’homme donnera un dinar et quart. 

Tout ce que ‘Amr Akrouch jugera convenable, il l’exigera par ordre de 
Sidi Yahya — que Dieu le rende victorieux ! — de tous les Arabes et Ber- 
nes que renferment leurs douars. 

Et le salut ! 


Signatures : 

Housein ben Ibrahim Rekko (?), 'Omar Ou-IJmed, ‘Amran ez-Zenati, 
Lahsen ben Tatlobt, *Ali ben Belkasem ; 

Yal.iya ben Mohammed Ou-Ta'fouft ['a/ama], 
et au verso : 'Ali Haddou; Haddad ben Bousid (?); Selman ben Besba't (?); 
^fas'oud ben As'ad. 

Et nous faisons savoir que celui qui aura achete un mouton, il [lui] 
P r endra (1) un quart de dinar et celui qui manquera [de le payer] donnera 
cin q tomins [d’amende]. 

P. Gros. 


It) On est oblige de donner, pour que cette phrase ait un sens, un sujet sous-entendu au 

Ver be ai-l,, probablement « le percepteur des droits de marchd ». C’est bien ainsi que l a entendu 
traducteur portugais : « Celui qui achbtera un mouton paiera deux tomins [de droit de marchb] 
> sil ne les paie pas, il en donnera cinq [d’amende].)) 



UN PRETENDU CATALOGUE DE LA BIBLIOTHEQUE 
BE LA GRANDE MOSQUEE DE EES 

DATE DE 1868 HEG./ 1851-58 


I pn publiant, il y a cinquante ans (2), le mince catalogue des manuscrits 
arabes des deux bibliotheques de Fes (al-Qarawiyin et ar-Rasif), qu’il avait 
obtenu par l’entremise du ministro de France ii Tanger, Kenejiasset expli- 
quait qu’il n’avait pas cru devoir en faire la base d’un travail bibliogra- 
phique, aydnt peine a croire que 240 volumes pussent constituer la totalite 
dps Jivres conserves dans pcs deux mosquees, alors que les Algdriens qui 
avaient fait leurs etudes a Qarawiyin parlaient de 8.000 ouvrages, rien que 
pour ce seul etablissement. 

« Lo jour, peu eloigne sans douto, continuait-il, oil l’influence frangaise 
se fera sentir directement a Fas, soit par les armes, suit autrement, on 
pourra proedder it l’inventaire coinplet des ricliesses bibliographiques du 
Maroc » 

On sait cornbien il a full u en rabattre, line fois cettc prediction realisde, 
et « quelle deception pour les orientalistes » (3) fut la publication, en 1918, 
du Catalogue des liores arabes de la biblioihdtjue de la Mosqude d'al- 
Qarouigine a Fes, par M. Alfred Bel, avec la collaboration du clicrif Stdi 
'Abd al-I;Iaiy al-Kattam. Sur 1.040 nutneros (1.542 manuscrits et 98 impri- 
mes), les sciences sent reprcsentpes tout juste par douze ouvrages, dont les 
trois quarts sent des livres de medeeine ! Jc releve, parrni ces dcrnicrs : le 

(1) Communication prCsentCe au VIII* Congros de 1'InstiCut des Hautes-6tudes marocaines, 
avril 1933, section II. 

(2) bulletin dn Corres/>onrlanci> afriraino, 1883, p. 306. 

(3) E. L6vi-l’rovenral, Lm historians des Chor/a, Paris, 1922. p. 10, n“ 1. M. Alt. Bel donne, 
dans la preface de son catalogue, des details sur l’dtat pitoyable dans lequel !a commission 
nominee, en 1915, pour examiner co qui restait de la bibliothCque, trouva les manuscrits. 
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Kitab * amat man t abba li-man habba d’Ibn al-Hatlb (1), deux tomes du 
Garni' (Trait6 des simples) d’Ibn al-Baitar (2), le Kitab al-mi’t/a d’Abo 
Sabi al-Masihi [al-Grurganl] (3), un Kamil as-sina'a, donn6 commie d'au- 
teur inconnu, mais qui n’est autre qu’une partie du eelebre Ma/aki de 'All 
ibn al-‘ Abbas al-Magasi (4), cnfin, pour terminer la liste des manuscrits, 
un K. al-istiqsa’ wa l-ibram J'i * Hag af-girdhdt tea l-awrdm, traite sur 
les inflammations, blessures et fractures, par Muhammad b. Fa rag al-Fihri, 
surnomme as-Sanfara (sic), que je viens seulement d’identifier (5). 

Les rubriques « Mathematiques » et « Astronomie » sont encore plus 
d^ficientes, puisqu’elles ne renferment que cleux ouvrages, l’un et l’autre 
imprimis a Fes : la recension arabe des Kliments d’Euclide faite par Nasir 
ad-din at-Tosi, et le grand commentaire du Muqni * d’Ibn Sa'fd as-Stisi 
[al-Ma rgiti], dont j’ai parle dans une preeedente publication (6). 

II m'a semble qu’on avait tendance au Maroc a faire remonter surtout a 
la periode troublee qui preceda im media ternent 1’occupation europgeime, 
1 nppauvrissem-ent dont souffrit la l)ibliotho< jue d’al-Qarawiyin, et il est 
courant d’entendre incriminor notamment runcicn sultan Moulay Hafid, 
aurait euriclii aux depens de cette collection sa bibliotheque personnelle. 

Pour ce qui est du moins des livres scientiliques, le mal est appa- 
^eminent plus ancicn. L'inventaire de 1883, public par Rend Basset, n’est 
P a s plus riche a ce point de vue que eclui de 1918, bien au contra ire 1 2 3 4 5 , 
Puisqu’Euclide forme ii lui scul la section « Mathematiques », et qu’aucun 


(1) Voir sa description ap. Leclerc, Hist, de la mddec. arabe , Paris, 1876, t. II, p. 287, sous la 
reserve d’une erreur dans le sens du titre,que j*ai signalde in Hesperia, t. X, fasc. 2, p. 142, n w 1. 

(2) Un seul est mentionn6, naais l’ouvrage cit6 un peu plus loin avec Vindication « fait partie 

un livre pr^cieux sur la m6decine, mutil6 du commencement et de la flri», est, sanis aucun 
°ute, un autre tornedu meme exemplaire du GdmiS f 

(3) Cf. Leclerc, op. cil., I, 356; Brockelmann, Gesch. d. Arab. Literatur , I, 238. Le catalogue 


Porte 4 tort ilj| ; l a copie est du XIV* s. J.-C. 

1 W Leclerc, I, 381, sq. ; Hrockelmann, I, 237; ISdw, Browne, Arabian Medicine, Cambridge, 
b Pp« 53-55 et pp. 59-63 de ma r^cente traduction, Paris, Lara.se, 1933. 

(5) Le f° 1 a refait; le ms. ren ferine 132 f” & 14 1. ; il est divisd en 3 maq&Ultx la copie 
est du d£but du XVlfp s. Un fragment anonyme de 57 155X^15, h 18-19 1, par p., exist© 

institut des Hautes-Mudes marocaines. Enfin un troisidtne ms., provenant de la bibliofchfcque 
o Merebbi Hebbo, vient d’entrer a la Section sociologique des Affaires Indigenes, be sprnom 
auteur est correctement 6crit : as-Safra, ce qui a permis a M, b Ldvi-Proven^al de nous 
!fb ^ Uer sa biographie dans la partie encore in^dite de Vl/iafa d’Ibn al-fjlatib, ins. 167ft 
1 Eacurial, p. 147. 


16} L enseignernent des sciences exactes et V Edition d'ouvrage* scientijlques au Marod aeant 
occupation europ6enne, in Archeion , vol. XLU (1931), pp. 328-336, reproduit in Hespdris, t. XIV, 
fas ^ b pp. 78-79, , 
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livre de medecine n’est merae mentionne. Si tant est que les bibliotheques 
des palais cherifiens se soient accrues d’ouvrages de ce genre, ce doit etre 
sous Moulay al-Hasan (1873-94), en raison de son godt pour les sciences, 
Talchimie notamment. 

Quoi qu’il en soit, cette discordance entre le contenu des catalogues Bel 
et Basset, non seulement com me nombre, mais aussi comme nature des 
ouvrages, rien que dans le domaine scientifique, a de quoi surprendre. 
Aussi, lorsquej’ai su l'existence ala Bibliotheque Nationale de Paris d’un 
catalogue manuscrit, date du milieu du sieele dernier, des « livres de la 
grande mosquee de Fez », je n’ai pas manque de rechercher, des que j’ai pu 
le faire, ce que renfermaient les sections relatives aux sciences. Ayant eu 
la surprise de les trouver assez bien pourvues, j’en ai fait prendre la copie 
photographique pour pouvoir les dtudier a loisir. 

Le manuscrit en question figure sous le n° 4725 du fonds arabe au 
catalogue des nouvelles acquisitions (1884-1924) de la Bibliotheque Natio- 
nale, d£t a M. E. Blocliet (1), qui a bien voulu faire des recherches sur le 
registre des entrees (dons) et m’a conlirme l’exactitude de la mention portee 
sur la page de garde du manuscrit : « Catalogue des livres de la bibliotheque 
de la grande mosquee de Fez, transmis par M. le Ministre de la Republique 
frangaise it Tanger (Lettre du Ministre de 1’Instruction publique en date 
du 29 juillet 1885). » 

J’ai recherche sans succes, dans la correspondance diplomatique de la 
legation de Tanger, actuellement conservee aux Archives du Protectorat 
frangais, des 6claircissements sur cet envoi. Toutefois, la coincidence est 
frappante entre la date a laquelle il fut fait et le voyage en France de notre 
ministre a cette epoque, Tfirudit arabisant qu’etait M. Feraud. A Tissue 
d’un s6jour fructueux a Fes, oil il avait pu regler avec Moulay al-fjasan, 
directement, et dans une atmosphere de confiancc mutuelle, tout un arrterti 
de questions litigieuses, il setait embarque a Tanger, le 24 juin 1885, 
accompagnant Tambassade envoyee en France par le sultan. Tout laisse 
penser que c’est pendant sa mission a Fes qu’il put se procurer cette copie, 
comme M. Ordega, son prtidecesseur, avait obtenu, deux ans auparavant, 
par Tinterm^diaire de Tagent du gouvernement frangais h Fes, celle qu’il 
transmit a Ren6 Basset. 

Remontant plus avant dans la correspondance consulaire, jo n’ai trouve, 

(1) J J aris, Imprimerie Nationale, 19^5, p. 10. 
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se rapportant aux bibliotlieques marocaines, que le recit assez burieux 
des demarches du baron Ayme d’Aquin, ministre de France a Tanger sous 
le second Empire, pour faire reeherclier les fameuses « Dbcades » de Tite 
Live, traduites en arabe, et qui, d’apres une Ibgende tenace, auraient etb 
conservbes a Fes (1). Le sultan Sidi Muhammad b. 'Abd ar-Rahman con- 
voqua tous les « ulemas » et fit extraire des bibliotlieques lies mosquees 
« tous les ouvrages qui ne traitaient pas de sujets religieux ». « Tous, 
bcrit notre ministre, ont etb consultes chez moi. » II btait alors en ambas- 
sade a Fes, au printemps de 1866, et avait emmenb avec lui le premier 
drogman de sa legation, M. Destrbes, et « le taleb Si Mohammed Mes- 
saouri, qui employment tout leur temps a ces penibles recherches ». II n'est 
pas question, dans cette correspondanee, d’ouvrages scientifiques. Ce n’est 
d’ailleurs pas d’eux qu’on se prboccupait alors. 


* 

* * 

Le catalogue de la Bibliothbque Nationale porte les indications sui- 
vantes : « Neskhi maghribin copib vers 1885, 36 pp., 23,5 X 18 cm. », mais 
la date a laquelle fut dressbe cette liste d’ouvrages ( taqytd samara al- 
kutub) est indiquee en tbto, en toutes lettres, de la mime ecriture que le 
reste du manuscrit : 1268 Hbg. (27 octobre 1851 au 14 oetobre 1852), par 
eonsbquent sous le regne du sultan Moulay ‘Abd ar- Rahman, antbrieu- 
rement au recensement des biblinthbques de Fes dont il vient d’etre 
question. Les sections sont au nombre de 23, non numbrotbes (au lieu de 16 
et 12 respectivement dans les catalogues Bel et Basset). En voici la liste : 


(p- 2) — Le Qur'an. 

u juJilll — Commentaires du Qur’an. 

(p* 3) Ol ^IS^I — Prbceptes coraniques. 

(p- 4) — Soufisme. 

(p- 6) ^axll — Traditions islamiques. 

t ^ ettres n°* 11 et 19, des 16 avril et‘ 10 juillet 1866, au Ministre des Affaires 6trangferes. 

e ^- c Abbasi {Domingo Badia y Leblich), Voyage en Afrique et en Aeie, Paris, Didot* 
* t- I, p. 117, raconte d6j& quil les chercha sans succ&s. La l^gende renalt de ses oendres, de 
^nips k autre, et on se souvient de la po!6mique & laquelle elle donna lieu en Italic, en 1924. 
• • Lb vi- Provencal [fteouo Archdol., p* t*im. 1925) et moi-mGme avons dd r6pondre & des 

Landes de renseignements d oosujet . 


' l 1 • > . ) ■ M. 

'y.y.W.. I'- , 1 

? ■ if 


\ -l 
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(p. 7) — Le Sahih d’al-Buharl et ses com mental re'S. 

» — Autres recueils fondamentaux de traditions. 

(p. 8) — Technologie des hadit. 

— Vie du Proph6te. 

— Droit. 



(p. 11) ilLJI — Commentaires de la Risdla d’Ibn Abi Zaid. 

(p. 12) — Morphologie grammaticale. 

(p. 14) ,_ii — Syntaxe. 

» O' H — Rh^torique. 

«*♦ 


(p. 15) iilll — Linguistique arabe. 
(p. 16) — Recueils de poemes. 

(p. 17) oUUJI — Stances. 


. . . i "S — M6thodologie du droit, tli6o- 

» u 3 3 w-o [logie et sciences connexes. 

(p. 19) jkJI ^ V y3l — Th&jlogie et logique. 

» — “Recueils factices. 

, , >A , , i. - u - -m , ... .r ~ Astronomic (1), g6om«i- 

(p. 30) 3 a~x.JS 3 3 w-j [trie et calcul. 


(p. 33) .Lt!) tJcST — Medecine. 

(p. 34) O^U- J\ 3 OiiJall 3 


Histoire, biographies et rela- 
tions de voyages. 


La section des sciences exactes m’a paru contenir 26 volumes, autant 
qu’on peut en juger d’apres les indications du copiste qui separe par le 
mot « ensuite », les recueils factices, tres nombreux dans cette section, 
et comprenant parfois jusqu’a 13 opuscules. La section « Medecine » ren- 
ferme 15 volumes seulement. C'est, en tout cas, beaucoup plus que les 
catalogues de 1883 et de 1918 no l’indiquent, et la dissemblance de tous ces 
inventaires de la bibliotheque de Qarawiym n’a fait que s’accuser a mesure 


(1) Exactement : determination des positions des astres par les tables astronoroiques, et 
calcul astronomique de l’heure. 
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que je poursuivais {’identification des ouvrages scientifiques indiques dans 
le manuscrit parisien. 

C’est alors que mon collegue et ami, M. Georges S. Colin, qui soup- 
yonnait depuis longtemps que [’inscription en frangais portee sur la page do 
garde n’etait pas exacte, signala le manuscrit au clierif Sidi 'Abd al-Ilaiy 
al-Kattani, le lettrd qui connait pout-etre le mieux les bibliotheques maro- 
caines, a son dernier passage a Paris. Ce bibliophile reconnut, grace a la 
mention do certains ouvrages caracterisliques, qu’il s’agissait la, en realite, 
d un catalogue des livres de la zdwiya de Sidi I.famza, situeesur le versant 
saharien du Haut Atlas central, au pied du « Djebel el-'Ayuclii », au Nord 
du Tafilclt, ou il s’dtait rendu recemment. 

Or, une heu reuse fortune avait voulu que jc prisse moi-meme copie 
des titres des ouvrages scientifiques figurant dans une liste des livres de 
cette sawiya, rapportee a l’lnstitut des Hautes Ktudes marocaines par le 
capitaine De la Chapello, il y a deux ans, quand l’« apprivoisement » des 
chor/'a permit d’obtenir communication de l’inventairo <|ui en avait eta 
dresse. Pour etre depuis plusieurs annees dans la zone soumise et en relation 
avec le bureau des Affaires indigenes du cercle de Rich, la sdwiya est 
restee jusqu’a ces derniers temps aux limites des regions dissidentes (elle 
est voisine des postes d’el-Bordj et des Ait-Yacoub, theatre des evenements 
dont on se souvient, en mai 1929), et beaucoup de prudence et de doigte 
ctaient necessaires aux officiers dans leur rapports avec les Oulad Sidi 
Hamza. La comparaison de ma liste avec les photocopies du manuscrit 
Parisien fut absolument concluante. Ce sent les memes ouvrages, repertories 
dans le meme ordre, et aucun doute no peut subsister sur l’attribution a 
la sdioiya du llaut Atlas du soi-disant « Catalogue des livres de la grande 
m °S(|uee de Fez », qui existe au funds arabe de la Bibliotheque Nationale 
de Paris, sous le n° 4725. 


•* 

* 

C est par un des manuscrits conserves a la sdwiya que nous sommes 
lenseignes sur son histoire, la date de sa fondation, la succession de ses 
mu yaddamin et leur genealogie de chorfa idmides (1). Le nom qu'eile 


archives de la Seotion socio- 


I . ^ La plupart des renseignements qui sui ven t proviennent des i 

Affaires indigenes et de celles de la Bibliotli >que generate du Protectorat. Je 
tatuf r< ^ le ^ ^ eutenanl ’ c °i°nel Justinard, chef de cette section, et M. Christian Funck-Bren- 
U ^ niJ ervateur de la Bibliotheque, des documents qu’ils ont bien voulu me communiquer. 


en K r ^ nti « partie d btudos faites par le capitaine Lesur ot 1’officier interpret© 

lieutenant 


6 
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porte est celui de Sldl Hamza, fils d’Abti Salim 'Abd Allah al-'Ayyasl, 
lequel n’est autre que le grand voyageur, l'auteur de la cyiebre relation ou 
rihla, plusieurs fois imprimee, et traduite en framjais par A. Berbrugger 
dans la collection de Y Exploration scientifique de VAlgirie (1). Le manus- 
crit en question est intitule : al-Haya’ wa l-inti’as fi taraglm sadat 
sawiya Ait 'AyyaS (2). Tel etait, en effet, l’ancien nom de la zawiya, 
batie en 1044/1634-35 J.-C., pres du village de Tazrouft, dans la vall6e 
d’un des affluents de gauche de l'Oued Ziz, par le p&re du voyageur, 
Mahammad b. Abi Bakr b. Yusuf, descendant de la famille d’Idris, ryfugiye 
dans les confins sahariens lors de la chute de la dynastie. La zawiya de 
Sidi Hamza est comptye au nombre de celles des « Tidj&niya », mais c’est 
de date assez rycente, puisque c’est Ahmad, fils d'un second Hamza — lui- 
m6me arriere-petit-fils du premier — qui aurait introduit, au milieu du 
siycle dernier, I'd ouerd » de Sldl Ahmad Tigani, et qu’il y a 6galement 
dans l’agglomeration une sdwiya qadirlya (certainement la plus ancienne) 
et une autre 'isawiya. 

Le manuscrit ne donne pas de renseignements sur la constitution de la 
bibliotheque. II indique quelques dates intyressantes de l'histoire de la 
sdwiya, entre autres l’exil, en 1082/1671-72 J.-C., & F6s — ou plusieurs 
moururent et sont enterr6s — des chorfa, dont la popularity portait 
ombrage au nouveau sultan, le chyrif filalien Moulay ar-Rasld, leur libe- 
ration, 1’annye suivante, a l’av6nement de Moulay Isma'il, et donne une liste 
copieuse des maitres et des oeuvres d'Abu Salim, l’auteur de la rihla, qui 
vycut, comine on sait, de 1037/1628 a 1090/1679 J.-C., l’annye de la grande 
epid^mie de peste, dont il mourut. Je n’ai pas relevy, dans cette liste, 
d’ouvrage relatif aux sciences, a part un podme ( man^uma ) sur les carrys 
magiques ( awfaq , sing, wifq), mais al-'Ayyasi avait, comme la plupart des 
savants de son ypoque, ytudie les (Buvres alors classiques sur le calcul et 
la dytermination astronomique de l’heure. C’est ainsi qu’il « lut », sous la 
direction de 'Abd ar-Rahman b. ‘Abd al-Qadir al-Fasi, qui lui dylivra une 
igaza (3), la Rawda et la Dadisiya (c.-a-d. les urijuzdt d’al-Gadari et 

(1) Paris, Imprimerie National© (t. IX de la section des Sciences histor. et gdograph.). Sur 
al-'Ayya&i, sa vie et ses oeuvres, cf. E. L6vi-ProvenQal, Les historiens de Chorfa , op. cit 
pp. 862-264. 

(2) Par le fqth c Abd Allah b. c Umar b. Abd al-Karim b. Muh b. Abi Bakr. 

<3) Cf . Mohammed b. Clieneb, Elude sur les personnages mentionnts dans 1‘idjdta du cheikh 
'Abd eUQddir el-F&sy , extr. du t. IV des Actes du XVI • Congrts internal . des orientalistes^ 
Alger, 1905, § 4. 
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d’ad-Dadisi sur le tacoqit), ainsi que l’arrangement fait par son maitre du 
poeme d’Abu Muqri'. II ^tudia sous ad-Dadisi lui-meme l’ouvrage intitule 
al-Ycuoaqit ( 1). Enfin, au cours de son voyage en Egypte, al-*Ayyasi 
signale, au nombre des savants dont il suivit les legons, Sihab ad-dm al- 
Qalyabl, le m^decin, auteur du Kitab al-tnasablh (2). Pourtant, il ne 
parait pas que ce flit un enseigneinent medical, puisqu’al-'Ayyasi raconte, 
dans sa rihla, qu’etant & Medine, « inalgre l’insistance d’dtudiants sou- 
danais qui suivaient ses cours, il refusa de leur enseigner l’anatomie ( at - 
ta&ri/i) et la medecine ( at-tibb ), parce qu’il ne les connaissait pas, ne les 
ayant jamais 6tudi6es avec aucun Hay[i, et l’interpr6tation ne suffisant pas 
pour expliquer une science (3) ». 

C’est dire que le petit recueil de recettes m^dicales populaires, assez 
r^pandu, et meme plusieurs fois imprime(4) sous le nom d’al-'Ayyasl, n’est 
pas de lui — et n’en serait d'ailleurs pas digne — , mais d’un Aba 'Abd 
Allah Muhammad al-'Ayyasi al-Mugribl, d’epoque inconnue, et dont il 
n’est pas possible de dire s’il appartient ou non k la famille des Oulad 
Sidi IJamza (5). 

* 

* * 

Qui est responsable de l’inseription fautive de la page de garde du 
manuscrit 4725 de Paris ? Le ministre de France a Tanger, en 1885, 
M. F6raud, 6tait un arabisant tres averti. Il dit meme, dans une de ses 
lettres, etre adilie a la confr6rie des Tidjaniya, et ceci pourrait expliquer 
comment il se serait procure la liste des livres d une sdiciya de cette 
obedience, a une 6poque oil, au Maroe, il nAtait pas facile a un etranger 
d acqubrir le moindre document arabe par l’entremise d’un libraire ou d’un 
^tudiant (6). On serait done ten tb de l’innocenter de l’erreur d’attribution 
du « Catalogue des livres de la grande mosquee de Fez ». Mais la bonne foi 
de plus 6rudits s’est laiss<5e surprendre, et il faut reeonnaitre qu’on 6tait 

(1/ Sur tous ces ouvrages, cf. mes Addition n et corrections & Suter a Die Mathematiker u. 
Astronom. d. Araber », parues dans la revue his, n° 52, t. XVIII (juillet 1932). 

(2) t 1069/1658 J.-C.; cl. Leclerc, II, 303; Brockelmann, 11, 364. 

(3) Muli. alQidiri, A lair at-Maldnt, 6d. Fes. t. II, p. 54, el trad. Michaux-Bellaire, Archioes 
marocaines, t. XXIV, p. 303. 

(4) l.e Caire, 1296 et 1308 lldg., g. t. .Lil Jtuu J ally <i sjdf% ci. 

Diction, encyrt. de bibUogr. arabe de Sarkis, le Caire, 1930, p. 1396. 

(5) Pap contre on peut attribuer au petit- tils d’al-*Ayya§i, Sidi c Abd Allah b. Hamza 
(t 1163/1749-50), iecornmentaire du Muqru * (d al-Mar^iti), qui figure au catalogue *, cf. ir\fra> n°7a. 

(^) Cf. mon dtude, L'eneeignement dee sciences evades.", op. cit p. 79. 
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alors a peu pres depourvu de moyens cle verification. La discordance 
frappante entre cet inventaire et celui de Rene Basset, paru en 1883, eut 
dii pourtant attirer l’attention. II est vrai que, de l’aveu meme de ce der- 
nier, la liste qu’il publiait etait notoireinent incomplete. 

Des lors, il y a lieu de se demander si cette liste est elle-meme authen- 
tique, quand on y constate l’absence totale des « chefs de file » parmi les 
manuscrits de la bibliotheque d'al-Qarawiym : le Kitub al-ibar d’Ibn 
Haldun, deja signale il y a un siecle par Griiberg de Ilernsb (1), la Hilda 
d’Ibn Battuta, la liaihanat al-kuttdb d’lbn al-IJatib, la suite a la Takmila 
d’Ibn al-Abbar, et bien d’autres. Il y aurait la une confrontation a pour- 
suivre, mais qui sortirait du cadre de cette elude consacree aux seuls manus- 
crits scientiliques, et ceux-ci font defaut, eomme on l’a vu, dans le cata- 
logue de 1883. 

Quoi qu’il en suit, des erreurs de ce genre sont, si l’on peut dire, le 
pain quotidien de tons ceux qui fouillent les repertoires de manuscrits et 
les manuscrits eux-memes pour faire l’histoire des litteratures (2). Le plus 
clair de leur temps se passe a suppleer par de longues recberches a la 
carence des copistes, qui omettent — (|uand ils no les falsifient pas — les 
titres et toutes les indications pouvant servir a identilier les ouvrages. La 
seule fagon de reduire ces erreurs au minimum, e’est d’avoir a sa dispo- 
sition non seulement tous les catalogues deja pains des grandes biblio- 
theques publiques, mais en outre le plus grand nombre possible d’inventaires 
de collections particulieres. Ainsi, e’est la publication par G. Salmon, 
en 1905 (3), du catalogue succinct — et souvent fautif — d’une. bibliotheque 
privee de Tanger, qui m’a perinis d’identilier toute une serie de petits 
traites scientitiques, la piupart mutilcs, d’auteurs marocains presque tous 
ignores des manuels de litterature. C’est pourquoi j’ai cru utile de publier 
ici, en appendiee, la liste des manuscrits relatifs aux sciences exactes et a 
la medecine, conserves a la stuoiya de Sidi llamza, en m’appuyant sur la 
double copie du catalogue de 1851-52 que j’ai en rna possession (4). Les 
insurances en sont notoires, en particulier pour les nomsdes auteurs, qui 

(1} Cf. E. L6vi- Provencal, Note stir Vewemplaive da Kiluh al-Hbuv oJJ'ert par Ibn Haitian 
d la Bibliotheque d’al-Qaratoiyln a hes, 

(*) J’en donne un exeniple typiqm; dans mon etude sur le Taqu im al-adwiya, parue dans 
He$perm, t. XVI, fasc. 1 (1933). 

(3} Archives Marocaines, t. V, pp. 134 110. 

14) Les variantes, proveuatit de l inventaire rapporte par le capitaine De la Chapello, sont 
marquees B. 
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font tres souvent defaut. J’ai donne les identifications, certaines ou pro- 
bables, sous une forme analogue a celle que M. R. Blachere et moi avons 
adoptee pour Y Invented re sommaire des nouvelles acquisitions on manus- 
crits arabes de la Bibliolheque generate du Protectorat (1), en plaoa nt 
entre crochets lcs restitutions quo je propose, et entre parentheses les 
explications et references quo je donne, ocllcs-ci reduites au strict minimuin. 

J’espcre pouvoir publier ensuite d’autres listes de manuscrits scien- 
tifiques faisant partic de diverses collections inarocaincs. Ainsi seront 
amencs a pied d’auivre nombre de materiaux utiles a ceux qui entrepren- 
dront d’ecrire une histoire complete et cxacte de la litterature arabe dans 
ce pays. 


Rabat, 26 mars 1933. 


H.-P.-J. Renaud. 


(1) Hesperi*, i. XII (1931), fasc. 1, pp. 106-133. 
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APPENDICE 

Inventaire sommaire des manuscrits relatifs aux sciences 
de la biblioth^que de la Zawiya de Sidi Hamza. 


SCIENCES EXACTES 

N° 1. — Recueil factice con tenant : 

a) ^ 

Commentaire du Talhis [a'mdl al-hisab d’Ibn al-Banna’, sur lequel, 

cf. Suter, § 399, n° 1], par Abu 1-Rasan ‘Ali [b. Musa al-Baga’i] Ibn 
Haidar, f 816/1413 J.-C. (cf. Add., § 532). Cet ouvrage correspond au 
commentaire indique par Ahmad Baba, Nail, 197, sans citer le titre exact. 

b) !l ^ ^JtUl 

Sur la determination des equations des etoiles (planetes), par Abu 
l-'Abbas Ahmad b. Utman [al-Azdi] Ibn al-Banna’, f ca. 740/1339-40 J.-C. 
Cf. Suter, § 399, n° 6. 

c ) Arguments et tables ; (sic) 

cf., sur le sens de ces mots, C. A. Nallino, Al~Battani Opus astro- 
nomicum, Milan, 1907, Glossaire, s. v. 

N° 2. — Recueil factice contenant : 

a) Ouvrage sur l’astrolabe d’Ibn as-Salt (sic) (certainement la risdla 
Ji l-amal bi-l-usturldb d’Abu s-Salt Umayya de Denia, f 529/1134 J.-C.’ 
cf. Suter, § 272, n° 4). 

Abh6viations. — Suter = Die Mathematiker und Astronomen der Araber , par H. Suter, 
Leipzig, 1900. — Add. = Additions et corrections d Suter , par H.-P.-J. Renaud, Isis , n° 52 
(vol. XVHl, 1), 1932. — G. A. L. = Geschichte der arabischen Literatur, par C. Brockelmann, 
2 vol., Weimar et Berlin, 1898 et 1902. — Chorfa = Les historiens de Chor/a y par E. Ldvi- 
Pro venial, Paris, Larose, 1922. — Leclerc = Histoire de la medecine arabe, par L. Leclerc, 
Paris, 1877, 2 vol. — Idjaza = Etude sur les personnages mentionnes dans Vidjdta du cheikh 
K Abd el-Qddir el-Fdsy, par M. Ben Cheneb, extrait du t. IV des Actes du XVI * Congr&s inter- 
national des orientalistes , Alger, 1905, § 4. — H. — HaggI yalifa Kasf a?-Zunun , 6dit. 
Fluegel, Leipzig et Londres, 1835-1858, 7 vol. — Muh. — Muhammad ; b. = ben; ca. = circa\ 
9. o, sub cerbo\ ap, = apud j L c, = Iqcq citato \ d* =; dito , 



UN PRETENDU CATALOGUE DE LA BIBHOTHEQUE DE FES 


87 


b) Tables de determination des positions des astres. J>-ud! <3 Jo'o*- 

c) Opuscule anonymesurlesmouvementsdusoleil. CJf j- Jc 

d) — — Pleiades. [ljl!l] IjOl 

e) — — tremblements du . . .... . . .... . 

[corps de I'homme. c ^ ^ 

f) Ouvrage sur la science des heures oSjVl pic d’Ibn al-Banna’ (cf. 
supra, n° 1 b ; peut-etre les Qdnundt ft ma'rifat al-awqat, Suter, §399, 
n° 7). 

9 ) Jjia. U* pie. S f* U~« dilli JX. Jl tpljjJI ffj j, wiJt 

Ouvrage anonyme sur le deplacement des etoiles de premiere grandeur 
et autres questions de la science de la determination astronomique des 
, heures. 

N° 3. — 

jUjVl (j. jllfliVl Uj 

par Ahmad b. Ya'qub ( stc ) [B. peut-6tre : f, «celui 

qui implore le pardon de son Dieu », formule courante. Ce serait un 
commentaire du Muqn? [de Mull. b. Sa'sd al-Margiti as-Susi, f 1089/ 
1678 J.-C., cf. Add., § 540]. A noter cependant que le titre de Rawdat 
al-ashar s'applique geneialement au poeme d’al-Gadari, sur lequel, cf. 
Suter, § 424 a; Add., d°. 


N° 4. — Recueil factice contenant : • ..i * , k 

d) Commentaire de la man#uma de ‘Abd "ar-Rahman al-Fasi par al- 
Bannani (il y a plusieurs ecrivains de ce nom, et les poemes du grand 
polygraphe ‘Abd ar-Raljman b. 'Abd al-Qadir al-Fihri al-Fasi, •}• 1096/ 
1685 J.-C., sont tres nombreux ; ceux relatifs aux sciences qui nous sont 
connus sont indiques in Add., § 541). 

SjL~JI (1) ^ wliJa*.!! 

Sur la determination de la position des etoiles [fixes] et des planetes 
Par les tables. Le nom de l’auteur n’est pas cite. 

c ) Tables astronomiques (asyag). 

d) Opuscule sur le demi-cercle, ni?f ad-da’ir [B. da'ira] . 

e ) iJGjjii [*^\] jc au; 


(1) Manque dans 0. 
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Epitre sur la tablette d’Azarquiel (sur lequel, cf. Suter, § 255), 
c.-a-d. la tablette universelle de l’astrolabe plan. Pas de nom d’auteur cite. 

/) 4V 1 

par Sidi Muhammad [b. Muh.] b. Sulayman ar-Rudani, f 1095/1683 J.-C. 
(sur lequel, cf. Add., § 527), commentaire sur sa man^uma — certainement 
sur son poeme qui traite de l’observation de l’heure, cite par les biographes. 

N° 5. — Recueil factice contenant : 

a) 

Ouvrage astrologique de 'Ah b. abi r-Rigal (XI® s. J.-C.); cf. Suter, 
§ 219. 

b) Le traite d’astronomie (dim al-hai’a ) d’al-Fargani (IX e s. J.-C.); 
cf. Suter, § 39. 

c) i^lc- ^c- 

Introduction a l’etude de l’astronomie, mise ici sous le nom d’Abu 

1-Hasan (sic) Hunain b. Ishaq, erreur d'attribution probable, le Madhal du 
grand traducteur (qui s’appelle en realite Abu Zaid) etant une introduction 
a la medecine — a moins qu’il ne s’agisse d’une deses traductions d’ouvrages 
astronomiques. 

d) i — [B. qx J (A k-yllaJl 5)L> 

Epitre sur le quart de cercle (ou quadrant) a sinus. Pas de nom 
d’auteur citb. 

e) 0"“^' (*'i^ " a< )' 

Memento sur le quart de cercle dit al-asi, « a myrte » (un type d’as- 

trolabe porte egalement ce nom), par [Muh. b. ‘Umar b. Muh. b. ‘Azam 
at-Tunisi| at-Tamimi (f 891/1486, cf. G. A. L., II, 173). 

,/) \ 5c-U»s JjljV 

Ouvrage de mathematiques, astronomic et astrologie, par Abu r-Raihan 
[Muh. b. Ahmad al-Biruni, f 440/1048 J.-C. ; cf. Suter, § 218]. 

()) kjjA-l ylliJl 5_»!j 

Opuscule sur le quart de cercle a sinus, par Abu Zaid [‘Abd ar-Raliman 
b. ‘Abd al-Qadir] al-Fasl (f 1096/1685 J.-C., cf. Add., §541, n° 4). 

h) p)\ j v i«JI y;i!l 
Autre opuscule anonyme sur le meme sujet. 

i ) 5^1 jUi II oJLJI 

r * • w „ M < 
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Sur la tablette universelle (cf. supra , n° 4 e ) ; pas de nom d’auteur cite. 
Peut -etre le meme ouvrage qu 'infra, n° 9 h) 

j) jSZlJl Ja ~)> i Z) jt a £ (jSj-dl 

Sur l’astrolabe spherique, anonyme. 

ft) vitJli ji- } iL3l iji. — Zi ** (3 2taVl 

Sur l’azimut (ou direction) de la qibla ; etc. 

N° 6. — Recuoil factice contenant : 

a) Poeme sur l’astrolabe d’Ibn al-I.Iabbak (*f* 867/1462-63 J.-C., cer- 
tainement la Buyyat at-tulldb ; cf. Suter, § 435). 

b) Son commentaire par Abu ‘Abd Allah Muhammad b. Yusuf as- 
Sanusi (f 892/1486 J.-C. ; cf. Suter, p. 221, n. 88; G.A.L., II, 256). 

c) .n k' J t 1 ^ «A£- ^ 

d’[Ibn] al-IJabbak (cf. ci-dessus), sur le calendrier et le calcul. 

d) Poeme sur la science de l’astrolabe, par 'Abd ar-Rahman al-Fasi 
(cf. supra ; certainement la Nu/jbat at-tulldb, Add., § 541, n° 2). 

e) Commentaire, par Abu 1-Qasim (Ahmad b.'Abd Allah] Ibn as- 
Saffar (f 426/1035 J.-C.) d’un ouvrage sur l’astrolabe — apparemment le 
sien, dont il existe plusieurs recensions ; cf. Suter, § 196. 

N° 7. — Recueil contenant : 

a) Commentaire du Muqrii' [d’al-Margiti ; cf. supra, n° 3], par Sidi 
Abd Allah b. Ilamza (probabloment le petit-fils d’al-'Ayyasi, qui vecut 
dans la premiere moitie du XVIIP siecle). 

b) [i-Ac] Z~s. i ti-C-Jl 2-^ 

Ouvrage sur les heritages par Abu 1-IIasan ['Alt b. Muh.] al-Qalasadi 

a l-Andalusi al-Basti (f 891/1486 J.-C. ; cf. G.A . L., II, 266, § 8, n° 4). 

Commentaire, par l’auteur lui-meme, Sidi Muhammad b. Al.imad Ibn 
&azi [de Mekncs, f 919/1513 J.-C., cf. Suter, §451, e t Add., d°], sur son 
Poeme Munyat al-hussab, relatif au calcul. 

N° 8. — Recueil contenant : 

a ) Poeme sur la hauteur (des astres ?) ^ 

par Sidi 'Abd Allah b. Hamza {supra, n° 7 a ). 

b) Poeme en lam traitaut des conjugaisons. JU»Vi 
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par Ibn Malik [Gamal ad-din Muh. b. 'Abd Allah at-Ta’i al-Gayyani, 
f 672/1273 J.-C. ; cf. G.A.L., I, 300 1 ,]. 

c) ^Jl (B. c^b] J, *U 

par Abu 1-Qasim az-Zaggagi (sans doute 'Abd ar-Rahman b. Ishaq az- 
Zaggagl, f 337/949; cf. G.A.L., I, 110), mais un ouvrage tres connu d’un 
« muqqit » marocain, Muh. b. abi 1-Qasim ad-Dadisi (cf. Add., §537), porte 
un nom presque identique et pourrait bien etre le meme. 

Suivent d’autres opuscules de tawqit, non detaill&s. 

d) ifj I S.l^l w ilD 

par ar-Rahinam al-Marrakusi. 

C) [ iai-l J yA$\ } ] S -Xi 

Traits grammatical par as-Suydtl (f 911/1505 J.-C.; cf. G.A.L., 
II, 155, n° 247). 

f) Poeme du sayh [Muljainmad] al-'Arbi al-Fasi (f 1052/1642 J.-C.) 
sur la logique ; sans doute l’ouvrage intitule : af-tali 'al-mu&riq min ufuq 
al-mantiq ; cf. Idjciza, § 65, n° 3). 

g) Autre poeme du meme auteur sur le pentacle (al-mufjammas). 

h) Epitre sur la logique par [Atlr ad-dm Mufaddal b. ‘Umar] al- 
Abhari (f ca. 660/1262 J.-C. ; cf. G. A. L., I, 464, et ap. Suter, § 364, les 
oeuvres scientifiques de cet auteur). 

l) wllla! ,Jd!l 

Poeme sur la syntaxe par Abu 1-Qasim as-Salmanl. 

j) La c^lebre qasida de [Mul?. b. Sa'id] al-Busln 

(f 694/1294 J.-C.; cf. G.A.L., I, 266 „). 

Etc. 

N° 9. — 

а) Recueil sur la determination astronomique de l’heure et notes 
( fawa'id ) sur l’usage du demi-cercle. 

б) Glose (/jidsiya) de Sidi 'Abd ar-Rafoman at-Taguri (XVI s s., cf. 
Suter, § 512; Add., d ■), certainement la glose sur la risala de Sibt al- 
Maridini (cf. Suter, § 445), traitant du quart de cercle a sinus. 

c ) 5-*lj 
par 'Abd ar-Rahman al-Fasi, autre exemplaire du n° 5 g) ci-dessus. 

d) Epitre sur le quart de cercle a parall&les & l'horizon ( rub 'al~mu~ 
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qantarat). Pas de nom d’auteur cite; peut-etre le ' Iqd al-gawhar de 
l’auteur precedent (cf. Add., § 541, n° 5). 

e) Poeme sur la boussole de 'Abd ar-Rahman al-Fasi (par consequent, 
l’opuscule intitule al-gurra Ji l-kalam. ‘ ala bayt al-ibra ; cf. Add., 
I- c., n° 6). 

J) Autre poeme du meme auteur, intitule : 

Ouvrage non cite dans les sources mentionnees par Ylgasa, § 3. 

g) Epitre sur l’usage du quart de cercle a sinus, par [Ahmad b. Ahmad 
b. 'Abd al-Haqq] as-Sunbati (f ca. 990/1582, cf. Suter, § 470 ; probablement 
le commentaire sur le traite de Sibt al-Maridini, qui est infra , n° 10 a). 

h) i^lfi [s^t] ^ sjj 

par [Sulayman b. Ahmad] al-Fistall (f 1208/1794 J.-C., certainement 
l’opuscule sur la tablette universelle d’Ibn Bas ; cf. Add., § 543). 

i) Procede de trace du cadran solaire. i«\>- J\ X*a 

j) ^ j jjld! 

Comme supra, n° 5 j). [B Var. jLtiJI ^4 j] 

Sur Ibn as-Satir, cf. Suter, § 416. 

it) fipitre anonyme j ijji-l ill-j 

s ur les operations algebriques et l'arpentage. 

i) 

par Mul,\. b. Asraf Sams ad-din as-Samarqandl (XIII 8 s. J.-C.), compen- 
dium de geometrie d’apres le l er livre d’Euclide ; cf. Suter, § 382 ; 
g -A,L., I, 468. 

m) Commentaire de l’ouvrage precedent [par Qa<jl Zadeh ar-Ruml 
(XV 8 s.) ; cf. Suter, § 430]. Autre exemplaire, infra, n° 13 a). 

N° 10 . — Recueil factice contenant : 

a) Autre exemplaire du commentaire d’as-Sunbatl (cf. supra, n 8 9 g), 
sur la risdlaf l- a mat bi r-rub * al-mugayyab de Sibt al-Maridlnl (-[• ca. 
900/1494 ; cf. Suter, § 445, n" 1). 

i>) iJl.Jto ^ S wiJtr 

Ouvrage anonyme sur la determination des heures par le calcul sans 
1® secours d’un instrument. 
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C) SXH2I Jl^Vl J '£J£\ ^ > L 

Sur les dates et les operations astronomiques. Anonyme. 

d) Ouvrage sur l’azimut de la qibla (of. supra, n° 5 k), par Sldl 'Abd 
ar-Rahman, sans autre precision. 

e) . J Ua! ] 

le poeme sur le calcul astronomique de l’heure, par ['All b. Mull.] ad- 
DadisI (XVII e s. ; cf. Add., § 537, n° 1). 

/) Ul a' SjAl V j, JLVI A^JI 

Pas de nom d’auteur. Les biographes ne citent pas d’ouvrage de ce titre 
parmi les oeuvres d’Ibn al-Banna (cf. supra, n° 1 b), a nioins qu’il ne faille lire 
SjLo ; cf. G. A. L., II, 255, § 10, n° 6. 

g) Sur le soleil et la lune : Anonyme. Jbljdl j, 

h ) SjLJI ijUit SjLJI 
Anonyme. 

0 » L*J i 

Anonyme. 

j) Anonyme, sur l’equation des * . - . i»»i i << 

[etoiles (planetes). 'r 5 Ji a '" tS" 

jhis) g Anonyme, sur les membres (ou .. ... . . . . 

[organes) de l’homme. ub->> baei £ 

&) Trace d’un cadran solaire (cf. supra, n° 9 i). 

1) £>UI *J>JI oL Jc £\. U ,J3I oUj 

Sur l’orientation du mihrab, par Abd Salim as-saglr (?). 

N° 11. — Reeueil factice nontenant : 

a) Commentaire de la rahbiga, c.-a-d. du [-Lo-Jl] _J1 Cr 

poeme sur les heritages de Mul.i. b. 'All ar-Rahbr (f 579/1183 J.-C. ; cf. 
G. A. L., II, 357, § 14, n° 1 4 ). 

b) Commentaire sur YIsagogue (de Porphyre) 

par al-Kalakl ('?), peut-etre faut-il restituer al-Katl ; if s’agirait alors d’un 
commentaire assez repandu de l’arrangement de VIsagoguc, fait par al- 
Abharl ; cf. G.A.L., I. I, 464, § 23a. 

c) La glose d’ar-Ruhaw! sur le precedent. 

d) Autre glose anonyme sur YIsagogue. 

e) Commentaire sur le meme ouvrage par Zakariyya (sic) — sans doute 
Zakariyya al-Ansarl, f 926/1520; cf. G. A. L., 1. c.). 
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J) Autre glose anonyme sur Y Isagogue. 

N° 12 . — Recueil contenant : 

«) Ouvrage anonyme d'astrologie. & 

b) Fragment (2 e maqdla ) du «Livredes j, ^JcS' 

aphorismes pour la reunion des principes » ; pas de nom d’auteur citb. 

N° 13 . — Recueil contenant : 

«) Commentaire do Y Weal at-ta’sls [d’as-Samarqandl] par Qadi Zadeh 
ar-Ruml ; meme ouvrage que supra, n° 9 m). 

b) Commentaire de la Wasila de Siliab ad-din [Ahmad b. Muh.] Ibn 
al-Ha’im (f 815/1412; cf. Suter, § 423, n° 2), probableinent Yfrsad at- 
tullab de Sibt al-Maridlnl (d°, § 445, n° 17). 

c) dUill (?)Sj/ j, 

Par Qust[a] b. Luqa, le grec (f ca. 300/912-13 J.-C.; cf. Suter, ’§ 77; 
Leclerc, I, 157-159), sans doute, faut-il 1 i re fl surat al-falak « De la figure 
de la sphere », mais il n’y a pas d’ouvrage du colebre traducteur qui porte 
Ce nom, parmi eeux cites par ses biographes. 

( l) Ouvrage anonyme sur la connaissance i» ,«« i_i 

des heures (un petit traite d’Ibn al-Banna’ porte un titre analogue; cf. 
supra, n°2 f). 

N° 14 . — Recueil contenant ; 

®) j j il— ol) iijo* T_y* 

Commentaire, par Abu ‘Abd Allah Muh. b. Hisam al-Laljml [an- 
n ahwl] (XIII® s. J.-C. ; cf. 1.1. II, n° 9504), de la gasldat al-ainlya, oeuvre 
d Abu ‘Ali al-FIasan b. Hisam (sic) al-Bagdadl, sur la connaissance de la 
9 { b/a, des heures et des ascendants. 11 s’agit apparemment de l’ouvrage 
distant a Alger (613 12 ) et Berlin (5745), commontant le poeme en ‘ain 
attribu^ au grand mathematician, astronome et physicien : al-Rasan b. al- 
Hasan al-Basr! Ibn al-IIaitam (f ca. 430/1039 ; cf. Suter, § 204, p. 95). 

b) il— II ij, (jUll ) l*. j 

(< Ce qu’il taut savoir sur les jours et les nuits importants dans Fannie », 
Par Abu 1 -'Abbas Ahmad b. 'All as-SusI. 

N° 15 . — Ouvrage intitule. ; 

3 -L.jb.JI U— * <AUI ^juJI .j I 

Par Aba ‘All al-Rasan al-Qurtubl. 
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N° 16 . — Recueil factice contenant : 

a) Commentaire de la Rawda (probablement la Rawdat al-azhar, le 
poeme astronomique si repandu d’al-Gadarl, sur lequel, cf. Suter, 424 a, et 
Add., d°), par Abu Zaid ‘Abd ar-Rahman al-Ganatl (sic), connu sous le 
nom d’an-Nafarl (?) [B. an-Naqarl]. 

b) Autre exeraplaire du Mustato' ab al-kaji ; cf. supra, n° 15. 

N° 17 . — Recueil factice contenant : 

a) Traite des partages successoraux ( fara'id ), par [Ahmad b. Muh, 
b. Halaf al-Qala'l] al-Hawfl (f 588/1192 J.-C. ; cf. G. A. L., I, 384). 

b) Sur la science du calcul, par Abu Bakr ^ 

[Muh. b. 'Abd Allah] b. ‘Ayyas, surnomme al-Hassar (Xll e s., debut 

du XIII 6 s. J.-C. (?) ; cf. Suter, § 495). 

c) La Bugyat at-tullab d’Ibn GazI (cf. supra n° 7 c). 

N° 18 . — Recueil factice contenant : 

a) Le poeme de mille vers sur la vie du Prophete, ^ SJI 

de [Zain ad-din Abu 1-fadl 'Abd ar-Rahim b. al-Rusain] al-'Iraql (f 806/ 
1404 J.-C. ; cf. G. A. L., II, 66). 

b) Poeme sur la vie d’al-Ya'mari (c.-a-d. ^ 

le celebre jurisconsulte Ibrahim b. 'All b. Muh. Ibn Farhun, f 799/ 
1397 J.-C. ; cf. G.A.L., II, 175 et 263; Chorfa, p. 253), par Muh b. Yusuf 
at-Tamli as-Sus! (f 1048/1638-39 J.-C.). 

c) Po6me sur les carres magiques, par j 

[‘Umar] al-Gazna’i (sans doute le meme ouvrage qu’a Berlin, catal. 
Ahlwardt, n° 4121). 

d) Mise en vers d’un gumal, peut-etre le r<5sum6 Ji*JI ^ 

de logique d’al-flawingl (G. A. L., I, 463) ou les ouvrages grammaticaux 
d’az-Zaggagl (supra, n° 8 c) ou d’al-Mugradl (catat. Rabat, n°497 vn). Ici, 
le versificateur est appel£ Mull. b. ‘Abd al-Cabbar. 

e) Commentaire du poeme pr6c6dent. Anonyme. 

J) ( sic ) Jl iSx tj 1 /' 1 

(II faut restituer sans doute : Commentaire sur Ibn BarrI [‘All b. Muh- 
ar-Ribatl, f 730/1339 J.-C., auteur du po6me intitule ad-durar al-la- 
wdrni cf. G. A. L., I, 248], par as-Samlall [Yaliya b. Sa‘d, ca. 793/ 
1390, ibid.]. 
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g) R6ponses a des questions de droit. Anonyme. <u«)l ^ 

A) Sur la vocalisation des mots. Anonyme. Jalill & 

N° 19 . — Recueil factice sur les partages suceessoraux : 

a) Commentaire de la partie ayant trait jole 3 1 J^\ ) 

aux heritages dans l’Abrege de Ualll [b. Ishaq al-Gundl al-Misrl, f 767/ 
1365 J.-C. ; cf. G. A.L., II, 83-84] par as-Sandafarl (?). 

b) Autre commentaire (de la meme partie du Mufytasar), par al-IJarasI 
(f 1101/1689 J.-C. ; cf. G. A. L., loc. cit., en realite gloses d’al-IJarasI sur 
le commentaire d’at-Tata’I). 

c) Commentaire sur les successions par [Mull b. Alimad] Ibn Marzuq 
(de Tlemcen, f 842/1438 J.-C., probablement celui sur le Mufrtasar ; 
cf. G. A. L., loc. cit., n° 1 b). 

d) Autre commentaire [du Mu/itasar ] par al-Qalasadl (cf. supra , 
n° 7 b), ouvrage cite dans Ylg&za, § 57, n° 35). 

e) Poeme sur les successions par Abo Ishaq Ibrahim b. abl Bakr at- 
Tilimsanl (f 690/1291 J.-C. ; certainement la celebre urguza dite at-Tilim- 
sdniya ; cf. Add., § 530). 

Etc. 

N° 20 . — Ouvrage intitule : J-.V i *>) i 

^jUi ^ ^ soijJi jp (?)jaui 

II semble y avoir confusion ici entre deux ouvrages traitant l’un et 
1 autre du calcul gubari (c.-a-d. au moyen des chi if res arabes occidentaux : 
buruf al-gubar) : 

1° Un commentaire de la Nuzhat al-hussab (d’Ibn al-IIa’im ; cf. 
supra, n ° 13 b). 

2° Un autre de la Mur&idat at-talib, du meme auteur, mais par un 
commentateur different. 

Le nom du premier commentateur est altere et il doit y avoir a la 
suite une lacune. 

N° 21 . — Recueil factice contenant : 

g) Sur la science des successions ; ^Ic ^ ^ J\ 

anonyme. Deux ouvrages dece titre sont cites ap. H. H., n 08 5857-58, l’un 
Mahmud b. ‘Umar az-Zamahsarl, f 538/1148 J.-C., l’autre de Muh. 

‘Lmar Ibn al-‘AdIm al-Ralabl, f 695/1295 J.-C. 
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b) L'abrege des operations du ealcul 
d’lbn al-Banna 9 (cf. supra , n° 1 a). 

c) Le commentaire du precedent ouvrage intitule al-Lubdb, par al- 
Hasratl (sic., lire al-Misratl, c.-ii-d. c Abd al- c Az!z al-Hawarl, sur lequel, 
cf. Add., § 415). 

d) * 1 JU4 ^ 

Commentaire par al-Farisi d’un poeme sur le calcul (peut-etre l’ou- 
vrage cite ap. Suter, $ 488, d’al-Hasan b. c Ubaid Allah al-Farisi ?). 

e) Commentaire a remarquable », mais anonyme, sur la TiUmsdniya 
(cf. supra , n° 19 e). 

J) Le commentaire dhil-Qalasadl sur le meme ouvrage (cf. Add., 
§ 530). Etc. 

N° 22 . — Ouvrage intitule : *11* L Jc 4^:11 j, Jb>UII ^\~<T 

« attirant l’attention sur ce qu’ont laisse ecliapper ceux qui s’oecupent de 
partages successoraux ». Pas de noin d’auteur cite. Comparer le titre du 
ms. n° 4709 de Berlin, catal. Alilvvardt, t. IV. 

N° 23 . — Recueil contenant : 

o) , — A— 1.4 (Jl/'l .,>•) i 

Le commentaire du Talhis d’lbn al-Banna’ par l'auteur lui-meme (cf. 
Suter, § 399, n° 2). 

b) Celui d’al-Qalasadl (d°, § 444). 

N° 24 . — Ouvrage intitule : 5~uJl JjUil j*. ^ <uill iJljsl 

d’lbn as-Sabbag (f 1076/1665-66 J.-C. cf. Add., § 539)“ 

N° 25 . — Ouvrage anonyme sur l’arpentage. 

N° 26 . — Recueil factice contenant : 

a) Js'ljVl ^1 i»*lp kjl jjll 

[par Ahmad b. Muh. b. Musa al-Fasi, dit flamdun al-Abbar, f 1071/1660- 
61 J.-C., sur les partages successoraux ; cf. Add., n° 538]. 

b) Commentaire d’al-Qalasadl sur les heritages (mirat), d’apres le 

Muhtasar [de Halil ; cf. supra, n° 19 a et d]. ■ 

c) Commentaire d’lbn CazI (supra n° 7 c), sur le traite des^ partages 

successoraux d’al-ftawfl ( supra n° 17 a). t 
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> > 

d') , « • 1 1 ^ 

(Comme supra n° 7 b, par al-Qalasadl). 

N° 27. — Recueil contenant : 

a) Mise en vers de la Kubrd (sans doute la celebre ' Aqldat al-kubra 
d’as-SanUsI, f 895/1490 J.-C. ; cf. G.A.L., II, 250), par Sid! 'Abd Allah 
b- Hamza (supra, n° 7 a). 

b) Le poeme (manzuma) de (sic) A-l ,4a* 

[Ahmad b. ‘Abd Allah] al-Gaza’irl (f 898/1497), sur la th^ologie (G. A. L., 
11,252). 

c) Anonyme. J.UUI J./- S J*l~ Jl 

d) Recueil sur les sources du droit. 

e) « Enigmes » ( algas ) d’Ibn Farhun (supra, n° 18 b). 

f) Ouvrage anonyme sur les partages successoraux. 

g) Divers. . 

MfiDECINE 

N° 1. — J [j>^] j. £^*11 

par Abo Sa'Id al-Magribl al-'Ala’l, entierement en tableaux (yadawil). 
Sur ce traite synoptique de matiere medicale et son auteur (milieu- du 
XII- s. J.-C.), cf. mon etude sur le Taqwim al-adwiya, in Hesp&ris, t. XVI 
(1933), fasc. 1. 

, N° 2. — Partie du livre III du Qdnun (Canon) d’Ibn Slna (Avicenne, 
t 428/1037 J.-C.; cf. G.A.L., I, 457,,,., 82). 

N° 3. — • Deux urgusa d’ Avicenne, sans autre precision. 

N° 4. — U e J r _, V U ^ 

Par un auteur de T'lraq (sic) (Yusuf b. 'Isma'll al-Bagdadl Ibn al-Kutubl, 
Ca - 710/1310 J.-C. ; cf. G.A.L., II, 169; Leclerc, II, 261). 

N° 5. — Recueil contenant : 

«) i Jiii- JcZ' 

Par Ibn al-Hatlb as-Salmanl (f 776/1374 J.-C., a Fes; cf. G.A.L., 
ft, 263, i 9 ; Leclerc, II, 285). 

b ) jISJl j |B. ^LJl] L*L fjt j, >jVl ila>. 

[par al-Qasim b. Muh. b. Ibrahim al-WazIr al-Gassanl (2 8 moitte du 

7 
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XVI e siecle) ; cf. mon etude intitulee : Essai de classific. botanique dans 
Tceuvre d’un m&decin marocain... Memorial Henri Basset, t. II, pp. 197- 
206], 

N° 6. — Commentaire par Ibn an-Naggar [B. Ibn 

[as-Saggar] Cr ' ' J • ljr - 

(lecture douteuse) d’un ouvrage non mentionne. Deux auteurs de ce nona 
sent cites ap. G.A.L., I, 360 et II, 281. 

N° 7. — Commentaire sur la Manzuma d’Ibn Slna, par [Yusuf b. 
Mul.i.] Ibn Tumlus (de Alcira, f 620/1223; cf. G.A.L., I, 463, et mon 
etude : Une suite a I’Urguza d’Avicenne, in Hesperis, t. XII, (1931), fasc. 2, 
p. 207). 

N° 8. — iJall r Q-l j, q- 

par Ibn Hulwan (?) on Sal wan. 

N° 9. — Dixieme partie (gaz") du K. at-tasrif dt Abu 1-Qasim [Ahmad 
b. Halaf az-ZahrawI] 2 e moitie du X 8 s. J.-C. ; cf. G.A.L., I, 239; 
Leclerc, I, 437-455). 

N° 10. — (sic) O’, -yt 

probablement 1’ouvrage bien connu de 'All b. abl 1-Haram al-Qars! Ibn an- 
Nafls, f 687/1288, le Mugiz on abreg6 du « Canon » d’Avicenne ; cf. 
G, A. L., I, 493. 

N° 11. — Seconde moitie de la Tadkira (sans doute, l’ouvrage tres 
repandu de Dawud b. 'Umar al-Antakl, f 1008/1599; cf. G. A. L., II, 364). 

N° 12. — Abrege d’une autre Tadkira sur la m^decine, celle d’[Ibra- 
hlm b. Muh. b. Tarhan b.] as-Suwaidl (f 690/1292 J.-C.), fait par Zain 
ad-din 'Abd al-Wahhab as-Sa‘ranl (f 967/1359 J.-C., ouvrage r6pandu; 
cf. G.A.L., I, 493). 

N° 13. — Premiere partie de l’ouvrage intitule : 

b*UI j S^all (A 

« le retour du vieillard a la jeanesse, etc. » [par Sams ad-dln Muh. b. 
Abmad b. Sulaiman b. Kamal Pasa, f 940/1533 J.-C. ; cf. G. A. L., 
II, 452, n° 103]. 

N° 14. — JuTVl J J OttyUI j OUaV I J ol'^l J i/Vl j, jyt 

dlllSjjfc}, traits des sirops, conserves m^dicinales, onguents, etc., par 
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(Abu 1-Fadl Muh. b. Abi I-Qasim] al-'Aglanl (XIV® s. J.-C. (?) ; cf. mes 
Trois etudes d’histoire de la medecine arabe en Occident, Hesperis, 
t. XII (1931), pp. 96 et 218). 

N° 15 . — Recueil factice contenant : 

a) Chapitre ( fasl ) sur lesavantages du the et du cafe. Anonyme. 

b ) Deux feuillets « sur les grands personnages » ( al-awliya , ). 

c ) Deux feuillets « sur les noms (de Dieu ?) ». 

d ) Commentaire de la qaslda sur la medecine d’as-$aganT. (Deux 
auteurs de ce nom sont cites ap. G.A.L., I, 129, et II, 175, mais aucun 
poeme de ce genre ne leur est attribue.) 



Bibliographic 


AL-ANDALU S, Revista de la Escuela de Estudios Arabes de Madrid y 
Granada , volume I, Madrid et Grenade, 1933. 

Dans son allocution a la stance de cloture du VIII 1 * * * * 6 Congres de Tlnstitut des 
Hautes-Etudes Marocaines a F6s, en avril 1933, M. Gonzalez Palencia, chef de la 
delegation espagnole, avait annonce l’apparition prochaine d une nouvelle publication 
periodique, qui, sous le signe du nom arabe de la p^ninsule iberique, serait l’organe 
scientifique commun des deux fieoles d ^tudes arabes fondees, en vertu d’une loi du 
27 janvier 1932, a Madrid et a Grenade. Ces deux centres n’ont point tarde a mani- 
fester leur activite, non seulement par la publication de deux fascicules de la revue 
al-Andalus , mais aussi par celles de volumes portant les signatures de MM. Miguel 
Asin, Garcia Gomez, Nykl, et dont il a ete ou il sera rendu compte ici meme. 

C’est M. Miguel Asin qui, depuis la mort du regrette F. Codera et la retraite de 
M. Julian Ribera (1), a pris la direction des Etudes arabes en Espagne. Il est aujour- 
d’hui a la tete de recole de Madrid, qui a etabli, peu apres sa fondation, un pro- 
gramme de travail complet et s^duisant. Six sections y sont pr^vues : histoire des 
idees et des sciences dans 1' I slam (M. Asin); histoire politique des musulmans 
espagnols (M. Melchor M. Antuna); droit et institutions rnusulmanes (M. Garcia 
de Linares); philologie et literature arabe (M. Gonzalez Palencia) ; etudes maro- 
caines et dialectologie (M. Ruiz Orsatti); art et archeologie arabes (M. Prieto y 
Vives). L’Ecole de Grenade, installs a la Casa del Chapiz, groupe autour de 

(1) Au cours de l’impression de ce fascicule, j’ai regu la triste nouvelle de la mort de 

D. Julian Ribera y Tarrago, survenue le 2 mai 1934, dans sa residence de Puebla Larga, bour~ 
gade valencienne proche de Carcagente, dans laquelle il s'ytait retire quand il abandonna pr6ma~ 

tur^ment, il y a quelques armies, son enseignement de l'University Centrale de Madrid. C’est 

pour moi un devoir que de rendre ici un hommage 6mu a la m6inoire de ce savant, qui m’avait 

accueilli avec tant de bienveillance et de cordiality lors de mes premiers s6jours dans la capitale 

espagnole, ou 1’entourait la respectueuse affect^n de tons ses disciples. 
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M. Garcia Gomez, son directeur, un certain nombre de professeurs de PUniversit& 
do cette ville, etl’etude, sous ses multiples aspects, du passe musulman de l’ancienne 
capitale des Nasrides lui offre, de son c6te, un beau champ d’activite. 

Pour la premiere fois ou a peu pres dans une publication espagnole, les colla- 
borateurs d 'al-Andalus s’asireignent a suivre un systeme de transcription de l’arabe 
qui rompt nettement avec celui qui avait prevalu jusqu’ici dans la P6ninsule. Ce 
n’est point encore le systeme international adopte aujourd'hui a peu pres partout, 
mais il sen rapproche fortement. Le mainfcien, pour la transcription du ha 7 , de la 
jota espagnole peut se justifier; on s’explique moins P adoption, pour celle du f/im, 
d un y coiffe d’un accent circonflexe 

P. 7-79. — M. Asin Palacios : Un precursor hispano musulman de San Juan 
de la Cruz . — II s’agit du c^lebre mystique Muhammad Ibn 'Abbad de Ilonda (733- 
792 — 1323-1390), qui fut, pendant les quinze demises annees de sa vie, ha(ib de 
la grande mosqu^e dal-Karawiyln a Fes, et qui a laiss6, entre autres ouvrages, un 
commentaire des Hi ham d’Ibn c Ata' Allah, et des 3pitres spirituelies (analyses 
P- 16-17)* M. Asin £tudie successivement la vie de ce personnage et sa doctrine du 
renoncement, qui est representative de P£cole d'as-Sadill. II trouve, aussi bien dans 
Fexposd de cette doctrine que dans la terminologie sadilite, des analogies ou des 
coincidences curieuses avec les theories et le lexique technique de saint Jean de la 
Croix, et cette constataiion, etayee sur des confrontations de textes dans Petude 
desquels M. Asin est depuis longtemps pass6 maitre, lui permet de formuler 
bhypothese d’une transmission litteraire par les Morisques des theories mystiques 
sadilites dans la Peninsule apres la « reconquista ». — P.9: L’annee gr^gorienne 
correspondant a 733 est 1323 et non 1371 ; p. 16, note 1 : corriger dans le titre de 
1 opuscule de hadif dTbn 'Abbad, al-sadfa en al&urfa. 

P. 81-103. — E. Garcia Gomez : Observaciones sobre la « qastda may sura » 
de Abu-l-llasan Hazim aUQar(ayanni . — Ce poeme, oeuvre de Pespagnol Abu 
l~Hasan Hazim al-Kartagannl, mort a Tunis en 684 (1285), a compose en Phon- 
neur du hafside al-Mustansir billah. C'est un pan^gyrique a la mani&re classique, 
qui offre surtout Pint^ret de contcnir plus de trois cents vers dans lesquels le po&te 
fappelle ses anndes de jeunessedans le Levant de PAndalousie. A travers les cliches 
c omniuns aux pontes arabes andalous de langue litteraire, on y trouve quelques 
renseignements sociaux que M. Garcia Gomez s’emploie k mettre en oeuvre, et un 
assez grand nombre de toponymes des regions de Murcie, de Carthag&neetd’Orihuela, 
dont malheureusement il n f y a pas a tirer grand parti, si Pon en juge par hi liste 
dress^e a la fin de Particle : ce sont en effet plus des noms de lieux de plaisance que 
des noms g^ographiques proprement dits. M. Garcia Gomez a utilise pour son 6tude 
commentaire de la Mak.$itra par as-Sarlf al-Garnatl, public au Caire en 1344 IT, 
au * frais du notable marocain al-Hagg at-Tuhaml [aLGlawl] al-Mazawri, pacha de 
Marrakech. Cette Edition, dans mon exemplaire, contient en tete, avec une biogra- 
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phie de Hazim d’apres di verses sources, celle qu’Ibn al-Hatib a consacree dans son 
Ifiata a son maitre as-Sarlf al-Garnatl. M. Garcia Gomez ne les ayant pas utilises, jo 
suppose qu’elles font d^faut dans l'exemplaire dont il s’est servi. Sur as-Sar Ifal- 
Garnatl, on dispose d’autre part d’une biographie 6tendue dans le Nafh at-tib d'al- 
Makkarl (4d. de Bulak, III, p. 104-109), avec une citation des Wafaydt d'Ibn 
Kunfud sur le meme personnage. 

P. 105-154. — P. Melchor M. Antuna : Una version drabe compendiada de 
la « Estoria de Espaha » de Alfonso el Sabio. — II faut savoir grd a M. Antuna 
d’avoir public, avec une traduction castillane, le ehapitre de l’histoire d’Ibn al-Hatib, 
intitule A'rndl al-a'ldm, sur les rois chr6tiens de la P^ninsule. On avail ddja sur lo 
m&meobjet le ehapitre du Kitab aUibar d'Ibn Haldun (ed. duCaire, IV, p. 179-185), 
6dit6 et traduit par Dozy dans ses Recherches (3 e 6d., Paris-Leyde, 1881, I, p. 89 
sqq ., x-xxiv). Le ehapitre d’Ibn al-Hatib — dont le texte figurera 6galement a la fin 
de mon Edition de toute la partie espagnole de l’ouvrage, actuellement sous presse, 
dans la nouvelle collection de textes arabes pubiiee par l’lnstitut des Hautes-Etudes 
Marocaines — offre 1’intGret d’avoir 6te dict6 a l’auteur par un juif noram6 
Yusuf b. Wakkar et de provenir ainsi, selon toute vraisemblance, de sources 
chrdtiennes. M. Antuna va plus loin : il estime que la relation d'Ibn Wakkar 
n’est pas sans 6tre apparent^ 6troitement k la Estoria de Espaha d’Alphonse 
le Savant, publtee par M. Men^ndez Pidal (Primera Cronica General ). J avoue, 
malgr6 les passages de ce dernier texte qu’il confronte dans les notes de sa traduc- 
tion avec cette traduction elle-meme, ne point partager pleinement sa conviction. 
Ce qu^ii y a en tout cas de certain, e’est que le ehapitre d’Ibn al-Hapb est la tra- 
duction litt6rale en arabe d’un original castillan : les nombreux hispanismes qui 
l’6maillent, le « d^calquage » de la construction permettent tr&s vite de s’en con- 
vaincre. — M. Antuna a utilise, pour l’6tablissement du texte, trois des manuscrits 
connus de 1’histoire d’Ibn al-^Jatlb : celui de TAcad^mie d’Histoire de Madrid 
(n° 37), celui de la Bibliothfcque Nationale d’AIger (n° 1617) et celui de la Biblio- 
th&que de la grande mosqu^e d’al-Karawiyin a F6s (n° 1286 du catalogue Bel), qui 
est sans contredit le meilleur. Pourtant, son Edition de ces quelques pages et suriout 
sa traduction offrent encore de trop nombreuses erreurs ; j’en signalerai au moins une, 
fort importante, tout au d6but (p. 116, 1. 13 du texte arabe) : le membre de phrase 

jrlLifi £-U)l oU^ll ^ o U . — «J l ce qui veut dire (( le territoire 

appel6 aujourd’hui Carrion et anciennement Cantabria)) , a 6td lu : SL »JI 

et traduit (p. 129) ; « la tierra Uamada Arqarium* 

en tiempos antiguos Cantabria)). 

P. 155-187. — J. Millas Vallicrosa : El literalismo de los traductores de la 
corte de Alfonso el Sabio . — L’auteur, qui a public rGcemment en langue catalane 
un important a Essai d’histoire des iddes physiques et mathdmatiques dans la Cata- 
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logne m6di6vale )>, s’attache et arrive ais6ment a d6montrer que les traducteurs de 
la cour d’Alphonse le Savant, qui, au XII e sifccle, a Tol6de, firent passer de Parabe 
au castillan un grand nombre d ouvrages scientifiques, ont fait preuve, dans leurs 
versions des originaux, d’une fidelity scrupuleuse : parmi ces traducteurs, les plus 
nombreux furent des juifs parfaitement versus dans les deux langues, et, gr&cea eux, 
on a puconserver, en traduction castillane, d’importants ouvrages dontletexte arabe 
est perdu, dus a la plume de divers savants tels que le c^lfcbre az-Zarkali, l’Arzar- 
quiel ou Arzachel du Moyen-Age. Pour illustrer sa rehabilitation des traductions 
alphonsines, M. Millas publie le texte arabe et la version castillane du XII 6 si6cle 
du pr^ambule, de la table des chapitres etdes chapitres 1 et C du traits d’az-Zarkali 
sur Pemploidela safilia, variete d'astrolabe de son invention (lat. m&I. saphaea, 
osp. azafea \ cf. C. A. Nallino, in Enc. IsL , I, 509-10, sub asturlab). 

P. 189-190. — A. P[rieto] V[ives] : Bos Idpidas haliadas recientemente en 
Almeria „ — Texte et traduction de deux 6pitaphes de 527 et 541 H., sur stales pris- 
matiques, recemment d6couvertes & Almeria et qui viennent s’ajouter k la riche 
collection epigraphique fournie par cette viile. L’ethnique figurant dans la seconde 
doit se lire, si Ton se reporte k la vocsi Ton se reporte k la vocalisation donnde par Ibn al-Ha^Ib, Ihd(a, ms. 
de l’Esc., n°1673, p. 273 , al-Bullududi, et la locality corre
Alboloddy, partido de Gergal, province d’Almeria. 

P. 191-192. — M. Antuna : Sobre el « Mustay&d n de al-Tanvji . — Note 
bibliographique sur le ms. 1727 du fond arabe de PEscorial. 

P. 241-300. — M. As/n Palacios : Una descripcion nueca del Faro de Ale - 
jandria . — L auteur, prenant pour point de depart une description d’lbn as-Saib de 
Malaga dans son Kitab Alif Ba\ non encore utilis6e, du phare d’Alexandrie, con- 
acre a ce phare, en mettant k la fois k profit les sources arabes medievales et les 
sources classiques, une etude fort interessante. II publie a la suite une traduction 
des textes g^ographiques arabes relatifs au phare, puis celle de la description d’lbn 
a §-Saib, qui a paru suffisamment precise M’architecte M. L. Otero pour lui per- 
mettre d en donner,*k la suite de Particle de M. Asin, une « interpretation graphique». 

" Comme complement k Petude de M. Asfn, jai consacre ma contribution aux 
Melanges Maspero (actuellement sous presse) k la publication du texte, avec une 
traduction et un court commentaire, de la description, encore inedite, du phare 
d Alexandrie, inseree par Ibn *Abd al-Mun'im al-Hirayari dans son repertoire 
bistorico-geographique, ar-Rawd al-mi * tar fi 'ago? ib al-al$tar. — Voici une erreur 
fiue jai relev6e dans la traduction du texte d’lbn a§-Saik (p. 285 et note 2) •, la phrase 

L*' ) *UJI £j! y U ijl j £" J^5^est traduite : Cada una 

de las piedras es mds larga que la plancha de la edificacidn y mds gruesa que su 

a nchura , avec la glose : « Traduzco £j! poru plancha », e* el seirtido de <c el lienzo 
total del muro)), es decir, que cada piedra era tan larga como la fachada». II est 
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inutile d’aller chercher si loin, si l’on se rappelle le 'sens hispanique de lawh, deja 
expliqu£ par Dozy dans son SuppL, la « forme a pise», etqui correspond exactemenfc 
au tapial espagnol. Cf. mes Inscriptions arabes d' Espagne, p. 102 : une inscription 
arabe de Murcie, de la premiere moitie du XIII e siecle, indique la hauteur d un burg 
en latch , ce qui permet de supposer que ces formes a pise avaient des dimensions 
fixes (environ 0 m 70, aujourd’hui encore an Maroc). Et il faut traduire : « Chacune 
des pierres de ee mur est plus longue qu’une forme a pise [de chez nous] et plus 
dpaisse que cette forme n’est large ». 

P. 301-305. — A. Prieto Vjves : Numismdtica gar mat a. — A propos dune 
pi6ce de monnaie qui prdsente deux indications interessantes pour 1‘histoire du 
inouveinent karmate. 

P. 307-334. — G. Levi della Vida : II regno di Granata nel 1465-1466 nei 
ricordi di un viaggiatore egiziano. — M. Levi della Vida a decouvert dans le fonds 
arabe de la Bibliotheque Vaticane (Ar. 729) le manuscrit autographe d’unechronique 
intitulee ar- Rated al-bdsim fi hawadlt al-'umr wa-l-tardgim, par l egyptien c Abd 
al-Basit b. Galll b. Sahln al Malati, qui vivait dans la seconde moitie du XV° siecle. 
II fit entre 1462 et 1467 un sejour au Magrib et rencontra dans le royaume hafside 
de Tunis un assez grand nombre d’immigr^s espagnols, musulmans ou juifs ; d’Oran, 
en 1465-1466, il alia faire un voyage en Andalousie, et ee sont ses impressions de 
voyage que M. Levi della Vida a eu la bonne fortune de d6couvrir et qu'il publie en 
texte arabe et en traduction italienne, ainsi qu’une relation du meme auteur surles 
£v6nements politiques du royaume de Grenade, dont il fut le contemporain. Les im- 
pressions de voyage pr^sentent quelques details curieux, mais les descriptions de 
Grenade etde Malaga sont inoins precises qu’on pourrait le souhaiter; il y aura 
toutefois a en tirer parti. Quant a la partie historique, elle constitue Tune des trop 
rares sources arabes que l’on possede sur les derniers souverains nasrides et constitue, 
a cet egard, un document fort important, malgre sa brifevee. 

P. 335-355. — A. Gonzalez Palencia : Precedentes isltimicos de la legenda 
de Garin. — La l^gende du moine Barslsa, fort populaire dans l'Orient musulman 
du Moyen-Age (cf. Enc. IsL , I, 634-685), eut 6galement de nombreux 6chos dans 
I’Espagne musulmane, ou elle fut eonservde a ia fois par la literature arabe et la 
literature aljamiada. Le theme passa dans la literature fran$aise du Moyen-Age et 
Ton a conserve un fabliau qui en semble cfirectement inspire. La traduction donn6e 
par Petis de Lacroix d’une version arabe de la meme egende, lui assura en Europe, 
au XVII 6 siecle, une nouvelle faveur. Enfin, de l’avis de M. Gonzalez Palencia, 
cette 16gende n’est pas sans offrir des relations Strokes avec celle de Jean Garin, 
Termite de Montserrat, sur lequel existe en Espagne une literature 6tendue. 

P. 356-408. — A. R. Nykl : La poesia a atnbos lados del Pireneo hacia el aho 
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UlO. — Traduction espagnole du chapitre IV de 1’Introduction plac£e par M. Nykl 
en tete de sa traduction anglaise du Tawk al-hamama d’Ibn Hazm (A book con- 
taining the Risala known as The Dove's neck-ring about love and lovers , Paris, 
1931), par M. A. Gamir Sandoval. 

P. 409-450. — J. Oliver Asin : Un morisco de Tunez, admirador de Lope . — 
M. Oliver Asin consacre une 6tude detaillee a l’oeuvre d’un morisque anonyme, dont 
un manuscrit est conserve a la bibliotlfeque de TAcad^mie dTIistoire de Madrid. II 
s agit, bien entendu, d’un ecrit en langue castillane, par un morisque qui dut quitter 
I’Espagne lors de l expulsion de 1609 et se r^fugia k Tunis. C’etait un admirateur 
fervent de Lope de Vega, et sa culture espagnole se r£v&le dans la seconde partie de 
son ouvrage, qui constitue un petit roman, tandis que l’autre forme un traits de 
morale et de liturgie musulmane. M. Oliver Asin fait pr^ceder son £tude d une 
introduction pleine de faits sur l’expulsion des Morisques en 1609 et lAtablissement 
d’une grande partie d'entre eux a Tunis et en Tunisie. L’auteur du manuscrit qu’il 
^tudie donne a cet egard quelques renseignements int^ressants sur l’accueil r6serv£ 
aux Morisques par le dey ‘Utman et un saint de Tunis, « Citi Bulgaiz ». Ce dernier 
personnage aurait et6 facilement identifie par M. Oliver Asin s’il avait eu sous les 
yeux une petite 6tude de Muhammad at-Tahir Ibn ‘Astir, intitufee Ma$ir al-Anda- 
lusiyin (Nasrat al-gam'iijat al-halduniya, Tunis, 1930, p. 16 sqq.) sur Installation 
des Morisques en Tunisie. On conserve en effet a la Bibliotheque de la Mosqu^e 
d’az-Zaituna a Tunis (n° 3883) un manuscrit d’al-Muntasir al-Kafsi intitufe Nawr 
alarmas ft mandkib saiyidi Abi ’l-Gaif al- Kasha § ; ce Saiyidi Abu 5 1-Gait (vulg. 
Sidi Bulgait), le « Citi Bulgaiz » de lecrivain morisque, est signale a plusieurs 
e ndroits de eette biographie, cit6s par Ibn ‘Asur, com me s etant occupy activement du 
s ort des Morisques a letir arriv^e en Tunisie. 

E. Levi-Provenqal. 


Al-Saqundi, Elogio del Islam espahol (Risala fi fadl al-Andalus), traduccion 
e spahoIa por Elmiiio Garcia Gomez, Publicaciones de las Escuelas de Estudios arabes 
Madrid y Granada, serie B, num. 2, 1 vol. in-16, 123 p., Madrid, Imp. 
Maestre, 1934. 

C’est une chance pour les hispanisants que de disposer d^sormais, sous la 
S1 gnature de M. Garcia Gomez, d’une traduction castillane de la c^febre Risala fl 
fadl al-Andalus, ou Epitre sur la pr^cellence de l’Andalousie, 6crite au d6but du 
XUl e siecle par Abu M-Walld Ismahl b. Muhammad as-Sakundi, pour faire pfece a 
celle qu’avait composee sur les nferites du Magrib le iettr6 Abu Yahya Ibn al- 
Mu'allim at-Tangl. On sait que le texte en est fourni par al-Makkarl dans son Nafh 
a t tibe t qu’il a 6fe 6tabli scientifiquement par les Miteurs des Analectes vers le 
milieu flu siecle dernier. II en manquait une traduction. M. Luya en a 6tabli, il y a 
quelques mois, sur mes conseils, une version framjaise, qui 6tait destin^e k Hesptiris, 
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dans le meme temps sans doute que M. Garcia Gomez travaillait a la sienne. De 
celle-ci, on ne saurait trop louer l'elegance, mais non toujours I’exactitude. Je me 
bornerai ici a signaler, parmi trop d’autres, deux passages dans lesquels le traduc- 
teur s’est visiblement tromp6 : 

P. 98 : « Sus mujeres, sus vehiculos (tan to terrestres como maritimos). . .» Dans 
ce passage, le mot * /awariha , associ6 a marakibuha, est a entendre dans le sens de 
« navires » et non de <f femmes ». Ce terme est employ^ deux fois avec cette signi- 
fication dans le Coran (XLII, 31 ; LV, 24). 

P, 102, in fine : « Bien, bien, buena indole es esa % por Dios. » L’expression 
§in$ina c abSamiya , dans la bouche d’al-Hakam I, est a trad u ire : « Cette r^ponse est 
bien dans la tradition d’un descendant de ‘Abd Sams!)), c Abd Sams etant, on le 
sait, le pere d'Umaiya, l’ancetre des Umaiyades de Syrie et d’Espagne. 

E. Levi-Proven^al. 

Ramon Revilla Vielva, Catdlogo de las Antigiledades que se conserran en el 
Patio drabe del Museo Arqueologico Nacional , 1 vol. in-8°, 172 p., 25 planches 
hors texte, Madrid, Imp. Maestre, 1932. 

M. Reviila Vielva, qui appartient au corps espagnol des archivistes, des biblio- 
th^caires et des archeologues, est charge de la conservation des antiquity arabes au 
Mus6e Arch^ologique National de Madrid. A ce titre, il avait public en 1924 un court 
memoire sur La coleccion de epigra/es g epitafios drabes del Museo Arqueologico 
Nacional , auquel j’ai eu souvent a me r6ferer dans mes Inscriptions arabes 
d'Espagne. Ce nouveau travail forme un catalogue m&hodique utile pour les objets 
d’art musulman exposes ; mais sa plus grande partie, consaer6e a l’epigraphie arabe, 
est franchement mauvaise; on ne s’improvise plus comme Amador de los Rios 
lecteur descriptions arabes, et il y a en Espagne assez de bons arabisants pour en 
convenir. J’aurais ete heureux de relever dans ce recueil des variantes rationnelles 
des lectures que j’ai donnees dans le mien; les variantes abondent, mais elles sont 
toujours erron^es et ternoignent d’un sentiment de la langue arabe, de sa philologie 
et de sa paleographie trop souvent en d6faut. — L^diteur futur d’un recueil des ins- 
criptions h^bra’iques de la Peninsule trouvera par ailleurs dans le travail de 
M. Revilla Vielva la transcription des six textes originaux ou reproductions qui sont 
conserves au Musee archeulogique de Madrid. 

E. LEVI-PROVENgAL. 

TUllFA T AL-AHBAB, Glossaire de la Mati&re midicale marocaine, texte 
public pour la premiere fois avec traduction, notes critiques et index, par le 
D r 11. P. J . Renaud et Georges S. Colin. Publications de l’lnstitut des Hautes Etudes 
Marocaines, tome XXIV, Paris, Geuthner, 1934, 1 voL in-8° de xxxvi, 218 et 75 pp. 

Voila deja plusieurs ann^es qu’^tait annonc^e la publication de cet ouvrage, 
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tro P longtemps retards par les difficultes d’impression. II marque la reprise, dans 
ia* France nord-africaine, des Etudes sur la ntedecine et les sciences naturelles chez 
* es Musulmans occidentaux qui nous ont valu les travaux estintes du D r Lucien 
Leclerc (1816-1893), surtout ses traductions et commentaires d’Ibn al-Baitar 
(XlU e si6cle) et de c Abd ar-Razzak al-Gaza 3 irI (XVIII 6 ). 

C’est a un petit ouvrage du nteme type que le Ka&f ar-rumUz de ce dernier ecri- 
v ^in, que MM. Renaud et Colin se sont adress^s ; ils y ont trouv6 l’essentiel du 
v ocabuIaire de la rnattere medicate marocaine, avec la correspondanee, en arabe 
dialectal et souvent en berb^re, d’un tres grand nombre de noms de plantes et de 
substances ntedicales de la pharmacop^e arabe classique. 

On sait que l’origine de celle-ci est surtout grecque et persane. Mais — abstrac- 
* lon feite de produits importes qui ont conserve leurs noms — les designations 
c iassiques, en passant d'Orient en Occident, se sont naturellement appliqu^es a des 
es p6ces ou tneme a des genres voisins, voire a des succ£dan6s, quand les esp^ces 
dorigine manquaient dans la flore ou la faune marocaines, D’ou des difficultes 
Presque a chaque article, et la necessity s’imposant, pour « rSsoudre ces enigmes » 
^ e’est le sens de I’expression ka§f ar-rumuz, titre general des vocabulaires syno- 
n ynaiques de mattere ntedicale — de poursuivre une double enquete. D’abord, une 
e &quete sur place, non seulement aupr&s des 'aHdbin et c aftarln des villes, sources 
de renseignements souvent suspects, maisaussi aupres des campagnards eounaissant 
P ar profession les plantes : bergers, jardiniers, et surtout vieilles femmes qui r^coltent 
* es simpi es pour les vendre. II convenait ensuite, une fois le terme technique bien 
a *teste, de remonter a ses origines, en le suivant si possible a travers les traites 
su ecessifs de matter© medicale, du Maroc a 1’Espagne musulmane et chtetienne 
^dtevale, pour passer aux pays de TOrient rnusulman, a la Gr^ce heltenistique, et 
P a rfois pousser jusqu’aux sources 6gyptiennes et s^mitiques de la pharmacop^e 
grecque 0 u aux sources indoues de la pharmacopSe persane. 

0 4tait la une OBuvre de longue haleine, et il nest pas surprenant qu'elle ait 
n ^cessite, de la part de MM. Renaud et Colin, des recherches stechelonnant sur une 
dizaine d’ann^es. 

Deux arabisants, Alph. Meyer et G. Salmon, avaient essays, k trente ans de 
stance, de tirer de la TuJifa , chacun au moyen d’un unique manuscrit, les 3te- 
ments d’un vocabuIaire botanique marocain; ils n avaient gu6re abouti, faute de 
Preparation suffisante, qu’& enrichir les travaux lexicographiques k venir d’un 
rior nbre £lev6 d’erreurs provenant de termes mal lus ou mal compris. Un exemple 
yptque est celui du mot d’origine persane </undu-badastar ( castoreum ), coup6 en 
Ux ’ et dont la derntere syllabe, unie au mot qui suit (£w$a), en arriva k former le 
rtne barbare « sterekhqy, nom d’un animal marin » ! 

Les nouveaux 6diteurs et traducteurs de la Tulifa ont attendu de pouvoir dis- 
poser de quatre manuscrits, & vrai dire encore imparfaits, mais dont ils ont pu v6ri- 
er beaucoup de lemons douteuses dans d’autres oeuvres marocaines, manuscrites ou 
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imprim^es. Les plus importantes sont la Hadikat al-azhar d’al-WazIr al-Gassanl, 
m£decin du sultan Ahmad al-Mansur le Sa'dien, et le Diya? an-nibras de c Abd as- 
Salaiii al-'Alami, un ch^rif de Fes que le sultan Mawlai al-Hasan avait envoy6 au 
Caire suivre les cours de l’ecole de m6decine fondee par le frangais Clot Bey. 

Un autre ecueil, pour la traduction d’un ouvrage du genre de la Tuhfa , r^sidait 
dans la m6thode de transcription de tous ces noms techniques, les uns appartenant 
a la langue classique ou venus a l’arabe du grec, du syriaque ou du persan, les 
autres appartenant aux parlers populaires arabes ou berb&res du Maroc. 11 6tait 
^videminent difficile « de choisir un system e et de s’y tenir ». MM. Iienaud et Colin 
nous assurent qu’ils ont fait « pour le mieux», en respeetant la transcription clas- 
sique pour les rubriques, et en adoptant pour les synonymes vulgaires « celle qui 
leur a semble le mieux rendre ces mots, quand ils les avaient entendus ou qu’ils 
avaient not6s par des linguistes eprouv^s ». 

Tel qu’il se pr^sente et, bien que, par prudence, la restitution ou le sens d’un 
certain nornbre de termes aient ete laiss6s provisoirement en suspens, le travail de 
MM. Renaud et Colin marque un progres considerable dans notre connaissance du 
vocabulaire marocain de la mMecine et des sciences naturelles. II eclaircit des 
questions devenues aujourd’hui fort complexes, a cause des confusions accumulees, 
etconstitue le guide indispensable auquel il faudra n^cessairement se r^terer pour 
toutes recherches nouvelles. II faut souhaiter que cette association de deux sp^cia- 
listes arabisants, qui vient de faire si heureusement ses preuves, nous vaille bientot 
d’aussi pr6eieuses Editions de la Ijadlka d’al-Wazir al-Gassani et du glossaire medi- 
cal d’lbn al-Hassa 5 , dont Dozy, on le sait, n’a utilise qu’en partie les rubriques pour 
Tetablissernent de son Supplement aux dictionnaires arabes. 

E. Levi- Provencal. 
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(Suite et Fin) 


III 

L’lGERM 


Examen philologique et aire d’ extension du mot 

On observe le mot, aux points extremes du domaine berb6re, avec un 
son pr6-radical i ou a : la forme iX paralt pr^valoir au Maroc dans Ies 
parlers des Sanhaja montagnards et sahariens, la forme aX, dans les par- 
Ws Z^netes, Ait-Seghrouchen, Ait-Ouaraln, Figuig, exceptionnellement 
Ait-Youssi. 

Chez les Irklaouen, l’expression dCssigne une enceinte carr6e, bastionn6e 
aux angles de tours basses, enserrant une grande cour pour les bestiaux 
et un nombre variable de maisons adoss6es a la muraille qu’on utilise 
c onime greniers. Ce genre d’6tablissement, particulier aux transhumants, 
peut appartenir & un groupe de families constituant un i&s, ou & une seule 
fatnille de propri6taires riches ou ais6s. Avec ce sens, le mot est 6galement 
familier aux autres fractions Beni-Mguild comme aux Zayan, Alt-Sgougou, 
Ichqern, Beni-Mtir, qui l’appliquent encore k toute ville close d’un 
(< impart », telles que Fes, Mekn6s, Sal6 ou Rabat. Mais le mot possfede 

P) Voir Hcspirw, t. X, 1930, fasc. II ot t. XIV, 1938, fasc. II. 

8 
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une aire particulierement vaste dans les parlers berberes du Sud oil il est 
synonyme de « qsar ». Le pluriel uniformement releve est i german. 

L’id6e de lieu « clos » et « fortifie » par une « muraille » est contenue 
dans le mot. Cependant il designe un village « ouvert » ou un « hameau » 
forme de maisons groupees ou eparses du genre taddart (Ait-Yahya) ou 
tihendar (Alt-Hadiddou), et parfois meme une maison, comme chez les 
A'it-Ouirra. Le pluriel designe alors un village ou un hameau. 

La forme diminutive tigermt, pluriel tigermatin repond ii un type 
d’habitation que l’image a popularise depuis longtemps, et qui est, eomme 
son nom l’indique, un igerm en reduction. Cette habitation sert de demeure 
au paysan riche, Ait-Yahya, Ait-Messad, Ait-'Atta, etc.. Sous des formes 
reduites, elle est un type courant d’habitation chez les Ntifa, les Inoultan, 
etc.. Isolee au sommet d’un piton ou d’un lieu didicilement accessible, elle 
sert de grenier collectif a tout un village bati au pied ou a une fraction qui 
transhume. 

Ce sens de « grenier » s’observe encore, sous la forme igerm, chez les 
tribus montagnardes du Ilaut-Atlas a l’Ouest du Tizi n-Tichka : Glaoua, 
Souktana, Ait-Ouaouzguit, tribus du groupe linguistique chleuh, qui utilise 
plus communement la forme agadir avec la meme acception. 

Du reste, le vocabulaire de la tachelhit n ’ignore pas igerm. L'anciennete 
meme du mot est attestee par de nombreux toponymes. Des villages chez 
les Guedmioua portent ce nom. Chez les Ait-Ouaouzguit, un toponyme 
igerm designe cette sorte de vaste cercle trace par les vallees entourant le 
Siroua et constituant un refuge naturel bien fait pour justifier son nom de 
« forteresse ». Pratiquement, le mot se rapporte au « mur de soutenement 
d’une terrasse cultiv^e » et par extension a toute « planche de culture » 
etablie sur la pente d^clive d’une montagno (Idaou-Zal, Idaou-Zikki). Pour 
les Haha, c’est une « murette de tir » derriere laquelle le guerrier ou le 
chasseur se tiennent ii l’abri, quoique le mot plus communement connu 
ailleurs soit a§bar (1). 

Le fait a noter est que dans tous les cas igerm designe un « mur » 
grossier, bati en pierres seches, bas et l£g6rement pencil. La preuve que 


(1) Sur TStymologie du mot, cf. Simonet, Glosario de cocos ibericas y latinas usadas cntre 
los Momrabes , p. 598. Le mot d6signe un «cr6neau », Rif. une « murette en pierres s6ches etablie 
devant l’entr6e d’une nouala et servant d’enclos pour quelques ch&vres ou moutonsn Beni-Sadden; 
une « murette de tir » dans le parler arabe de la region de Taza, cf. G. S. Colin. 
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l’idee de « pierre seche » se trouve incluse dans le terme, c’est que la, ou il 
designe une « planclie cultivee», le mur de sou tenement s’appelle imiri, 
mot qu’on rapproehera de imiri « tas de pierres, kerkour » et surtout de 
tamri, Alt-Ouarain tirnrit, Zouaoua « pierre ». 

On signale l’existence du mot au-dela des pays marocains. En Alg6rie, 
dc/rem designe une « ville » dans le parler des Beni-Mzab (1), dont Ghardaia 
constitue le meilleur type. En Touareg, le mot a toutes les acceptions deja 
rapportees de « cite, ville, bourg, village, chateau, hameau » (2). II a 
disparu en Tripolitaine de l’usage courant devant gasru (3) identify au 
latin castrum, mais son souvenir a prevalu en toponymie (4). De meme en 
Libye, od dans le groupe d’oasis de Siwa, agormi (5) est le nom d’un ksar 
perch6 sur le rocher qui abrite les derniers vestiges du Temple de Jupiter- 
Ammon. 

Le mot semble survivre, chez les Zenaga du Senegal (6), sous la forme 
irmi et le sens de « ville ». Les Guanches des Canaries Font connu sans 
doute aussi. Dans la topographic de la Grande Canarie on releve un mot 
f'oma, comme 6tant celui dune « maison avec d’enormes murailles sur 
laquelle les Espagnols edifierent un fort » (7). 

Au total, igerm et sa variante agerm est reste particulierement vivant 
dans les regions sahariennes de Siwa a l'Atlantique. Mais c’est au Maroc 
qu’il possede la plus grande extension, dans les parlers du Sud comme dans 
°eux du Maroc Central ou vivent les dernieres grandes tribus transhu- 
mantes. Dans les parlers du Nord il a disparu de l’usage courant, mais on 


(1) Mercier, La cicilisation urbalne au Mzab , p. 37. 

(2) De Foucauld, Diet, abrvge to uar eg -fra nr a is, t. II, p. 548. 

(3) G. S. Colin, Etym . magrib, n° 69. v 

(4) Des toponymes d£riv6s de la racine CRM flgurent dans le Dictionnaire biographique 
^ Ech-Chemmakhi intitule : Kitdb es-Siar. Cet ouvrage se termine par une suite d’appendices 

une liste, probablement r6dig6e au XVI* siecle, des endroits vendrds du Djebel Nefousa, 
traduite et annot^e par R Basset, sous le titre : Le* Satumudres du Djebel Nefousa , in Journal 
Asiatiqtw, mai-juin et juiilet-aout 1899. On y relive, p. 24, tagheremt , nom d’un ksar signals 
P a r sa mosqude, — p. 35, Djar iy her man (mosqu6e), — p. 51, 16glise d'Agherem en Imdn , devant 
Abdilan, — p. 72, tag her in in, qui est encore le nom d’un ksar, dans le moudiriat de Fosa^o ; c’est 
a forme plurielle du diminutif tageremt « petit ksar». On retrouve 1& le « mot agerern , perdu 
^ans le dialecte actuel de Nefousa et qui subsist© chez les Beni Mzab et dans d’autres dialeetes 
©rbferes avec le sens de ville, chateau-fort)), cf. de Motylinski, Le Djebel Nefousa » p. 72. 

(5) Cf. E. Laoust, Siwa, t. I, Son parler , p. 311. 

(6) Cf. B. Basset, Et. sur le dial . herb, de Zenaga. 

(7) Fray de Sosa, « Topografia dr la fsla Afortunada de Gran Canaria , escrita por el 
P.... ddit. 1848, du ms. de 1678, livre III, chap, in, p. 175. (Communication de G. Marcy.) 


* t 



112 


E. LAOUST 


le releve frequemment sous la forme de toponymes chez les Jebala (1), les 
Beni-Iznacen, a Nedroma, dans le Chenoua, en Kabylie. 

L’emploi du mot s’avere comme s’etant jadis etendu a tout le Maghreb. 
II est etonnant que les geographes Edrissi et El-Bekri ne l’aient pas signale 
parmi les noms de bourgs qui jalonnent leurs itineraires. L’auteur de la 
chronique almohade El-Baldaq (2) signale un igram n watub dans la vallde 
du Ziz entre le Tizi n-Telghemt et Sidjilmassa. L’expression est interes- 
sante, car elle laisse supposer que ce ksar etait bati de terre pressee ou de 
briques crues et non de pierres. Leon l’Africain signale ag’rom, connu de 
son temps, avec le sens de « fort » et de « qsar » (3). 

On ne saurait dire si le mot dtait connu des Africains avant l’arriv6e 
des Musulmans et s’il ne se dissimule parmi les toponymes que nous revele 
1 epoque romaine et chretienne. On releve entre autres Augarmi, dans le 
Sud-Tunisien, comme etant le siege d’un eveche aux V e et VI e siecles. II 
n’est pas certain qu’on doive rapporter a la meme racine Garama, le nom 
de la capitale des Garamantes, dont les ruines garden! aujourd’hui encore le 
souvenir sous le nom de Djerma, capitale actuelle du Fezzan (4). 

II ressort de cet examen que igerm « bourg, ville ceinte d’une mu- 
raille » et sa forme diminutive tigrcmt « chateau, donjon, maison fortifiee» 
correspond a une racine renfermant a l’origine l’idee de « muraille » et, 
plus pr6cis6ment semble-t-il, de « mur en pierres seches ». Or, actuellement 
le mur de l’ighrem, qu’il s’appelle agadir ou ssur, est entierement bati en 
pise, tandis que le mur de soutenement des terrasses cultivdes en montagne, 
est fait de pierres seches et porte le nom de igerm. II est logique de croire 
que le Berb^re, a un moment donne de son histoire, a substitu^ le pis6 a la 
pierre dans l’6dification des etablissements r6pondant au nom de igerm. 

E.-F. Gautier (5) signale au Sahara, dans la region des Beni-Goumi, 


(1) Par exemple chez les Jebala, dans la region de Chechaoun, on relive un village r^pondant 
au nom de igerman. Chez les Beni Iznassen, Renisio signale les ahel agrom , El. sur les dial, 
berb. des Beni lsnassen , du Rif, etc., p. 2. Dans la region de N6droma, R. Basset : Am Agram ; 
Bar agerem ; Bar tigermaden (sans doute pour tigermatin) ; [jaouita de Sidi Bjdma c Agarem , 
c’est-a-dire source, maison de la ville, ou tombe de Monseigneur (de) la mosqude de la ville, 
cf. A Hdromah et les Traras , pp. 117 et 135. En Kabylie, tigeremt (Beni Mansour) ; igram 
(Commune d'Akbou). Dans le Chenoua, Tigarmin , nom d’une fraction. 

(2) Cf. L6vi-ProVengal, Doc . inedits d* hist, almohade , op. cit. % p. 146. 

(3) Cf. Massignon, Le Maroc dans les premieres ann&es du XVI * sibzle, p. 189, n. 2. 

(4) S. Gsell, Htrodote , p. 148. 

(5) Le Sahara algtrien, tome I, p. 163. 
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des vieilles ruines ^parses dont les plus interessantes sont perchees au 
sommet d’une falaise. « Elies sont en pierres seches, dit il, tandis que les 
constructions actuelles sont en pise. Toutes ces ruines ont un noin, et il en 
est de significatifs ; ainsi celui de agrem bu sukket, le nora de agrem n’a 
survecu aujourd’hui, dans l’usage courant, que chez les Touaregs». On sait 
que le mot possede une aire d’extension plus considerable et que des mines 
de ce genre abondent au Maroc au sommet de lieux escarpes. Il existe 
meme encore dans les regions froides et montagneuses de l’Amedghous et 
des Ait-Messad, des constructions identiques, mais intactes et habitees, 
entierement baties de pierres seches. Mais il est exact que les constructions 
actuelles se font en pis£ et occupent de preference le fond des vallees. 

On ne saurait situer 1’epoque a laquelle s’etendit au Maghreb l’emploi 
du pisA On sait seulement que le mot qui le designe : tabit et t abut en 
berbere, tabia en arabe, correspond a l’espagnol tapia, au portugais taipa, 
qu’on a identify a un mot du bas latin (1). Ibn Khaldoun (2), dans son cha- 
pitre relatif a l’art de conslruire, donne le mot tabia et decrit avec minutie 
la fagon de batir en utilisant la forme a pise. Celle-ci est connue en Afrique 
sous le nom de lu,h « planche » et celui de lapial dans la p^ninsule. 

On est done fonde a, croire de l'ensemble de ces considerations que le 
(( mur o de pierres seches de 1’antique emporium berbere, dont le mot igerm 
perpetue le souvenir avec le sens actuel de « qsar », ait jadis constitue pour 
les Africains un mode de defense et de protection de leur habitat disperse. 


Autres appellations berberes relatives aux « lieux clos » 

C’est done le mot igerm qui designe l’etablissement actuel du transhu- 
mant, quelque soit son mode d’agencement. L’etude qui vient d’en etre 
laite sera utilement compile, croyons-nous, par celle de quelques autres 
expressions contenant aussi la mdme id6e de « lieu clos » et qui subsistent 
a « Maghreb sous la forme de toponymes. L’une d’elles, agadir, est d6j& 


(1) Diccionario de la lengaa espanola , Real Academia espanola, p. 1150, tapia « mur de 
torchis; mur de mortier m61d de paille ; mur de cldture »> rapportd k teppa , cf. tepe «motte de 



En arabe, Diet. Beaus&ier, p. 600 : tabia « enclos, haie, cldture de murs en pisd, de cactus, 
charmille, b&tisse en pisd, etc, ». 

(2) Les Proltyom&nes, trad, de Slane, t. II, p, 372. L’ouvrier qui fait le pisd est ddsignd par 
* e n °Qi de lauvcab . 
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connue ; les autres le sont raoins, taseqqa, tagraut, aqrar, agrur, asudel, 
tisegdalt. 


Agadir 

En tachelhit (groupe Zenaga-Masmouda), le mot s’est substitue a 
igerm avec une serie semantique rigoureusement parallele. On lui trouve, 
en effet, le sens de « forteresse » (Aksimen) ; de « magasin collectif » (1) 
(Ait-Baamran) ; de « village » (Idaou Tanan, Haha) ; de « maison fortifiee » 
ou de « kasba » de ca'id ou de notable, dans la plaine du Sous et le Dir 
de l’Atlas ; exceptionnellement celui de « chambre » a provisions amenagee 
dans une tour d’angle de l’habitation (Amanouz) et plus gdneralement 
celui de « mur ». 

On rappelle qu'avec ce dernier sens, le mot est dgalement familier 
aux parlers de la tamaziht, qui connaissent igerm pour designer une 
« forteresse » ou un lieu habitb enclos dans un mur d’enceinte. II ne leur 
est pas particulier ; on le signale dans les parlers sahariens touaregs et 
libyens, parfois avec quelques lygeres modifications phonetiques : 
agadir, Ahaggar (2) « mur, de matiere et de dimensions quelconques et 
servant a n’importe quel usage » ; 

gadir, Siwa (3); iadir, Sokna ; adagir, Ghat (4), par metathese du g 
et du d. 

Un pluriel de forme igudar, iyudar, izudar, s’observe avec une uni- 
formity remarquable. Le mot repond a 1’arabe (5) gadr « muraille » ou 
« paroi » ; a l’hebreu gader « mur » ; au plienicien gadir (6) « lieu clos ». 
C’etait le nom de l’ancienne Cadix, b&tie sur une ile voisine de l’embou- 
chure du Guadalquivir, que les Latins appelaient Gad&s et les Grecs 
I’aSyXa. 

L’onomastique geograpliique s’est en effet emparee du mot, parfois 
sous la forme diminutive tagadirt. Dans 1’Anti-Atlas et le Dir du Haut- 


(1) Sur les constructions de ce nom r6servdes a cet usage, voir de Foucauld, Reconn, au 
Maror , p. 62, etc.. L l 2 3 4 5 6 Dupas, Noto sur les magasins collect if ‘s du Hctut- Atlas occidental , in 
Hespdris, 4 r trim. 1929 et surtout Montagne, Un magasin collectif de U Anti- A tlas. 

(2) De Foucauld, Diet., t. I, p. 280. 

(3) Laoust, Sivea, 1. 1, p. 264. 

(4) Nehlil, Le dial, de Ghat , p. 180. 

(5) Colin, Ohs. sur un vocab. maritime herbere , in Hesperia, 1924, lasc. II, p. 175- 

(6) S, Gsell, Hist. anc. de VAfrique du Nortf t. I, p. 319, n. 
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Atlas, les emplacements d’anciens magasins collectifs ou de forteresses en 
mines juchees sur des falaises portent souvent ce nom. Un quartier de 
Mogador s’appelle encore agadir. Ce fut jadis le nom de Tlemcen, et celui 
d’une forteressealmohade alcala de Guadayra, dans la banlieue de Seville. 
C’est le meme mot qui, sous la forme asdir (1) ou tasdirl, designe de petites 
agglomerations en pays rifain. 

Dans le Rif, azdir (2) a aussi le sens de « falaise » ou de « rocher a 
pic ». De meme en Kabylie ou agadir (3) designe un « rocher escarpe », 
un « endroit oh s’est produit un eboulement ». Ici,* a l’idee de « haut-lieu » 
se trouve ajoute celle de « ruines » : ce qui est conforme aux lois de la 
semantique, puisque les hauts-licux ont ete dans le passe les points recher- 
ches pour l’edification des forteresses appelees « guelaa » aujourd’hui en 
mines. 

Les faits linguistiques actuels se resument ainsi : agadir a le sens de 
« mur » dans les parlers du Sud et du Moyen-Atlas (groupe tamaziht), qui 
emploient igerm pour designer un bourg ou le « qsar » saharien et l’etablis- 
sement du transhumant montagnard et celui de « forteresse » et de « grenier 
collectif )) dans les parlers du groupe tachelhit qui connaissent igerm avec 
lc sens de « mur en pierres seches » . 

Tazeqqa 

Avec la signification de « mur », le mot est connu a Ghdames et 
1’essentiel a son sujet a deja ete dit (4). On a pu le ramener a zeg, f. h. 
* e 9 conserve chez les transhumants du Moyen-Atlas dans le sens parti- 
c ulier de « batir une tente ». L’anciennete de la forme est attestee par la 
presence de azeca chez les Guanches des Canaries, egalement avec le sens 

« mur » et utilise comme toponyme, a l’instar de tasecca releve par 
El-Bekri dans un itineraire de Tamdelt a Aoudaghast, mais avec le sens 

« maison ». C’est avec cette derniere valeur que le mot est aujourd’hui 
d usage courant, en Kabylie notamment. II a disparu au Maroc devant son 

II) Notamment : asdir « ville de 1.000 feux » signals par Moulteras, Lo. Maroc inconnu , p. 101. 
a %dir et tahUrt , chez les Beni Ouriaghel ; aklir , chez les Beni Mengouch, signals par Renisio, 
°/ J * vit., pp. q e t 3. aydir, dans la region de N6droma, signals par H. Basset, op. cit. y p. 135. 

(2) Chez les Beni Iznassen, les Beqqoien, cf. Renisio, op. nit., p. 351. 

(3) Cf. Huyghe, Dint. Kabyle- Frangais, p. 17. 

(4) Voir infra, fasc. 11, t. X, p. 183. 
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concurrent taddart, dont l’onomastique geographique s’est egalement 
emparee. 


Tagraut 

L’expression signalee en Algerie dans les parlers de l’Aures (1) avec 
le sens de « mur en pierres seches », est apparemment etrangere a l’idee de 
« batir ». On la rapportera a une racine GRU qui a le sens de « se reunir » 
et dont un derive agrau (2) signilie une « assemblee de notables », un 
« conseil de tribu ». Le mot a g^neralement disparu devant l’arabe iema' 
que les Berberes, dans leur ensemble, ont aujourd’hui adopte. II est encore 
familier aux Rifains. Une forme ancienne tegruat avait le sens de « diwan » 
dans la langue des Kebayles. Le mot agrau figurait dans le langage des 
Masmouda au temps d’Ibn Toumert. El-Baidaq (3) lui donne le sens de 
males, qui repond bien a l’id6e contenue dans le theme berbere GRU. 

Sans doute, le conseil ainsi appele du nom agrau tenait-il ses seances 
dans un lieu clos par une enceinte de pierres seches comme c’est le cas 
encore aujourd’hui dans nombre de regions. Le mot s’est appliqu6 au lieu 
de reunion, puis a l’enceinte, ce qui expliquerait la forme tagraut, qui a 
surv6cu dans 1’Aures avec le sens restrictif de « mur en pierres seches ». 
Des mots semblant s’apparenter aux precedents figurent parmi des topo- 
nymes, tels : tagara, tagero, tagoro, dans les lies Canaries (4), tigrau chez 
les Traras, thagora dans la province de Carthage, bien qua l’encontre de 
l’hypothese on ait voulu reconnaitre dans ce dernier mot le grec ayopi (5) 
qui signifie « marche ». 


Agrur 

II semble que tagraut a subi le meme sort, quoique en sens inverse, que 
agrar, signals en Touareg Ahaggar (6) comme le nom d’un « enclos en 
pierres seches », mais relev6 en Guanche de T£n4riffe (7) sous la forme 

(1) Huyghe, Diet . f p. 434. 

(2) Cf. Biarnay, £tude stir le dial . herb, du Rif , p. 71. 

(3) Op. cit. t p. 71. 

(4) Cf. Chil y Naranjo, Esludios historieos , cliniato toy icon y patologicos de las Islas 
Canarias t t. I, p. 70. 

(5) S. Gsell, Histoire ancienne de VAfrique du Nord , t. I. p. 323, n. 7, et Recue Tunisienne , 

X, 1903, p. 489. 

(6) De Foucauld, Diet 1. 1, p. 345. 

(7) Cf. Alonso de Espinosa; S. Berthelot; J. Aberoromby, op. cit. } p. 102, 
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tagoror et le sens de « lieu du conseil » oh Ton rendait la justice. Les 
recenseurs espagnols rapportent qu’un tagoror etait etabli devant chaque 
maison, grande ou petite, oil le peuple se reunissait pour converser. 

On sait que agrur est reste familier a la generality des parlers avec les 
significations assez variees, quoique tres voisines, de « tas de pierres » (1), 
de « gite » ou de « niche » (2), d’« enclos servant d’etable ou de ber- 
gerie » (3), de petit « reduitn (4), pour les chevres, amenagh dans la maison 
kabyle. C’est encore, dans le Chenoua (5), le nom donne a la partie de la 
maison ou se trouve le foyer et oh Ton prepare les repas; c’est le nom de 
la « cuisine » a Ghdames (6), mais sous une forme quelque peu differente : 
ogurir. 

La toponymie s’est egalcment servie du mot. On doit v rapporter le 
nom de Gourara, qui est la forme arabisee de tagurera ou de tegorarin 
signalee par Ibn Khaldoun. Peut-etre aussi celui de tekrur, qui designe 
une shrie de petits monts qui enserrent les oasis de Siwa du coth Sud. 
D'autre part, on ne peut etre que frappe de la ressemblance de forme et de 
sens qu’on releve entre agrur et perur{l), qui est le nom egyptien du 
« chateau)) : le mot se compose d une premiere partie per, designant un 
« petit enclos perch d’une porte ». Une forme alxrur, pi. ih u rar a encore 
en tachelhit le sens de « masure » (8), 


Aqrar et tagrart 


II existe un lien htymologique hvident entre lagrurt et tagrart, 
comme avec la forme tagrirt o u agurir donnee ii Ghdames. Le changement 
de vocalisation observe dans la derniere syllabe a>i>u est trop conforme 
a des regies phonetiques bien etablies pour faire obstacle a l’identification. 
On sait par Ibn Khaldoun (9), que les Almoravides donnaient a leurs 
« camps fortifihs » le nom de tagrart. La cith almoravide, ancetre de la 

(U Lao u st, Cours de be r be re [tar hell at), p. 264. 

(2) Ntifa. — (3) Haha, — 1 4) Zouaoua, Huyghe, Diet., p. 298. 

(5) Laoust, Et. sur ledial. herb, de Chenoua , p. 12. 

(6) De Motylinski, Ledial. herb, de R'dam&s, p. 115. 

*7) Cf. Moret, Le Nil et la civilisation tyyptienne, p. 49. 

(8) Destaing, Vocab. Jr anther here, p. 176. 

*9) Ibn Khaldoun, Hist, des Berbitres, II, p, 76. 
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Tlemcen actuelle, portait ce nom. A une douzaine de kilometres de Beni- 
Mellal subsistent les ruines de Tagraret( 1), qui aurait ete construite par 
YouQof ben Tachfin au YI e siecle de l’hegire et aurait ete le «coeur de 
la legendaire et gigantesque M6dinat-ou-Dai ». El-Baidaq donne tagrart, 
comme le nom d’un quartier de Meknes et celui d’une forteresse dans le 
Tadla et le pays des Masmouda(2). 

Le mot n'a pas disparu de l’usage courant. En Kabylie, taqrart (3) 
designe une « agglomeration d’une dizaine de maisons». Chez les Jbala, 
oil le berbere n’est plus parle, aqrar (A) s’est maintenu et designe egalement 
un « groupe de maisons au toit de chaume ». Ces maisons, edifices au 
sommet d’une montagne, ou sur une pente raide et d’acces difficile, servent 
de magasins fieri, a un groupe de families. L’usage de serrer ses reserves 
dans des ^tablissements de ce nom ne s’observe plus actuellement que dans 
le voisinage de Chichaouen, a proximite de quelques villages dont l’un, 
entre autres, porte le nom de igerman qui est le pluriel de igerni. 

La frequence de toponymes de ce nom permet d’assigner aux aqrar 
une aire d’extension plus considerable. Un ksar de la vallee du Guir, 
comprise entre le Jbel Mesrouh et le Jbel Dalet, porte le nom de airar, 
pour agrar; un autre celui de tagrirt( 5). Le rapport s^mantique existant 
entre aqrar, utilise comme entrepot, et. le mot fieri, designant un magasin; 
est atteste par l’anomastique g6ographique, par exemple dans le Guir. A 
cote des toponymes dejii signals, tagrirt et airar, on releve en effet le nom 
de ksour tels alehri et talehrit, qui sont des formes berberisees de l’arabe 
fieri. 


Asudel 

Jusqu'ici le mot n’a 6te releve que dans le parler des Beni-Snous(6). 
Destaing lui donne le sens de « mur. » On le rapportera & une racine UDL 
qui marque l’idee d’etre « entour6 ou envelopp6 ». La forme verbale simple 
est gen6ralement ettef, et la forme factitive stidel et ssdtel. On consid^rera 


(1) E.-F. Gautier, Medinat-ou-Dai y in Hesperia, 1926, l er trim. 

(2) AI-Baidaq, Chronique almohade , op. eit pp. 165, 210, 221, 144. 

(3) Huyghe, Diet., op. eit., p. 308. 

(4} Montagne, Un mayasin rollertif de V Anti- Atlas, p. 62. 

(5) Ai-Baidaq, p. 116, signale un qsar de ce nom ; tagrirt des B. Wabut. 

(6) Destaing, Dirt, frang-berb. (B. Snous), p. 234. 
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asudel comme un nom verbal marquant le fait d’entourer. L’idee de 
« mur» qu’on lui assigne doit se completer par celle de «mur» bati pour 
« enclore. » Le theme UDL s' observe plus generalement sous la forme GDL 
9 u i figure dans des toponymes anciens designant des « citadelles », 
c'est-a-dire des lieux clos et protbgEs par une muraille. 

Tasegdalt 

El-Bekri(l) signale des forteresses du nom de taregdalt et de tasagh- 
dalt dans la region de Mostaganem. La premiere etait batie sur une 
montagne, entouree d’arbres fruitiers et de champs eultives, au pied d’une 
riviere appelee le Cirat. On la nommait encore cala-t-Hoouara; il faut 
fire i,i* « forteresse ». La preuve est ainsi faite que le mot berbere et le 
mot arabe sont bien synonymes. Ibn Khaldoun (2) signale au Sud-Ouest 
d’Oran un ribat repondant au nom de tashedelt : c’etait de son temps un 
lieu de pelerinage, et sans doute le meme que le precedent. 

On releve encore dans EI-Bekri (3) le nom d’un « chateau-fort » 
facegdalt situe a 12 milles de Sijilmassa, et dans Edrissi (4) celui d’une 
localite tasegdalt, occupee par les Sekdal qui forment une des branches des 
Sedouikich. Le meme lieu se lit tasegdalt dans Leon l’Africain(5) et son 
copiste Marmol. C’etait une assez grande ville, assise sur une montagne du 
P*ys des Haha, contenant environ 800 feux, ceinte et environnee de tres 
hauts et inaccessibles rochers. 

De Foucauld (6) signale a son tour un tisgedelt dans la region de Ksar 
e s-Souq, un autre chez les Metghara(7), un autre tasgedlt, non loin de 
Tikirt(8), dont il a visite les ruines; une enceinte presque carree, jadis 
Sarnie de tours sur tout son dEveloppement. C’est peut-ctre le meme bourg 
fine rapporte El-Bai'daq sous le nom de tasagdalt. 

On peut ajouter a cette Enumeration d’autres lieux plus recemment 


(1) El-Bekri, Description de VAfrique septentrionale , p. 143. 

T. Ill, p. 374, citd par G. Mar^ais, dans Note sur les ri.bats en Berberie. 

Op, cit., p. 889. 

M) Edrisi, Description de VAfrique et de VE&payne, tr. Dozy et de Goeje. 

(5) Histoire et description de VAfrique , t. I, p. 148. 

( 6 ) De Foucauld, Reconnaissance au Maroc , p. 351. 

< 1 * * * 5 6 7 ) Op. cit. t p . 352 . 
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releves, par exemple tissigdelt qui designe a une dizaine de kilometres de 
Mzizel un vaste terrain de forme elliptique, entoure de monts, au centre 
duquel viennent camper des Ai't-Hadiddou a certaines epoques de l’annee — 
tissidilt, au sud d’lmiter entre le Dads et le Todghout — tagbalut 
n -tiss udal, au Sud-Ouest de Tilouggit n-A'it-Isha, dans le Moyen-Atlas. 
Enfin, voici le mot personnifie sous la forme lalla Tasegdelt devenue le 
nom d’un pretendu marabout cliez les Mtouga, perche sur un rocher et 
entoure d’une enceinte de pierres seches. . 

Agdal 

De toute evidence on rapportera a la meme racine GDL le mot agdal, 
qui designe au Maroc le terrain enclos d’un mur et contigu aux palais du 
Sultan a Meknes, Rabat et Marrakech. Le mot figure dans le langage des 
gens du Makhzen ; il est, a n’en point douter, un legs des dynasties 
berberes. 

En taclielhit (1), ag u dal designe une « prairie » mise en « reserve)), 
cloturee ou non, frappbe d’interdiction pendant un temps donn6 et ouverte 
a l’epuisement des autres paturages. Des reserves identiques s’etablissent 
dans les maquis d’arganiers (2) vers l’bpoque de la maturite des fruits 
destines a la fabrication de l’huile. Des tas de pierres dresses de distance 
en distance en marquent les limites a l’interieur desquelles le droit de 
pature est supprime pendant la duree de l’interdiction. 

Les tribus du Maroc Central, qui pratiquent plus particulterement la 
transhumance d’etb, r^servent la meme appellation aux paturages perma- 
nents des hauts sommets. L’interdiction dont ils sont frappes btait levee 
par Yamgar n tuga en periode d’insoumission ; elie Test aujourd’hui par 
quelque marabout. 

En pays chleuh, agdal designe encore le horm d’un saint, c’est-a-dire 
le p6rimetre qui delimite le droit d’asile(3). La forme verbale g u del signifie 
« prot^ger » en parlant d’un personnage influent, tandis que gdel signifie 

(1) Notamment chez les Idaou Zikki et les Idaou Zal. 

(2) Chez les Hah a, cf. Cours rle berb&re marocain (Sous), p. 264. Le mot, par ailleurs, est 
familier a d'autres parlers, notamment a certains parlers alg6riens. Chez les Beni Snassen, agdal 
est donn6 conmie le synonyme de hart , d’un emploi frequent dans les parlers du Maroc Central 
avec le sens de « montagne » et de « for6t » ou de « p&turage ». 

(3) Cf. Cout'8 de her Wire marocain (Sous), p. 224. 
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« interdire un paturage pour y laisser pousser l’herbe » chez les transhu- 
mants; « faire paitre du betail dans une prairie » chez les Beni-Snous (1) 
de la region de Tlemcen, et « chasser du gibier » chez les Touaregs 
Ahaggar (2). 

On notera que les parlers marocains ignorent ce dernier sens et qu’ils 
traduisent l’id6e de « chasser » a l’aide du mot g u mei\ Mais le rapport 
s&nantique existant en berbere entre l’idee de «chasse» et celle de « prairie » 
est attests par la forme ag u mer qui d6signe en tachelhit une « prairie » ou 
un ((terrain herbeux pres des cours d’eau»(3). L6on rAfricain(4), qui 
signale agdal avec le sens de « pr6», lui donne mars pour synonyme. De 
sorte que agdal peut avoir designe un territoire de chasse r6serv6 & des 
tribus de chasseurs, comme il d6signe encore un « paturage » reserve a des 
tribus pastorales. L’id6e contenue dans la racine GDL semble bien celle 
d’un lieu « clos » ou magiquement « reserve ou interdit », c’est-a-dire 
P''atiquement « clos ». 

Le nom du « chasseur » amagdal, releve en Ahaggar (5), peut tout aussi 
bien s'appliquer au « pasteur » et partant aux « transhumants » actuels qui 
se disent des imidulin ou des imegdulin et qui donnent a leur parler le nom 
de tamidulit ou de tamegdulil. (6) 

II ne parait pas d^raisonnable non plus de rapporter & la mdme racine 
GftL ou IDL quelques expressions precedemment 6tudiees, telles que 
teniidal « magasin collectif » en Tripolitaine ; tarnidult « grenier, maison, 
turteresse» au Maroc; amidul «chambre» reservee au premier etage; tegdel 
« magasin « en Mauritanie. Ces expressions d^signent des « lieux clos » 
destines plus particulterement au logement des ((^serves)) de grains qui, 
en raison du caractbre sacr6 des choses qui touchent a la culture, se 
trouvent en plus 6tre prot6g£s par une sorte de tabou. 

De ce qui pr6c6de on ne saurait etre surpris de la place exceptionnelle 
*l u a prise le mot agdal et ses variantes (7) dans I’onomastique Nord- 
Africaine. On signale des lieux-dits et des ksour de ce nom dans les regions 

d) Destaing, Dirt, J rancher 6. (B. Snous), p. 288. 

(2) De Foucauld, Diet t. II, p. 321; cependant egmer est connu dans I'Air. 

(3) Destaing, Voc.fr . berbbre, p. 229. 

(4) Cf. Massignon, Le Maroc , p. 189, n, 2. 

< 5 ) De Foucauld, Dirt., t. I, p. 227. 

(6) Voir Hesptris, fc. XIV, fasc. II, p. 189. 

(7) aicial y igdil y tagclilt, et aussi le pluriel tgudalen r6serv£, notamment, pour designer dos 

* dans ie Haut-Atlas. 



122 


E. LAOU.ST 


les plus diverses : Sahara, Oued Saoura, Sud-Marocain, villes imperiales 
du Maroc, tribus du Nord rifaines et kabyles. 

* 

* * 

Au total, il appert de ces considerations que le terme igerm, 
actuellement en usage pour designer 1’etablissement des transhumants et 
des sedentaires des vallees pre-sahariennes, est employe conjointement avec 
d’autres expressions marquant l’idee de lieu fortifiC par une enceinte ou 
magiquement interdit et protege. On ne peut etre que frappe du nombre 
eleve de ces expressions qui se rapportent dans leur ensemble a l’habitat 
disperse. 

Pour etre complet, en effet, aux termes etudies ci-dessus, il 
conviendrait d’en ajouter d’autres tels que of rag, {frig, afarra et de 
signaler en outre les emprunts faits a 1'arabe, tels que qaka, qsar, qasba, 
qsabi, qsiba, etc., qui ont fourni a l’onomastique africaine et espagnole — a 
l’instar de igerm — un nombre imposant de representants. 

Tout igerm possede en plus son appellation particuliere. On vient de 
voir que cetto appellation est souvent un doublet. Elle rappelle, dans la 
plupart des cas, le nom du proprietaire ou celui de la famille ou de l’ikhs 
qui l’habite. Mais, c’est parfois encore par une particularity geographique 
qu’on le denomme. L’etude systematique de cette onomastique prCsente un 
interet linguistique considerable; on ne peut que le souligner au passage. 

Exemple ; Almis est le nom d’un igerm dans le Moven-Atlas, pres 
duquel coule le Guigou. On rapprochera le mot de oulm£s, chez les Alt- 
Faska, qui est le nom d'un lieu d'oii sourd une source importante ; de 
ougmes, hameau au bord d’une belle riviere que traverse la piste d’Azrou 
a Ifran; de talmest{ 1), forme feminine, qui designe des lieux les plus divers 
chez les Chiadma et dans le Moyen-Atlas; de tilmessa, forme du pluriel, 
frequent en pays Saharien pour designer des points d'eau. On comprend 
que la toponymie berbere se soit emparCe de ce mot en raison meme de 
son importance. Mais, si on le signale ici com me un cas particulier, c’est 
qu’il permet sans doute d’expliquer l’origine encore Cnigmatique de 
Sijilmassa qui fut, en son temps, l’igherm berbere le plus fameux dont 
l’histoire ait consign^ le souvenir. 

(1) De Foucauld, Reconn, au Maroc , p, 266. 



au dela du Tiallatin, le Zl/. roule ses eaux limoneuses de hautes crues dans le « kheneg »> 

6troit et prot'ond * , , 



. .. il s’en 6vade vers la hammada a quelques lieues de Ksar es-Souq. 
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Les i german de la vallee du Ziz. Le Tiallalin 

Au-delade Rich, dans la region du Tiallalin occupee par des Ait-Izdeg, 
s’egrenent sur les rives du Ziz une serie d’igerman parmi lesquels, pres de 
Kerrando, ceux des Ai't-'Atto, Ait-Brahim, Ijabouben, Tawahit, Tigcrmet 
n-'Omar et Ighrem Amoqran. On a etudiy, par ailleurs, leur type de 
maison qui s’apparente a la taddart des transhumants. 11s sont loin de 
revetir la beaute architecturale des grands (iqsour» ornementes du Glieris, 
du Ferkla ou du Dads. Mais en raison meme de lour exiguite et de leur 
simplicity, ils offrent plus aisement a l’analyse leurs caracteristiques les 
plus sail lan tes. 

Le Ziz, arrivant de Rich dans le Tiallalin, coule dans une vallee assez 
large, a 1.200 d’altitude, entre les chainons denudes du Bou-Quandel orien- 
tes Ouest-Est, avant-derniers plissements du Haut- Atlas oriental. Un peu 
au-dela, il tourne brusquement vers le Sud en une large courbe et poursuit 
sa course en roulant ses eaux limoneuses des hautes crues dans le « kheneg » 
etroit et profond d’ou il s’evade vers la hammada, qu’a quelques lieucs de 
Ksar-Es-Souq (PI. XXXII). Region semi-desertique, au climat sec, brhlant 
l’6te, froid l’hiver, au point de retarder la vegetation. Toutc vie y est tribu- 
taire du fleuve; encore n’y est-elle possible qu’a ses abords imniediats. 
Au-dela s’etale a l’infini la hammada pierreuse, ou, dans les depressions 
d’oueds asseches, poussent l’alfa et quelques toutfes buissonneuses dont se 
nourrissent les troupeaux du Nomade Saharien. 

Tout l’effort industrieux du ksourien fixe dans la vallee se tourne impe- 
rieusement vers l’appropriation de l’eau. A ce travail il se montre particu- 
lierement expert. L’hydraulique agricole, qu’il s’ est ingenieusement creee, 
lui amene l’eau captee du fleuve vers les cultures geomytriquement dycoupees 

un damier de verdure aux. abords memes de son lieu d’ habitat — 
l’ighrem — ou derriere de hautes murailles s’abritent la famille, les ani- 
fflaux et les greniers. 

L’ighrem edi fiA dans la vallee meme, et non sur quelque sommet de la 
roontagne toute proche, occupe, a la limite des cultures, la partie concave 
de la courbe du fleuve — la s’ytale, en elfet, la plus grande superficie de 
terre utilisable. A ses pieds, coule le grand canal issu du fleuve, ou se mirent 
les fiauts peupliers et dont les eaux, par gravitation, vont se perdre dans les 
carres de verdure par un enchevetrement infini de seguia (PI. XXXIII). Il 
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est construit de boue pressee, de couleur jaune ou ocre, qui est celle de la 
terre et du paysage dans lequel il s’integre, caril en a toute la brutality. En- 
clos d’enceintes bastionnees, il a toujours l’aspect rebarbatif d’une place 
forte. Ses gens, neanmoins, sont de moeurs paisibles et de condition mise- 
rable. Mais la crainte de dangers communs les contraint a vivre groupes le 
plus etroitement possible, proteges par des moyens de defense empruntes a 
1’architecture militaire. L’ennemi, dans ces regions, est essentiellement le 
transhumant ou le nomade berbere, c’est-a-dire le pasteur qui ne saurait 
vivre dans la steppe sans venir p6riodiquement se procurer, de gre ou de 
force, les ressources agricoles du sedentaire ksourien. 

L’ighrem est par definition un bourg fortifie : « il n’y a pas une seule 
agglomeration qui ne soit une forteresse, on dort chaque nuit sous les 
verrous, garde par des sentinelles, ce qui implique & la fois une grande 
insecurity et quelque pretention a l’autonomie » (1). De sorte que les fac- 
teurs determinants du mode d'hsibitat du ksourien sont de toute evidence et 
par ordre d’importance : l’eau et le besoin de security. C’est en vain qu’on 
ehercherait dans la steppe saharienne une habitation isolee, si modeste soit- 
elle, en dehors des remparts protecteurs du ksar. 

Ces conditions d’existence du ksourien, comme celles du nomade, sont 
du reste par trop familieres, pour qu’on puisse y insister autrement. Ce 
qu’on connait moins, c’est l’agenceinent urbain d’un ighrem, l’organisation 
et la vie sociale de ses gens : on se propose de les etudier ici en decrivant 
par le detail le petit ighrem des Ait-Atto. On montrera, par la suite, 
comment les transhumants du Maroc Central ont introduit dans la montagne 
conquise par eux les genres d’habitat et de vie des regions pre-sahariennes 
dont ils sont originaires, et comment, sous l’influence de conditions geogra- 
phiques differentes, ils les ont modifiees au point que, liber6s de l’habitat 
collectif, ils recherchent aujourd’hui l’isolement, l'6parpillement de leurs 
habitations, au milieu de leurs terrains de culture. 


Description de l’igerm des Ait-'Atto 

L’enceinte. — L’igerm des Alt-'Atto atfecte la forme d'un carry de 
70 metres de cote (fig. 90). Il est clos d’uiie muraille flanquee aux angles de 


(1) CL E-F. Gautier, op. cit. % p. 169. 




. . . an pied de I’igerm coule le canal, issu du fleuve, oti 
mirent de hauts peupliers (Ait-'Atto). 


. . de ce canal, les eau\ vont par gravitation se perdre 
dans les carres tie v erdure par un enchevetrement intini 
de seguia (Qsarde Tamnougalt, Mezgila, Ora). 
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hautes tours formant saillant sur deux cotes et agrementee d’une porte 
bastionnee a la fagon des portes des grandes cites. 

Le rempart, haut de 5 metres, epais de 0 m 80, est depis6 nonenduit. II 

ddur 



Fig. 91). — Igerm des Ait-'A^to. 


a la couleur de la terre qui a servi a son edification et qu’on a extraite sur 
place dans des excavations que le ksourien utilise comine ^curies. 

Les tours, a base carree, au nombre de quatre, se dressent sveltes et 

9 
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elegantes, j usque vers 12 metres de haut. Elies s’elevent eii se retrecissant 
a la fagon d'un tronc de pyramide (PI. XXXIV). Elies sont couvertes 
d'une terrasse legerement debordante et surmontees aux angles d’un 
ornement en redents (1). Leurs murs sont perces de meurtrieres(2) 
longues et etroites, garnies de trois petits trous carres disposes en triangle et 
formant de loin comme des croix. Elies portent le nom de /6ori, mot 
parvenu au berbere par Tarabe (3), si Ton en jugc par la presence de / prefixee. 

Des ecbauguettes et des postes de vigie completent le systeme defensif 
des tours. Dans le Tiallalin, ces appareils no survivent qu’a Tetat d'orne- 
ment. Dans une tour du ksar des Ait-Brahim, on trouve, a dix metres du 
sol, une sorte de balcon forme, dont le fond est garni de rondins a claire- 
voie et qui ne peut etre qu'une ecliauguette (4) servant a eclairer Tinterieur 
de la tour depourvue de toute ouverture. Le poste de vigie — ialemutterl ( 5) 
de muter « surveiller » — est un balcon garni de crencaux et perce de ineur- 
trieres; on le trouve etabli dans Tangle d’une tour et le faite du rempart. 

La porte (6) de Tigherm a accapare tons les soins du constructeur. II 
Ta fait selon les regies d’un art militaire periine et a la fagon des portes 
monumentales des villes. Elio est en chicane, large, haute, bastionnee, 
pourvue de deux entrees en area fer a cheval, Tune exterieure, s’oriente au 
Sud, Tautre, face a T Est, donne acces au ksar. Elle s’agremente exterieu- 
rement de motifs de decors modeles dans Tenduit et visiblemcnt empruntes 
a Tartarabe, Elle forme a Tinterieur un passage couvert, coudeaangle droit, 
garni de banquettes (7) dallees ou se tiennent le jour les gens d6soeuvres et 
la nuit le portier. 

Une deuxieme enceinte, a Timage de la premiere, complete ce systeme 
de defense. On Tappelle ddur, de Tarabe « tournor autour». Entre les 
deux s’etalent des parties vides et inutil isccs, sauf Tespaco compris entre 
les deux portes — arehbi ou zyatt — ou Ton a bati des petites maisons 

(1) tasraft. — (2) talkiut. 

(3) Cf. i’espagnol burgo, l'italien borgo, le frangais burg , du iatin bury us, re(;.u dans la 
langue latine d6s le IV* si^cle et qui se rattache a 1 ancien haut-allemand burg , gothique 
baurgs « lieu fortifte ». II y a aussi, dana le celtique, borg } qui est gadtique. Comparez le grec 
Trupyoc, « une tour». Diet, de la lang. franc, LittrA Dans la chronique almohade d'Al-Baldaq on 
relive burg tidaf « tour de vigie » comme le nom d un chateau que Ibn Toumart tit 6ditier a 
Tinmallal. 

(4) On lui donne gdndralement le nom de taljenzirt. 

(5) Et aussi tanernuttert. 

(6) imi n-igerm. 

(7) tadukk u ant. 
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adossees au rempart. La porte de la deuxieme muraille reproduit le plan de 
la premiere et n’en differe que par sa decoration bien qu’empruntee, elle 
aussi, a l’art musulman (PI. XXXV). 

En depit de ses imperfections, une pareille construction peut s'opposer 
au premier elan de l'ennemi. Mais elle est hors de proportion avec l’impor- 
tance du groupement qu’elle est censee abriter : le ksar des Alt-'Atto 
compte une vingtaine de foyers et il en est de plus petits encore. 

Le plan interieur. — La premiere porte franchie, on se trouve dans 
unecour rectangulaireou sont quelques masures, desecuries, des mangeoires, 
une fosse oil croupissent les eaux usees de la mosquee, le gros mortier de 
pierre (1) apiler la poudre de guerre. La seconde donne dans le ksar oil les 
maisons du type taddart s’alignent en bordure de ruelles sombres. La rue 
principale s’oriente Est-Ouest ; elle est coupee a angle droit par deux tra- 
verses orientees Nord-Sud ; elle porte le nom de kalu. La division gdomdtrique 
du ksar en un damier regulier, trace comme au cordeau, a l’instar d’une 
cite moderne, constitue une autre caracteristique de l'igherm berbere. 

La rue axiale est un boyau semi-obscur, large de deux metres. Elle 
forme en son milieu une rigole qui sect de passage aux animaux et de col- 
lecteur d’egodt pour les eaux pluviales et le purin (PI. XXXVI). Elle est 
en partie couverte par des constructions disposees de manure a laisser entre 
elles des intervalles d’ou tombe du ciel, comme dans un puits, une lumiere 
aveuglante. Les rues transverses sont elles-m£mes entierement couvertes 
par des constructions analogues. 

Ainsi s’observe dans le ksar des Ait-Atto une autre particularity des 
villes sahariennes, Ghdames ou Siwa, pour ne citer que les plus lointaines, 
oil les rigueurs d’un climat brvllant imposent l’usage de ruelles dtroites et 
obscures, a l’abri des ardeurs du soleil. II est possible que les regies d’un 
urbanisme traditionnel justifient cette pratique. Le ksar, ii I'Atroit dans son 
enceinte, ne peut s'agrandir que dans le sens de la verticale. Les maisons 
s’augmentent de pieces biities au-dessus des rues. Mais pour se rendre 
aequ£reur de la colonne d’air et de lumiere — propriety collective comme la 
rue — il faut necessairement l’assentiment de la djemaa. 

Le nom de la « rue » kalu est arabe. Il peut etre int6ressant d’en pre- 
senter l’examen philologique. 

( 1 ) iselli n-lbarud. 

% 

* * 
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On releve le mot (pi. : kalwan), dans la plupart des parlers berberes du 
Sud, Ait-Izdeg, Alt-'A'issa Ait-'Atta, Ait-Merghad, Ait-'Ayyach, Ait- 
Seghrouclien. Les gens du Gheris le prononcent manu. II designe indiffe- 
remment la rue « axiale » ou « transversale » du ksar, et encore une « impasse » 
ou un ((boulevard » amenage a l’interieur et autour du mur d’enceinte. C’est 
encore le nom du « couloir » d’entree de la maison de Tounfit ou sont les 
escaliers et les mangeoires a l’usage du gros betail, et celui du ((vestibule » 
d’entree de la maison des ksour du Dra, de Tlit et des districts voisins de 
l’Anti-Atlas. La forme diminutive tahalut designe 6galement un « corridor)) 
chez les ksouriens du Guir et le « passage » qui mene a l’interieur de l’ighrem 
chez les Beni-Mguild. 

Le mot reporte a 1’arabe Me «etre haut», qui a fourni en arabe et en 
berbere des derives se rapportanta l’habitation : kali, Zouaoua, tali, Aures, 
designent un « etage » ; de meme, d’aprfes Dozy (1), JU- designe une 
« chambre au premier etage » et (du, d’apres Delaporte, designe a Tripoli 
une chambre ou un appartement « superieur » isole. A Rabat, le boulevard 
de la ville qui fait face & la mer dans la partie haute s’appelle mhes ekalu 
ou tout simplement ekalu, Les ksouriens du Tafilalt considerent 1’expres- 
sion comme propre aux Berberes du Sud et ils utilisent pour leur usage la 
forme zonqa (2), plus generalement connue dans la partie Ouestdu Maghreb. 

Le nom de la chambre situee a letage de la maison ou batie par-dessus 
les rues du ksar berbere, est l’arabe : (jorfa (berb. Igorjl) et non kalu. 
Mais, il est conforme aux lois de la semantique que ce dernier ait pu 
s’appliquer k la « rue » qui p;isse par dessous. 

Dans les ksour du Dra et dans ceux d’Ouarzazat, la « rue » principale 
ne porte plus le nom de kalu, mais celui de tassukt (3). Dans le llaut et 
Anti-Atlas et, plus precisement dans le pays des «agadir», assuk (4) ou 
tassukt (5) designe la « rue centrale » de cette grande construction 6di(16e ii 
l’usage de grenier collectif « agadir », (|ui n’est pas sans analogie avec 1’igherm 
du transhumant. Cette rue est dallee do pierres plates et bord^e des deux 
cotes de magasins dans lesquels les Chleuhs serrent leurs provisions. On 


(1) Supplement aux dietionnaires arabes, p. 167. 

(2) Cf, W. Mar^ais, Textes ar. de Tanger , p. 322. 

(3) PI. tisie&h, 

(4) PI. issuak, Tazerwalt, cf. Stumme, p. 168. 

(5) Chez les Jdaou Zal, Idaou Ziki, Idaou Mahmoud, Idaou Seralal, Achtouken. 




. la porte de la premiere enceinte est construite selon les 
regies d’un art militaire p6rim6 a la fa^on des portes 
monumentales des villes . . . 



... celle de la seconde enceinte reproduit le plan de la 
premiere et n’en did£re que par sa decoration emprunt£e, 
elle aussi, a l’art musulman ... 
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note cependant, chez les Ait-Bou Oulli (1), qui habitcnt le versant Nord du 
Grand-Atlas, pres de Demnat, cette meme forme tassukt pour designer le 
long « couloir » qui dessert a chaque etage de la tighremt les chambres 
utilisees commegreniers. Stumme(2) identifie le mot a l’arabe su <7 «marche». 
De fait, en maintes occasions, surtout la veille des fetes, de petits marches 
se tiennent dans ce passage. Mais on peut tout aussi bien songer, sinon a 
l’arabe *S^ « chemin » qu’a un derive possible du berbere ek « passer ». 

Lesparlers marocains ignorent la forme aglade tses variantes familieres 
aux ksouiiens du Mzab, d’Ouargla, du Nefousa et de Ghat. Les mots arabes 
zonqa et zqaq ne leur sont guere connus non plus. D’autre part, des de- 
rives d’une racine berbere sri « passer », tels azerruy « rue » dans le Guir; 
azray « passage » dans le Sous; asug, Rif et azrug « rue » Zouaoua, ne pr6- 
sentent pas, au point de vue particulier oh nous nous Sommes places (3), le 
meme interet que le mot Ualu. 

En effet, ce mot vient grossir la liste des expressions arabes qu’on 
releve dans la terminologie relative a la structure du ksar berbere (4). On 
les rappelle : Iborz, tour d’angle; ssur et ddur, muraille d’enceinte; Ibdb, 
porte bastionnee; arehbi, avant-cour servant d’ecurie ou de fondouk. On 
peut ajouter le nom de la mosquee Izamaz ou timezgida, celui de la maison 
taddart, des chambres sup^rieures Ujorft. Seul un mot berbere subsiste, 
mais il est d importance capitale, c’est igerm. 

La mosquee de l’igerm 

On a d<ijasignal6 ce fait capital, que la mosquee est la premiere cons- 
truction qu’on observe dans tout igrem des qu’on en a franchila porte. Cette 
mosquee r^pond aux noms de timesgida ou de Izamaz (5). 

Rien ne la d^cele de l’ext^rieur ni ne la distingue des autres construc- 
tions. Elle est d^pourvue de minaret etde tout decor; son indigence fait le 
plus strange contraste avec la richesse ornementale des mosqudes citadines. 

(1) Cf. Mots et choses herb., p. 18. 

(2) Op. cit ., p. 168. 

(31 Le mot est signals dans certains parlers arabes de la region de Taza, notamment chez 
lesTsoul, oh azri dSsigne un ((passage Stroit entre deux maisons ». Cf. G. S. Colin, p. 103. 

(4) On sait cependant que l'architecture militaire des Arabes prochde de l'architecture 
byzantine. Cf. W. et G. Margate, Les monuments ai'abes de Tlemcen, p. lid. 

(5) Les travaux de la mosquee et de la muraille du qsar incombent aux habitants, chaque 
maison devant participer a la defense (cf. Nehlil, Azref de Taouz y in Archives berbdres , n u 1). 
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Cependant, certaines d'entre elles peuvent retenir l’attention. Elies sont 
non seulement spacieuses et propreinent entretenues, mais leurs salles, aux 
grospiliers octogonaux et aux chapitaux ornes, presentent un interet archdo- 
logique, telles les mosquees du Gheris (Guelmima) et celle d’Asrir, dans le 
Todghout, qu’on dit tres ancienne. 

La mosquee du qsar des Ait-'Atto, hien que des plus miserables, abrite 
cependant, selon les prescriptions de l’orthodoxie, les manifestations de la 
vie spirituelle du Musulman (fig. 91). Une large porte ouverte nuit et jour 



a tout venant, donne acces de plain-pied dans un vestibule (1) obscur : la 
est le foyer (2) au-dessus duquel pend, accroche au plafond, lechaudron (3) 
de cuivre od chauffel’eau des ablutions. A cote, la salle aux ablutions (4) et 
la salle des prieres (5). La premiere, sorte de couloir coude, est oceupee par 
un bassin pres duquel les prieurs precedent a la toilette sommaire des mains 
qu’ils completent dans de petites cellules individuelles correctement dissi- 
mul^es plus loin. Une rigole traverse cette piece de part en part. Elle sert a 
l’evacuation des eaux usees qui sAtalent dehors au soleil dans une mare 
infecte. Un puits (6) creuse dans la mosquee meme fournit l’eau pure 
qu’exigent les ablutions canoniques. 

La salle des prieres ou « maison de Dieu » spacieuse, soignee meme, 


(1) atyerbib. — (2) adgan n-wafa. — (3) tana»t. — (4) Itnicuji. — (5) bit ellah . — (6) c xnu . 





.. la rue axiaie forme en son milieu une rigole qui sert de 
passage aux animaux et de collecteur d'egoiit ..... 


... el le est parfois en partie couverte par des constructions 
disposees de maniere a laisser entre elles des vides d’oti 
tom be du ciel, comme dans un puits, unelumikre a veuglante. 
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prend jour pur le plafond perce d’une ouverture corame une maison ordi- 
naire. Le mihrab en arc a fer ii cheval se niche grossierement dans 1’epaisseur 
du mur oriente vers la qibla. Des nattes sur le sol ; ga et la des pierres des- 
tinees aux ablutions seches ; des planchettes coraniques a des crochets de 
bois. 

Dans une encoignure du vestibule, des gradins menent a la terrasse oh 


Quest 



Fig. 92 . — A'it-lssoummour. 


s’entassent diverses petites pieces (1). L’une d’elles sert de logeraent au 
taleb, une autre de magasin ou de salle de classe. 

Le personnel de la mosquee ksourienneest des plus r6duit. Au complet, 
il compte un « taleb » ou un « fqili » charge des prieres et de l’instruction du 


( 1 ) tifyerbisin. 
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coranique, un « muezzin (1)» charge de 1'entretien du feu et de l’appel aux 
prieres, et d’un administrateur oil moqaddem , notable, cheikh, amghar ou 
cherif, a qui l’on confie la gestion du tresor qu’alimentent des biens de main- 
morte et les revenus de la dime (2). 

L’activite religieuse des ksouriens se manifeste avec eclat dans leur 
mosquee les jours de fetes par desagapeset des prieres communes. En temps 
ordinaire les oisifs s’y donnent rendez-vous et les jours de mauvais temps 
ils ne la desemplissent pas. II est constant de compter au moinsune mosquee 
par ighrem, si petit soit-il. C’est cette mosquee qui, au point devue urbain, 
commande la disposition interieure du ksar et l'orientation de la rue axiale 
vers la qibla. C’est un fait que la porte d’acces de l’ighrem s’oriente vers 
l’Est dans la generality des cas, et que son constructeur obeit a l’antique loi 
du cardo. 


Autres «qsour» du Tiallalin 

A quelques modifications pres, les ksour du Ziz presentent les caracty- 
ristiques de l’ighrem qu’on vient de decrire. La plus curieuse concerne 
l’orientation de la rue axiale : cette orientation, au lieu d’etre Est-Ouest, 
est dans certains cas Sud-Nord. Void au surplus la description sommaire 
de quelques ksour du Tiallalin, voisins de celui des Ait-'Atto. 

Ait-Issoummouh. — Ighrem de peu d’importance juche sur une berge 
dominant le Ziz a son entree dans le Tiallalin (fig. 92). Enceinte bastionnee 
de tours et d’une porte monumentale pr^cedee d’une avant-cour rectangu- 
laire a laquelle on accede par une porte identique a la precedente. Rue axiale 
orientee Est-Ouest, se ramifiant en deux autres rues couvertes et bordees 
de maisons. Cette disposition interieure semble etre recherch^e par les ksour 
peu peuples. Elle s’observe aussi en Tunisie, en Tripolitaine dans certains 
greniers collectifs appeles temidal. 

Ijabouben. — La rue axiale s’oriente Nord-Sud, mais la porte a double 
ouverture a son entree principale face a l’Est (fig. 93). Elle mesure une 
quarantaine de metres et se ramifie en deux petits boyaux diriges Est-Ouest. 
Avant-cour de proportions plus reduitesque celle du ksar precedent. 

Igerm ti n-'aomah. - Double enceinte aux murs separes par des 

(1) Imudden. 

(2) Sur la mosquee des tr^nshur^ants et le role qui incombe au o fqih », voir infra, t. X, 
fasc. II, p. 236. 
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espaces vides flanques de tours et de portes bastionnees (fig. 94). Axe 
oriente Est-Ouest et rues transversales legereinent decrochees et non dans 
le merae alignement. 

fal 


Nor A 



Fin. 93. — Ij&bouben. 


Tawouhait. — De dimensions plus considerables. Axe oriente Sud- 
Nord, non couvert, large de plus de trois metres (fig. 95). L’ouverture 
exterieure de la porte regarde l’Est. Deux ruelles transversales : la plus 
lungue part de la porte, longe une partie du rempart Sud et pen6tre dans 
le qsar en direction Sud-Nord. Elle est bordee de maisons de pauvre ap- 
parence, habitees par des gens de basse condition, vivant a l’ecart dans un 
^uartier independant, ayant son entree particuliere, mais protege par la 
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meme enceinte. La societe ksourienne eomporte, en effet, une hierarcliie de 
classes. Elle a son aristocratie religieuse et guerriere, sa bourgeoisie ter- 
rienne, ses serfs et ses esclaves groupes dans des quartiers independants, et 



souvent meme en des ksour reserves. Dans la repartition des populations 
dans riglierm, il faudra tenir compte de leur origine sociale. 

Igekm amoqkan. — Lo « grand » ksar, comme l’indique l’appellation 
(fig. 96). Meme disposition geomdtrique que le precedent : axe oriente Sud- 
Nord et ouverture de la porte face au levant. Rues transverses irregulieres 
et etroites, non couvertes; 1’une d’elles, sur le cdte, dessert les habitations 
des Qebbala. Tours d’angles peu elevens, noyees dans des constructions 
attenantes. A l’interieur, maisons en ruines et espaces vides. 


* 

* * 
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On pent se rendre compte par ces quelques exemples : 

а) de l’agencement geometrique des rues a l’interieur de 1’iglierm, 

б) de l’orientation Est-Ouest de la rue centrale et exceptionnellement 
Sud-Nord ou Nord-Sud, 

5u<£ 



c) de l’orientation vers l’Est, ou plus exactement vers la c/ibla, de la 
premiere porte d ’entree. 

On releve cependant de legers ecarts, d’un ksar a l’autre, dans la direction 
d 0 la qibla. Mais ces ecarts n’ont rien d’anorinal. Le constructeur ne dispose 
Pas d’instruments necessaires pour determiner 1’Orient d’unemaniere scien- 
tifique. II se base sur la direction du lever du soleil qui peut avoir, avec 
^ Est r^el, une difference d'angle tjui tient de la variation de 1’amplitude 
°rtive de soleil. 

De toute Evidence eette orientation del’ighrein suppose l’application du 
''-ardo, dont l’emploi etait constant dans i’edification de monuments religieux 
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et de villes de l’antiquite. On sait notamment que la Roma quadrata, 
comme bien d’autres villes, etait divisee en deux parties egales par une 
grande rue allongee du Nord au Sud, le cardo maximus (1). Chacune de ces 
moities etait subdivisee en deux quartiers par une rue allant d’Est en Quest, 



Fig. 96. — Igerm amoqran. 


le decumanus maximus. Parallelement aux rues principals, les cardines 
minores et les decumani minores, beaucoup moins larges, decoupaient les 
quartiers en ilots. 

La regie du cardo fut d’application constante dans le plan du temple 
etrusque et du camp romain. Elle 6tait deja suivie dans les terramares ita— 
liotes. En Crete, l’orientation etait observ&i non seulement pour les habita- 
tions isolees, comme la maison neolithique de Magasa, mais aussi pour les 
edifices de Tylissos, le Grand et le Petit Palais de Cnosse. 

En Afrique romaine, les cit6s edifices a 1’imagedecelles de laM4tropole, 

(1) (ilotz, La dicliUaUon eyeenne, p. 119 et suiv. 
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se conformaient aux memes lois d’orientation. Les Musulmans, qui les trou- 
verent intactes a leur arrivee, purent s’en inspirer dans ratification de leurs 
6tablissements. Sfax (1), le premier cree, avait son cardo et son decumci- 
nus. La mosquee se dressait au carrefour, la ou etait jadis le Forum. Ce plan 
devait subir par la suite divers amenagements, mais la regie de l’orientation 
demeura d’application imperieuse : la mosquee orientee vers la qibla decida 
du plan de la cite. L’amenagement actuel de l’ighrem berbere est sans con- 
teste d’inspiration islamique. Mais on y decerne, a coup stir, des survivances 
de creations urbaines anttirieures. Si Ton se souvient que la maison ksou- 
rienne n’est que la rtiplique de la maison romaine, on suggOrera avec quelque 
vraisemblance que son agencement dans la cite a pu s’optirer scion le plan 
de la citti romaine. On en aurait la preuve dans la disposition gtiomtitrique 
de righrem, la symetrie parfaite de son plan qui, a juste titre, sont sujets 
d'titonnement. Quoiqu'il en soit, ce qui importe de noter, c’est le « caractere 
extraordinairement urbain » (2) des moindres agglomerations ksouriennes. 

La vie & l’igrem 

A certaines heures accablantes du jour, la mort semble maitresse de 
1’igrem. Les gens indifftirents passent comrae des ombres dans les ruelles 
obscures. Les chiens assoupis se refusent a toute veille. Les femmes, 
accroupies devant les portes entrouvertes broient le grain et ajoutent a 
linlinie tristesse des choses la monotone chanson des meules. Les hommes 
a Hgn6s au soleil le long des murailles de terre, ou assis a l’ombre de la 
porte d’entrOe sur les banquettes dallties, immobiles et muets, paraissent 
plongtis dans la sombre reverie d’une vie sans espoir. 

Pourtant, la plupart, rompus aux dures besognes de la terre, sont des 
cultivateurs et des jardiniers timtirites, fortement attaches a un sol ingrat 
qui reclame tous leurs soins. Labours a la houe, immersion des champs, 
l’6t0 sous un soleil de feu, sarclage, moisson, dtipiquage, curage des stiguia, 
Participation a des touiza de toutes sortes, accablent pour de maigres 
Profits, les jours de leur vie laborieuse et miserable. 

Toute l’animation de l’igrem se concentre aux abords de la grande 
Porte, de l’unique passage que betes et gens doivent nticessairement fran- 

(1) D’apr^s G. Mar^ais, Anatomie des villas musulmanos da VAfrique du Nord % conference 

des Hautes Etudes Marocaines. 

(2) Cf, E,-F. Gautier, Les sidcles obseurs du Maghreb t p. 217. 
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chir (1). Le matin, c’est le va-et-vient des femmes silencieuses, vetues de 
bleu, allant pieds-nus puiser l’eau du menage ; les allees et venues des 
homines allant aux champs ou en revenant, montes sur leurs anes par- 
dessus les chargements de fumier; le depart au paturage de petits trou- 
peaux sous la conduite d’enfants ou de vieilles femmes ; l’arrivee bruyante 
du colporteur qui annonce sa marchandise, ou les bousculades d’enfants 
aniines par le jeu. Le soir, c’est le retour des champs, la rentree du betail, 
des anes et des mulets charges de luzerne fraiche, des femmes lasses qui 
ploient sous le faix de retem coupe dans la montagne voisine. 

L’arrivee d’une troupe d’imdiyazen vient de temps a autre rompre la 
monotonie de cette vie paysanne. Ils apportent avec eux, outre la joie de 
leurs chansons et de leurs boulfonneries, les nouvelles des freres dissidents 
en lutte contre le roumi. Les mariages, que nombre de ksouriens celebrent 
de si curieuse facon, sont aussi occasion de reunions et de festins, de meme 
les fetes religieuses. Ces jours-lii les liommos prennent leur dejeuner en 
cominun a la mosquee, puis vont prier ensemble sur le petit tertre 6difie 
devant le ksar a cette intention. Les femmes soignent davantage les re pas, 
et vont, la nuit venue, se joindre aux hommes pour danser l’ahidous. Elies 
sont revetues de leurs beaux atours : les unes de cette cotounade bleue de 
Guinee, les autres de la hendira blanche rayee de couleurs a la faeon des 
transhumantes. Celles-ci sont des Berberes de race et d’une autre condition 
sociale que les femmes vetues de bleu. 

Les abords de l’igerm. — L’examen des abords de l’igerm fournit & 
son tour, quelques donnees sur l’activite du ksourien. Void des ^curies ou 
des bergeries, encloses de murettes et monies de mangeoires ^tablies dans 
les excavations d’ou on a extrait la terre n6cessaire aux constructions. 
Petits anes, en grand nombre, mulets, chevaux, parfois et exceptionnel- 
lement chamcaux, y trouvent le jour, avec leur provende, un abri de fortune. 
Plus loin, s’etalent sur les quatre cotes de l’igrem, des aires & battre, 
nivel6es, betonnees, encloses de murettes basses, avec, au centre, la haute 
perche d’attache des betes employees au foulage (PI. XXXVII). Ces aires 
sont en grand nombre ; chaque proprietaire a n^cessairement la sienne. 
Leur presence donne sans conteste, a l’igrem berbere, un de ses aspects les 

(1) « Celui qui p£n6tre dans le qsar par-dessus la muraille et autreraent que par la porte ou 
qui introduit dans le qsar ou en fait sortir toute autre chose au moyen d’une corde : deux douros 
d’ amende » (Azref de Taous ). 



1>L. Xxxvit 



... sup les quatre cutes de ligerm s’btalent des aires a battre, cntourges de murcttes basses; 
au centre : la perche d’attache des b£tes employees au foulage ... (Ait-'Atto). 



» . . en autre temps ddsertes* elles s’animent d’une vie intense a V^poque beureuse des 

d^piqnages . . . (Qsar de Targa) . 
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plus caracteristiques. Dans le Kheneg, ob le Ziz coule a Detroit dans sa 
cluse, les aires s'ytablissent en terrasses superposees retenues par des rnurs 
de grosses pierres prelevees du lit de la riviere. Elies sont dans un etat 
parfait de proprete, protegees par le respect superstitieux du ble. En 
autres temps desertes, elles s’animent d'une vie intense a l’epoque lieureuse 
des depiquages. 

Void main tenant la verdure des jardins, et au-dela, celle des champs 
qui devalent jusqu’a la riviere. 

Les jardins prdsentent cette particularity d’etre clos d’un mur de terre 
perce d’une porte de bois fermant a clef, ou d’une ouverture amenagee an 
has, mais de si petites dimensions qu’on ne peut y passer qu’en rampant. 
La barriere a claire-voie qui la bouclie possede aussi sa serrure de bois et 
parait otre la reduction de la grande porte appelee rrirau en pays chleuh. 
On la nomme ici a.sba.s n-imi n-urti. Dans ces jardins, le ksourien cultive 
des legumes : navets, carottes, oignons et selon la saison, courges, melons, 
et piments. II y a aussi quelques grenadiers, abricotiers, orangers, liguiers 
et surtout de belles trebles a l’ombre desquelles on aime a se reunir pour 
boire le the. 

Les champs s’ytalent en pente douce jusqu’au Ziz, dessinant un 
immense damier de parcelles a travers lesquelles s’insinuent les seguia. Des 
rideaux de peupliers, des haies vives de rosiers odorants bordent les canaux 
principaux que longent les petits sentiers menant aux ksour voisins. On 
cultive la, de l’orge, du mais, mais peu de bly, des feves, des petits pois, 
des navets, de la luzerne (1) qu'on donne en vert au betail et qui constitue 
la ressource fourragbre la plus prycieuse du ksourien. 

On designe l’ensemble des parcelles irrigu6es par un mcme canal 
d’amenee du no in arabe elmesrcu, correspondant du berberc ij'san. On 
compte parfois une seule « mezras » par ksar. C’est toutefois l’exception 
dans le Ziz et le Ghir oCi la « mezras » appartient gendralement a plusieurs 
ksour allies ou amis. La remarque est a retenir, car, selon le cas, l’admi- 
nistration du district s’en trouve modifiye. 

On irrigue par immersion. Le procyde ypuise rapidement le sol et 
e xige l’emploi de fortes fumures qu'on rypand en quantity insuflisante, 
bien qu’il soit fait usage de Unites matieres fertilisantes, comme l’engrais 

(1) lefusa; on en fait dix k douze coupes par an. Les racines sont aussi donn^es en 
n ourriture aux animaux* 
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humain et les balayures (1) des rues soigneusement recueillies et vendues 
aux encheres. 

Les terres ne sont pas elles-memes de grande fertility ; marneuses ou 
argileuses et, les plus rapprochees de l’oued, pierreuses, couvertes de 
galets et de mauvaises herbes, dont le datura (2), diverses varies de 
carex (3) et d’euphorbes (4), elles sont d'un travail p&iible. Le ksourien 
les retourne en s’aidant d’une houe (5) large et lourde, au tranchant 16g6- 
rement concave et effile aux extremites. Les Ait-Izdeg du Ti&llalin n’uti- 
lisent guere les services de la charrue. Les Ait-'Atta du Reteb labourent 
aussi a la lioue. Les Ait-Khebbach, dans leurs mtaider, emploient une 
charrue legere, attelee d’une seule bete, mulet ou jument. Les Ait-'Atta 
de l’Oussikis seraient les seuls a atteler une paire (6) de boeufs a leur 
araire de bois. 

Le monde des Harratin et des Qebbala fournit a bon compte une 
main-d’ceuvre abondante qu’on requiert au besoin au moyen de touiza, Le 
propribtaire, le Berbere blanc, ne saurait sans dechoir se livrer aux tra- 
vaux de la terre. C’est une scene connue des familiers des regions ksou- 
riennes que celle qui montre des Harratin extenues par le poids de la houe, 
peinant le torse nu au soleil, sous la surveillance du maitre, paresseu- 
sement allonge a l’ombre des palmiers. 

Une propriety au complet, en pays ksourien, comprend une maison, 
un jardin, des champs et une aire. Elle porte chez les Ait-'Atta le nom 
de iaggurt (7), expression que les Ait-Izdeg appliquent plutdt & une « part 
d’eau ». II est evident que l’eau seule lui donne quelque prix. 

C’est a capter l’eau d'irrigation du fleuve, puis a l’amener au ksar et, 
de la dans les cultures, que les ksouriens d^ploient toute leur ingbniosit^ 
et de grands efforts souvent hors de proportion avec les maigres profits 
qu'ils en retirent. Tout ce que ces hommes frustes ont d’intelligence, ils 


(1) a/Vatf, de efrecjl « balayer ». On vend aux encheres les ordures et le furaier de la tame?rit 
ll&mati et de Yarehbi. 

(2) taburzuit . — (3) tihuda. 

(4) tanagut ; parmi les autres plantes : leaifw (mortelle aux bestiaux), amezzuy n-ugiul , 
tizemlin , aharih, zuma. 

(5) En berb., algun ; le travailleur se protege les jambes a 1’aide de bdtonnets relids par des 
ficelles, tifjollabin . 

(6) tayu&a. 

(7) Sur ce mot, voir infra,, t. X, fasc. II, p. 178. Le mot s’est arabisd sous la forme taggura 
et le sens de « lots de palmiers » Bou Denib. 
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l’ont employee a des travaux enormes de creusements, de terrassements, 
de cheminements souterrains, avec une energie obstin^e qui leur a permis 
de realiser le grand miracle de vivre sur une terre hostile. Le proc6d6 le 
plus courant consiste a deriver, dans un grand canal, les eaux de la riviere 
qu’ils barrent d’un mur de grosses pierres et de fascines. Ils noinment ce 
canal (arug u a et le barrage ugguy (1). 

On tient a faire remarquer que ces mots — connus de tous les Berb^res 
des ksour avec les variantes plionbtiques inevitables — ne sont pas des 
emprunts a l’arabe. On a voulu voir en particulier dans le berbere tarug u a 
le latin rigare (2). Certes les Romains d’Afrique ont 6t6 de bons maltres 
en mati6re d’irrigation. Sans nier l’dnorme apport des Orientaux, on peut 
admettre que les Berbferes n’ont pas tout perdu des leqons des premiers. II 
parait 6tabli que les Z6netes, cr6ateurs de la plupart des oasis sahariennes, 
en particulier du Touat, de la Zousfana, du Tafilalt et peut-etre du Haut- 
Dra, y ont importe des methodes de cultures et d’irrigation vraisembla- 
blement empruntees aux Romains. 

Les gens du Tiallalin s’alimentent ainsi par des saign^es pratiques 
dans le Ziz, la, oil le courant est moins violent et le lit plus large. Ils ne 
d6rivent que l’eau qui leur est indispensable. La crainte de voir leurs 
seguia se tarir par des derivations trop nombreuses faites en ainont, justifie 
le soin qu’apportent leurs coutumiers au r&glement des questions d’irri- 
gation. Celles-ci furent souvent cause de guerre et de rivalitdss entre les 
ksour. En p^riode d 'hostility, la destruction des barrages etait le premier 
objectif de l’ennemi. 

Un cheikh, atngar n-tarug u a, veille au bon entretien du barrage et 
du canal. II fait proc^der aux curages annuels des s^guia et aux repara- 
tions occasionnees par les crues. II mobilise alors toute la main-d’oeuvre 
disponible : c’est le rare cas oil la coutume fait une obligation aux Blancs, 
aux marabouts et aux chorfa de joindre leurs efforts & ceux de leurs serfs 
e t esclaves. Cet homme veille aussi a une Equitable repartition de l’eau. 
Toutes les families ont le droit d'utiliser cette eau pour les besoins mana- 
gers, mais seuls les propri^taires fonciers peuvent la d^tourner a leur 
profit dans leurs cultures. Chacun possede un temps d6termin6 oil it a 
1’usage de l’eau — usage qu’on achate, vend ou loue, oil m6me hypothdque 

(1) Correspondant a ugyuy, Ntifa, Sous* etc., uyyub, Zaian ; iyyiy, (iuelmima. 

(2; CL H. Schuchardt, Die romanUchen Leknvoonter im Berberischen , p. 50. 

10 



142 


E. LAOUST 


a son g re. Mais, corame dans toute eommunaute islamique il est fait en 
toutes choses la part des pauvres, celle de l’eau est plus particulierement 
respectee. 

Pour la repartition de l’eau d’irrigation, le ksourien dispose de 
moyens differents selon qu’il se propose de jauger le volume d’eau oil de 
mesurer le temps pendant lequel il a l’usage de l’eau. II se sert dans ce 
dernier cas de la tanast ou sablier d'eau et, dans le premier, de dispositifs 
compliques et, pour la plupart, connus. Dans le Gheris, le systeme porte 
le nom de rbaz n-waman (PI. XXXVIII); il est constitue par de petites 
vannes disposees sur le canal collecteur et les canaux secondaires : ces 
vannes permettent de deriver dans chaque seguia la part d’eau qui lui 
revient. Le jardinier dirige cette eau, a son gre, dans des rigoles peu pro- 
fondes, qu’il obstrue a 1’aide de mottes de terre. 

L’etude des modes d’amenagements de l’hydraulique agricole du 
ksourien, de leur insuffisance et de leur amelioration, ainsi que la eon- 
naissance juridique des reglements coutumiers concernant l'irrigation, < 
s’imposent avec d’autant plus de force a l’attention de nos administrateurs, 
que des oasis se meurent faute d’eau et que les bommes, pour vivre, 
doivent s’imposer les rigueurs de l’exil. Ces questions sont hors du cadre 
de ce travail. 

March£. — Il n’existait pas de marclie avant notre venue dans le 
pays des Ait-Izdeg. Depuis, on en a cr6e un a Ksar es-Souq oil s’6chan- 
gent, deux fois par semaine, les produits du pays : dattes, liuile, gale de 
tamarix, contre des cotonnades, du the, du sucre. Mais les ksouriens, gens 
de grande misere, n’ont guere de besoins. A chaque retour de saison, le 
potier, le colporteur, le forgeron s’arretent a la porte de l’ighrem et y font 
un court s6jour. Dans le TiMlalin, le petit commerce est detenu par des 
Juifs groupes a Kerrando, pres du caid, qui les couvre de sa protection. 
Ils ont de curieuses boutiques oil, dans des coffres leur servant de comp- 
toir, ils entassent leurs marchandises : bougies, sucre, the, dtoffes, foulards 
de t6te et parures de verroteries, objet des convoitises des ksouriennes. 

Cimeti£re. — Les Ait-'Atto enterrent leurs morts dans un cime- 
tiere (1) qu’ils ont en commun avec d’autres ksour du Tiallalin, dans la 
partie d&sertique attenante a l’ighrem de Ti n-'Aomar. Les tombes sont 
des tumulus delimites par des steles (2) de schiste et couverts de petites 
( 1 ) Uenriffal. — (2) timensit, pi. limenx a. 



1'l. XXXVI 1 1 



.. . dans des dependances attenantes a l’ i germ est log£ le lourd materiel servant a l’extraction 

de 1’huile d olive (Targa). 



pour la repartition de l ean d'irrigation, les ksouriens du Gheris font usage d’un syst^me 
de vannes qui leur permel de jauger le volume d’eau (Guelmima). 
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pierres, de debris de poteries, du vase oil du plateau d’alfa ayant servi au 
dernier repas du defunt. Les plus importantcs s’ornent d’une « qoubba » 
de terre grise pourvue de l'ornement pointu qui caractbrise 1’architecture 
de cette sorte de monuments au Mzab et en Tripolitaine. 

Les tombes des chorfa ne se mfelent pas aux autres, bien qu'elles ne 
sen distinguent pas. Les necropoles du Sud ont toutes le m6me aspect de 
champ de pierres levees se confondant dans la meme teinte grise ou rose 
de la zone desertique. Elies sont loin du ksar, perdues dans la hammada, 
visiblement abandonnees des homines et des choses. Au Tafilalt, pourtant, 
le cimetiere de Moulay 'Ali-Cherif, si vieux que le sol sonne creux sous le 
pied, est enclos de murs, borde de hauts palmiers. Les steles y sont de 
bois, au bout decoup6 et arrondi a la faqon des steles de certains transhu- 
mants du Nord. 


L’organisation sociale et politique 

Dans le Tiallalin, oil les ksour sont tres rapproch6s et a peine peuples, 
mais possedent une niezras. commune', le rudiment do vie organique qu’on y 
observe permet de faire une distinction entre l’organisation propre a chaque 
ksar et (’organisation particuliere a la surveillance des cultures. 

Dans tout igherm, 1’autorite appartient a un chef, amgar n-tqbilt, 
seconds par de petits chefs de quartier, arnur, qui, au nombre de trois ou 
quatre, constituent sous sa presidence un petit conseil, lezma't. L’amghar 
ou cheikh est elu chaque annee au printemps par les families notables du 
ksar (1). Mais pratiquement, c’est souvent le meme individu qui reste en 
fonctions en depit de l’appellation qu’on lui donne parfois de « cheikh 
eLain ». II d^signe lui-ineme ses repondants dans chaque ighs. Ces derniers 
portent en berbere les noms de amur { 2), bab n-umur, ou amasay, et en 
arabe, ceux de mesrag, rejfad, hamil, toutes expressions synonymes. 

Elu ou non, l’amghar administre selon les prescriptions d’un coutumier, 


(1) Le cheikh du qsar est 6lu au choix par les Brabers, pour un an (Azref de Bou Denib. 
Cf. Nehlil, L'azref des tribus et gsour berberes du Haut Guir). Si le cheikh, arriv6 au terme 
de son mandat, manifeste le d6sir de se retirer, les mem rig (pi. de mesrag) sont ten us de lui 
faire rendre des comptes. Celui d’entre eux qui s’oppose h cette reddition de comptes : 10 metqals 
{id.). En ce qui concerne le cheikh nouveau, s’il y a disaccord sur le choix k faire, le ch6rif 
Moulay Ahmed bel Larbi examine lequel doit At re d6sign6. Si l’un des mezarig nest pas de 
1’avis g6n6ral, il doit n^anmoins sincliner («/.). 

(2) Sur ce mot, cf. E. Laoust, Pecheurs be r be res du Sous t p. 37. 
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Ikiged n-teqbilt, qui est essentiellement un tarif d’amendes. II doit entendre 
toutes les plaintes quelle que soient leur nature et la qualite des plaignants (1). 
II arbitre tous les cas et ne saurait se derober sans encourir les violences 
de l’opposition. Son autorite, quoique respect^e, est strictement limitee par 
la coutume (2). En remuneration de ses services, il preleve une partie des 
amendes qu’il perqoit et verse le surplus au tr^sor communal, dont il rend 
compte h l’expiration de son mandat (3). 

Chaque petite cite a ainsi 1’allure d’une republique, mais d’une rhpu- 
blique bourgeoise, car le pouvoir est entre les mains des proprihtaires. 
Cependant dans les ksour populeux, surtout composes de petites gens, 
harrar et qebbala, la jema comprend un nombre egal de repr^sentants deces 
diverses classes sociales, a l'exclusion des Harratin et des Juifs. Une orga- 
nisation de ce genre suppose l'autonomie du ksar libere de toute vassalit6 a 
l’egard du Nomade. 

La surveillance de la mesraz appartient a un autre clieikh appel eamgar 
eltemezraz. Celui-ci est choisi chaque annee a tour de r61e, multi n temgart, 
dans les diverses fractions du groupe. On connait l’usage qui consiste a lui 
mettre une touffe d’herbe au turban au moment de l’investir, en disant : 
« hatin Igid amgar! te voici le chef! » Chaque igherm ou chaque ighs lui 
dhsigne un repondant, amasay ou amur. 

Son role est assez curieux. Il lui appartient de fixer pour chaque culture, 
le moment oh il est permis de proceder h son enlevement. Il interdit de 
couper les orges en vert pendant un temps qui peut durer quinze jours; de 
r^colter les fhves ; de cueillir les figues, le raisin et les dattes avant leur 
complete maturity. Par crainte superstitieuse, aucun ksourien ne s’aviserait 
de circonvenir & l’usage, d’autant plus que cette sorte d’interdit est prescrit 
ou lev6 selon un c6r6monial & caractere religieux d’oh l’ancienne magie n’est 
pas absente. Dans un azref de Bou-Denib il est sp6cifi<J que la eueillette des 
dattes ne peut se faire sans un avis du clieikh et du ch^rif Moulay Ahmed 
bel Larbi (4). 

(1) Le cheikh de la djem&a et les reffad doivent s’oecuper de toute affaire expos^e devant 
eux par un homme quelconque de la tribu (Azref des Ai't-Azaghouj. 

(2) Si le cheikh se retire au cours d’une reunion de la djemfta sans y fetre invit6 par 
l’assembtee : 1 metqal. (Azref de Taouz). Si le cheikh entreprend un voyage et neglige de se 
faire remplacer par quelqu’un durant son absence, une amende d’un demi rdal lui est irifligde 
par la djern&a [id.). 

(3) Le cheikh de la qaliba doit tenir un compte des dtipenses et des recettes du qsar [id.). 

(4) Nehlil, op. cit .. 
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Cet homme veille encore ii ce que les animaux laisses en libre pature 
ne s’egarent pas sur les terres des voisins. Les debts de pacage sont de son 
ressort. II determine la periode, qui va de la r^colte des orges aux labours 
de mais, pendant laquelle il est strictement interdit de mener paitre aux 
champs quelque bete que ce soit. Les jardins, entouresde rnurset verrouilles 
comme les maisons, n’echappent pas non plus a sa garde. II sanctionne ses actes 
d’autorite par des amendes qui frappent les delinquants selon un barSme 
connu de tous : quatre reaux pour etre surpris a manger des fruits en temps 
d’interdiction; vingt pour un vol cominis dans un jardin. Le mot izmaz (1), 
dont il se sert pour designer ses penalites, est connu des ksouriens comme des 
transhumants C'estle pluriel d eazemz qui signifie « 6poque, temps, d<Mai ». 
Etymologiquement, izmaz veut dire « p^riodes » pendant lesquelles les cul- 
tures sont frappees d’interdit; par extension le mot traduit « interdictions » 
et « amendes ». 

Quand l’igherm est important au point d’occuper toute une mezrat, le 
chef des cultures cumule ses fonctions avec celles du cheikh de la qbila, 
amgar n-teqbitt. Il concentre ainsi tous les pouvoirs : il est le chef connu 
sous le nom de « chef de l’herbe » amgar n-tuga, que d^signaient jadis les 
tribus dissidentes qui revenaient, avec leurs libertes reconquises, a l’orga- 
nisation tribale traditionnelle. C’etait le chef de guerre. 

A l’amghar incombe encore la mise en 6tat de defense du ksar menace par 
les nomades ou les voisins. Par ses soins les gens arm6s sont pr6ts & rdpondre a 
toute alerte,/.?as ou taguyui, En tout temps, il fait garder la porte d’entr^e 
par un portier, aduwab, un individu & gages, qui laisse passer le jour les 
gens connus et verrouille l’entr6e lanuit venue. En temps de guerre, il Atablit 
des tours de garde (2) et organise des rondes pour s'assurer que les sentinelles 
sont a leur poste. Il punit d’amende les ikgligents et les d^serteurs. Parfois, 
c’est du haut des tours (3), dresses sur des points culminants et au milieu 

(1) Cf. E. Lao u st, Cours de herb, mar., Dt diodes du Maroc Central , p. 265. 

(2) Les sentinelles sont tenues d’exercer leur surveillance du bout de la tame^rit & l’autre 
bout du q.*ar et jusquau puits situ6 h l’entr^e du village (Agref de Bou Denib). — Les gardiens 

jour et les gardiens de nuifc sont fournis par chaque maison du qsar (Azref de Taouz). — 
propriCtaire d un fusil qui ne se pr^sente pas pour prendre la garde : cinq ouqias d’amende 
(Taouz). — Si une sentinelle manque sa garde : 20 metqal. En outre, le cheikh invite les parents 
d6linquant & ['assurer eux-mftmes pendant huit jours (Taouz). — Le gardien qui quitte son 
poste pendant le jour : 5 ouqias. — La ronde est faite par le cheikh oh bon lui semble. 

(3) Ces tours de guet portent le nom de ayudim ou de ayedditn. On n'en signale pas dans 
* e ThUlalin. L’usage en paratt special au Dads, au Todghout, au Ferkla et k certains districts du 

Cf. de Foucauld, Reconn, au Maroc, p. 214. Le pluriel est igedtnan, Une forme a idem, pL 
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des cultures, qu’il contraint des guetteurs, asaicaf, a exercer leur veille 
attentive. 

Les asref trahissent cette crainte d’attaques inopinees et le soin qu’on 
apporte a les prSvenir. Tout etranger, fut-il l’hote d’une famille, ne doit pas 
p^netrer avec ses armes dans le ksar. Au printemps et a 1’automne, quand 
les nomades se rapprochent des ksour, les precautions se font plus severes. 
On tient rigoureusement closes les issues du ksar et les portes des maisons. 
Pour plus de shrete, on remet ses clefs a la jema. On assigne des points de 
campement que les nomades ne pourront franchir. Un article de l’azref de 
Bou-Denib declare formellement que les nomades doivent se tenir en de^a 
d’une limite indiquee par le harrag et que l’autorisation de s’y installer 
n’est accordee qu’a ceux d'entre eux qui ont combattu avec les habitants 
pour la defense de la citA (1). 


Les grandes lignes de l’histoire des ksour 

L’histoire (2) des regions prh-sahariennes, si fragmentaire qu’elle soit, 
peut seule jeter un rayon de lumiere sur la mosaique ethnique et linguis- 
tique que forment les ilots de ksour oh, dans un d&sordre incroyable, 
vivent des populations aux origines les plus diverses. On rappellera 
brievement les grandes htapes suivies par les tribus conquerantes Z&ietes 
et Arabes, venues de l’Est, disputer aux Sanhaja — les premiers occu- 
pants — les vallees sahariennes et les passages de la montagne menant 
vers les terres convokes des plaines atlantiques. 

Les Ait-Izdeg, dont le Tiallalin ne constitue qu’un de leurs districts, 
occupent un domaine qui s’htire tout en longueur dans le Moyen-Ziz, de 
Ksar-es-Souq k Rich, du Telghemt au-dela de Midelt oh sont les Att- 
Ouafella et les Ait-'Ayyach. Tandis que les occupants actuels sont s^den- 


aidman est signals dans les parlers arabes de la region de Taza (cf. G. S. Colin, p. 105) avec le 
sens de « talus bordant un chemin ou existant entre deux champs d’altitudes differentes ». Une 
forme synonyme gdem exist© dans les monies parlers et designe la « sur£l£vation du sol d une 
chambre par rapport au sol ext6rieur », p. 108. 

(1) Nehlil, op, cit.y Azref de Boa Denib , p. 13. 

(2) L’histoire des grandes tribus transhu mantes est a faire, Les donn6es relev6es <;a et la a 
travers les auteurs arabes sont encore par trop insufflsantes. Les traditions relev^es dans le pays, 
quoique sujettes a caution, fournissent d’utiles indications. Kn plus des ouvrages classiques, on 
s est servi de la notice du Lieut. Lecomte, des Affaires Indigenes, sur l histoire des populations 
dans le Haut-Atlas Oriental et de l‘6tude F. de La Chapelle, Esyuisne. d'une hiMoire du Sahara^ 
Occidental, in Hearts, t. XI, fasc. 1, 11, 
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tarises dans des ksour, ceux de la montagne et de la steppe font encore 
usage de la tente qu’ils groupent en douars minuscules (1). Mais ils ont 
tous jadis pratique la grande transhumance : ce sont des etrangers au pays 
qu’ils ont pris par la force et occupe a une epoque relativement recente. 

Le Kitab el-Istiqsa signale des Ait-Izdeg scindes en deux tribus fixees 
l’une dans le Sous, l’autre dans la region de Marrakech. La chronique 
almohade d’El-Baidaq releve leur presence dans le Todghout, oh sont dbja 
des Ait-Idrassen et des Alt-Yahya. Plus tard, sous la pression des Ait- 
'Atta du Sahara, ils gagnent la montagne occupee par les Zenetes, tandis 
que les Ait-Hadiddou, fixts dans I’lmedghas et les Ait-Yahya dans le 
Todghout, vont s’installer dans le Haut-Ziz, l’Assif Melloul et le Djebel 
el-'Ayyachi, non loin de leur habitat actuel. 

A cette bpoque, ce sont des Ait-Hadiddou n-Zoulit qui occupent le 
Tiallalin et les passages de la montagne qu’emprunte le p'iq el-makhsen (2) 
qui mene de Fes au Tafilalt, d’oh est originaire la dynastie regnante. 
Moulay Ima'il assurera la securite de la piste par des postes d"abid can- 
tonnes dans des casba (3). Les sultans, aprbs lui, s’efforceront d’en etre 
constamment les maitres, mais les Berberes entraveront souvent la circu- 
lation par leurs rapines. « Toutes les caravanes qui passent par ces mon- 
tagnes, dit Marmol (4), leur paient tribut pour chaque charge de chameau 
et tout ce qui passe sans passe-port est detrousse. » 

Sous le regne de Moulay Sliman, une inehalla makhzen tente de rbta- 
blir les communications devenues impossibles. Eile rtduit les Ait-Hadiddou 
n-Zoulit, les oblige a quitter le Tiallalin, que reoccupent presque aussitot, 
non sans violence, des Ait-Izdeg, renforcts de leurs freres accourus du 
Todghout. 

Les Ait-Izdeg sont done dans leur habitat actuel depuis un siecle seu- 
lement. A notre arrivee, ils faisaient partie du leff des Ait-Yafelman, orga- 
nist sans doute par des chorfa de Sijilmassa et encouragts par les Sultans 

(1) Appetes comme dans le Guir : igezdu . Aux divers sens d£jk donn6s a ce mot (voir infra) 
0n ajoutera celui de « razzia » observe a Tlit. Cf. E. Laoust, Cours de herb . Mar, (tachcl(iit) y 

P. 181. 

(2) Sur le trac6 de cette piste imp^riale, voir G. S. Colin, Un ooyage de F&8 au Tafilalt en 
in Bull. Son, Geog. du Maror y janvier 1934. Les etapes signatees dans ce trajet sont encore 

en usage de nos jours. 

(3) De la Chapelle, Le Sultan Moulay luma'll et les Berbfires Sanhadja du Maroc Central , 
in Arch. Mar., t. XXVIII, p. 26, n. 2. 

(4) Marmol, I’Afrique , t. II, p. 305. 
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filaliens, a one epoque difficile a determiner, le XVIII e siecle vraisembla- 
blement. Dans cette ligue se trouvaient associes, a cote d’une majorite de 
tribus Sanhaja puissantes et guerrieres, A'it-Hadiddou, Ait-Yahya, Ait- 
'Ayyach, Ait-Morghad, des Zenetes Ait-Seghrouchen et des Arabes, 
Ouled Khoua de la region de Ksabi, 'Arab Sebbah de la region d’Erfoud, 
les sedentaires des deux districts du Tafilalt, toutes tribus en bordure de la 
piste makhezienne ou occupant les passages de la montagne ardemment 
convoites par un ennemi particulierement mobile, les Ait-'Atta, organises 
eux aussi en un leff puissant (1). 

De nos jours, les Ait-'Atta transhument entre le Tafilalt et le Sahara, 
le Haut-Dra et le Haut- Atlas au Nord. Au-dela, ils ont des freres, les Ait- 
'Atta n-Oumalou, fixes dans la region du Ghnim et Ouaouizeght. Le gros 
de leur confederation comprend surtout des Sanhaja, les Ait-Ouahlim, les 
Ait-Ouallal, les Ait-Ounir, Alt-Isfoul (2), les Ait-Ounebgi, comprenant les 
Ait-Khebbach, les Ait-Oumnasef et encore les Beni-Mhammed, qui sont des 
Arabes purs. Ils ont jadis groupe d’autres tribus, telles les Ait-Merghad, 
aujourd’hui passees dans l’autre clan 

Le leff est, en effet, fort ancien. II se constitue, croit-on, vers 1550, 
sous l’egide des Ait-Amghar. Un Moulay 'Abdallah ben Hosein, fondateur 
de la zaouia de Tamesloht en est l’artisan. II groupe au debut des Imsouffa, 
des Izoulain, des Ignaouen, des Sanhaja montagnards et Sahariens, venus 
des confins de l'Atlas et du desert. 

Les Arabes M'aqil, meles a des Zenetes, sont alors les maitres du pays 
compris au sud de l’Atlas entre le Drfi et la Zousfana. C’est a les eleminer 
de leurs positions que les Ait-'Atta vont s’entreprendre. La lutte durera 
pres de quatre siecles, au cours desquels ils porteront leurs raids jusqu’au 
Soudan et se rendront maitres de la Zousfana, de la Saoura, du Touat, du 
Tidikelt. Ils reprendront les oasis du Gheris, en partie celles du Ziz. Ils 
pousseront meme leurs incursions jusqu’au ctnur du Maroc Central, jusque 
chez les Ait-Youssi et les Ait-Ouarain. Ils oecuperont le Tafilalt et detrui- 
ront Sijilmassa au d^but du XIX® siecle. 

Ce sont ces Ait-'Atta, associes a d’autres Sanhaja de l’autre leff, qui, 
sous l’appellation de Berabers, vont cr^er tant de d^sordres dans la region 
des confins algero-marocains. Ils seront l ame de la resistance de la dissi- 

(1) Sur la formation de ce leff, cf. de la Chapelle, Histoire da Sahara occidental, p. 88, n. 5, 

(2) Et aussi Jes Ait- c Al$vvan, les Ai't- c Aiss& i^ezzirj. Cf. de la Chapelle, op, eit„ p. 19 f n. 
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dence saharienne et les derniers vaincus d’une lutte ou ils furent bravement 
farouches et dignes de leur reputation de guerriers. 

Des Arabes M'aqil, petit a petit chasses ou vassalises par eux, il survit 
aujourd’hui les Beni-Mhammed du Dra et du Tafilalt, les Sebbah, les Roha 
et les ‘Arib du Haut-Dra, les Idaou Blal du Bani, les Doui Menia qui noma- 
disent entre la Zousfana et le Tafilalt, et qa et la quelques ksour perdus 
en maintes oasis. 

La « reconquete » sanhajienne des vallees sahariennes est contempo- 
raine du mouvement qui pousse a la conquete des plaines atlantiques les 
Sanhaja montagnards qui s’infiltrent, peu ii peu, avec leurs troupeaux dans 
les defiles du Moyen-Atlas. La, ils vont reprendre contact avec leurs 
anciens freres dont ils ont 6te separSs par 1’invasion des Arabes M'aqil. 

Ceux-ci font irruption au Maroc au XII e si6cle. Ils arrivent de l’Est, 
du Touat qu’ils ont pris aux Z6netes. Ils poussent leur marche jusqu’a 
l’Oc^an, coupant ainsi la ligne de transhumance en direction du Moyen- 
Atlas et s^parant le groupe des Sanhaja au « lit ham » qui regagnent le 
desert, des Sanhaja du Haut et du Moyen-Atlas, la majeure partie des 
transhumants actuels. Peu ii peu, ils penetrent dans les hautes valines 
sahariennes oil sont les Zenetes, et par le Ziz gagnent la Moulouya jusqu’au 
Garet, coupant les relations entre les Zdnetes installes a Fes de ceux de 
Tlemcen (1). Ils deviendront, par la suite, humbles vassaux des Merinides, 
nomades comme eux, venus du Touat et d'oii, par une extraordinaire for- 
tune, descendent les sultans du Maroc. Inseparables allies des Zenetes, les 
ennemis traditionnels des Sanhaja, ils commettront, sous leur protection, 
toutes sortes d’exactions, 

Quant aux Zenetes (2), ils occupent le pays saharien depuis pres de 
quatre siecles, quand les M'aqil se prdsentent. Venus en nomades, leurs 
tribus chamelieres s’infiltrent jusque dans les hauts passages de l’Atlas. Par 
la suite, nombre d’entre elles se fixent et se sedentarisent. A leur arriv^e, 
Sijilmassa Atait deja fondee en 757 par des Meknasa, parents des Ziin^tes, 
venus du Nord et champions du kharedjisme au Maghreb. 

Aussi haut que remonte l’histoire de ce pays, les documents attestent 
done la presence des Zenetes, qui, (Mimines aujourd’hui du Maroc saharien, 


(1) Cf. Massignon, Le Maroc , p. 132. 

(2) Sur les Z6nfctes, voir les chapitres in^ressants que leur consacre K.-F. (iantier, in Lot 
tib'Uis ol}8nur$ du Maghreb, 
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peuplent en Algerie, par delii la Zousfana, le Touat, le Gourara, le Mzab, 
Ouargla, l’Aures, et au Maroc Oriental les montagnes de Taza et une partie 
des plateaux de la Mediterranee au Tafilalt. A travers des peripeties et des 
luttes qui occupent presqu’un millenaire, la preeminence revient enfin aux 
Sanhaja, maitres du Sahara et de la montagne. 

Pour revenir aux A'it-Izdeg, on voit qu’il est possible de les suivre, 
dans leur voie de sedentarisation, dans une vallee occupee tour a tour par 
des Zenetes, des Arabes et d’autres Sanhaja, dont ils furent les ennemis. 
Sans quitter le Tiallalin, notre point de depart, on trouve encore des Ait- 
Hadiddou n-Zoulit a Tighermt ‘Aomar et a Iserdan ; des families Doui 
Hassan de lignage Doui Mansour, de meme, plus au Nord, egalement dans 
le Ziz, au ksar de Tighijet et a Guersilouin de construction zenete (1). 

La linguistique, d’autre part, corrobore les donnees de l’histoire. La 
grande masse des ksouriens et des transhumants parlent arabe et berbere. 
Les nomades parlent surtout berbere, a l’exception de quelques tribus M‘aqil 
rejetees vers la frontiere algerienne et aux confins du desert. Ils se disent 
Imastgen e.t ddsignent leurs parlers de l’expression bien connue tamazi^t, 
qui, sous la forme tamahaq, designe encore la langue des Touaregs, 
Sanhaja, d’une autre branche. Bien que les Alt-Seghrouchen, qui parlent 
«zenatiya», l’utilisent egalement, le mot s’applique plus particulierement 
aux Sanhaja, aux Berabers des confins : ce qui justifie l’emploi du mot 
pour discriminer les parlers du groupe tamazifyt qu’on oppose couramment 
a taselhit. Mais le groupe des parlers dits berabers englobent encore les 
transhumants du Maroc Central, qui sont aussi des Sanhaja. II s’agit la au 
fond d’un groupe de parlers plus homogenes qu’on ne le croirait, s^pares 
essentiellement par des variations phon^tiques. Certains parlers du Nord 
utilisent notamment les interdentales d et t inconnues de ceux du Sud, 
cliez lesquels on note avec assez de Constance l’affaiblissement du k en §, le 
passage de g a y et i et exceptionnellement la permutation de l a n, 
Gheris, Guelmima. Les parlers berabers du Sud sont plus chuinchants et 
c’est la une caracteristique des parlers zenetes, notamment ceux du Mzab, 
d’Ouargla, du Touat, du Gourara. Autrement dit, les parlers sanhaja, de 
toute evidence, out etd dans une certaine mesure influences par les parlers 
zenetes, comme ils font ete par une forte invasion de mots arabes. Mais on 


(1) Marraol, VAfriqm, t. 1J, p. 304, 
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ignore les parlers arabes de ces regions : ils n’ont fait I’objet, jusqu’ici, 
d’aucune 6tude. Les mots releves ici et consideres comme d'origine arabe, 
sont des mots de civilisation et appartiennent au vocabulaire urbain. On 
peut douter que leur introduction dans le vocabulaire berbere soit contem- 
poraine de l’arrivee des M'aqil. Les Zenetes, leurs devanciers dans le pays, 
peuvent avoir ete tout aussi bien les artisans de ce travail. 

Quant aux ksouriens, la plupart sont bilingues. On compte cependant 
encore nombre de berberophones purs, a cot6 de gens ne parlant que l’arabe. 
Cette diversity linguistique ajoute encore quelque confusion dans l’agen- 
cement des ksour et constitue un s6rieux obstacle a l’dtablissement d’une 
carte linguistique quelque peu exacte. 

Sijilmassa 

Cependant l’histoirede ces regions resterait incomprehensible si, a cot4 
de lament instable et vagabond constitue par les tribus transhumantes, 
il ne s’^tait trouve, pour maintenir un certain equilibre, tout un.monde 
de sedentaires paisibles r^fugibs dans les ksour. 

Sijilmassa concretise un centre detraction etd’action religieuse, dont 
1’histoire se devine plus qu’elle ne peut s’ecrire(l). On sait la date de sa 
fondation, vers 757, par des Kharedjites venus du Nord du Maghreb; celle 
de sa destruction, vers 1818, par les A’it-'Atta. II reste de son souvenir, pres 
d’Abou-Am qui a herite de sa fortune des le XVI e siede, des pans de 
remparts epais envahis par le sable, lintre ces deux dates, les historiens 
arabes consignent ses diverses vicissitudes; tour a tour assiegee et occupee 
par des Maghraoua, des Almoravides, des Almohades, plusieurs fois 
d^truite, notamment par les Maqil en 1362, et toujours renaissante de 
ses cendres. Quand les Sasadiens s’installent a Marrakech, en 1529, puis 
a Fes 20 ans plus tard, sa fortune est sur le declin. L’arriv6e au pouvoir 
des chorfa filaliens (2) ne pourra lui rendre son ancienne splendour. Ceux-ci 
s’intallenta Abou-Am. Autour du tombeau du fondateur, le edebre Moulay 
'Ali-Clierif, devenu lebut de visites pieuses, s’edifieront les bailments du 
Makhzen, de boue eux aussi et dans le gotit de eeux du pays. 

(1) Sur I histoire de ce petit royaume, cf. G. S. Colin, in Enryrlo/nkUo do art. 

Sidjilmassa, livr. G, 1927. 

(?) Cf. Mvi -Provencal, w\. Maroc, in EncyoL de I'lslam, 
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Sijilmassa tire son importance de sa position en tete de ligne d’un 
commerce caravanier avec le Soudan. An X e siecle, elle est un grand port 
saharien et capitale d’un royaume qui occupe le Tafilalt et quelques vallees, 
notamment celle du Ziz, au moins jusqu’au Kheneg. A Targa, dans le 
groupe de ksour, de Ksar es-Souq, aboutissaient deja les cara vanes chargees 
d’esclaves et de poudre d’or. 

Elle est en relation avec Tombouctou, par le Tagant; (1) 

— le Gourara et le Fezzan, par la Saoura, les Beni-Abbes et 
Timimoun et au-dela, Bornou, le Tchad, par Tesebit, le Touat et Agadez; 

— le Dra et les centres de la lisiere saharienne jusqu’au pays des Haha ; 

— le Tadla, par le Ferkla, le Todghout, le Dads, les Mgouna, les 
Imeghran, route par laquelle Bezou exportait ses huiles, ses cuivres, 
ses tissus; 

— l’Algerie, par Tlemcen, Figuig, route de l’indigo du Dra au 
XVI 6 siecle et qu’empruntaient parfois les pelerins; 

— Fes, par le Reteb, le Ziz, Guerselouin, Enjil, le col de Recifa, 
Annoceur et Sefrou, avec une variante apres les sources du Sebou, par la 
Haute-Moulouya et Almis. C’est la route des dattes que parcouraient les 
caravanes, chaque annee apres octobre, en neuf ou dix jours. Cette piste, 
devenue le trie/ el-makhsen, prendra une importance strategique avec 
l'avenement des'Alaouites issus des chorfa filaliens desireux de maintenir 
le contact avec le berceau de la dynastie. Elle fut delaissee du temps de 
Moulay Ismasel : elle aboutissait alors a Meknes et etait gard^e par des 
‘abids cantonnes a Bou-Fekran, Azrou, Ain-Leuh, Tamayoust, Dar Tma, 
Qsabi ech-Chorfa, Ny.ala dans le Tizi n-Telghemt, Ksar es-Souq et kasba 
de Tizimi. 

Sijilmassa, dont le commerce d^croita avec le ddclin du trafic des 
noirs, restera terre d’election du pietisme musulman. On rappelle que sa 
fondation avait 6tb I'oeuvre de Kharedjites, e’est-a-dire de inusulmans 
rigides, sinon sectaires. Elle deviendra par la suite le saint lieu d’asile de 
chorfa de haut lignage, dont les nombreux rejetons dissimines dans les 
ksour ravivront les croyances affaiblies. II n’est done pas t6m6raire 
d’assigner a Sijilmassa une place pr6eminente, en tant que centre de 
rayonnement culturel, dans les pays pre-sahariens enrichis par le trafic 


(1) Cl. Massignon, Le Maroc, p. 113, 
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de ses caravanes et profondbment islamises par le proselytisme de sa 
noblesse religieuse. 

Chorfa et marabouts, inirabsdert et igurramen( 1) sont, en effet, l’objet 
d’une grande veneration. Leur caractere sacre les eloigne du metier des 
armes. On ne les voit jamais dans aucun raid. Au contraire, ils s’entre- 
mettent aupres des tribus en guerre pour apaiser les querelles. Ils negocient 
des treves, tentent des reconciliations ; ils sont a la tete de toutes les 
delegations. Ils ne s'adonnent pas davantage au travail des mains. Cependant 
la coutume leur fait une obligation de participer a la refection des seguia 
emportees par une crue. Certains marabouts passent pour avoir le don de 
deceler les nappes souterraines, et a ce titre on les recherche plus que les 
autres. 

Leur presence dans un district n’est pas necessairement source de 
telicites. Leurs rivalites et leurs ambitions entretinrent bien des guerres. 
Au temps de l’insoumission, ils furent souvent l’ftme de la resistance. Mais 
quelle que soit la consideration dont ils sont l’objet, chaque famille, avant 
notre venue, recherchait le mezrag d’un Berbbre puissant. 

Ces personnages a baraka occupent parfois, avec leur famille, tout un 
ksar, en quelque sorte autonome, dont l’entree est rigoureusement interdite 
aux etrangers et aux Juifs. Ou bien, comme a Targa, leurs foyers se 
groupent a l’in'tbrieur du ksar, separes de la plebe et du commun par une 
enceinte de hautes murailles. Le plus souvent, ils se repartissent dans les 
ksour; chaque quartier, ou rubus, possede ainsi sa famille b6nie de Dieu 
& laquelle il se recommande. 

* 

* * 

L’influence politique cependant leur ^chappe. Les maitres du pays 
sont les grands transhumants Sanhaja, qui ft trovers monts et ravins 
parcourent des distances considerables avec leurs troupeaux. Les Ait- 
Morghad, par exemple, vont du Todghout au Ziz. Certains poussent 
jusqu’au Tafilalt. Une de leurs fractions campe entre Idelsem et le Kheneg 
du Ziz. L'btb les trouve dans le Tizi n-Telghemt oh l’alfa se conserve frais 
au fond des hautes valines. L’hiver les contraint ft se rapprocher des 
plateaux o£i dans le lit asstich^ des oueds pierreux; une maigre vegetation 

(t) Sur las populations des ksour, cf. Coursimault, Notice yfographique et ethnographique 
l*aoant~pays de Ksar es-Souk, in But . de La SoaUU de G6og. du Afaroe* l er trim. 1922. 
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assure la vie des moutons et des chevres. Avec le retour des moissons et 
de la cueillette des dattes, leurs tentes s’installent dans le voisinage des 
ksour oil leurs khammes cultivent pour leur propre compte. Ils possedent 
en eti'et des ksour, soit qu’il les ait jadis enleves de haute lutte, soit qu’il 
les ait achetes ou fait construire. Ils en tiennent d’autres sous leur depen- 
dance od, selon des stipulations passees avec les populations vassalisees, 
ils prelevent chaque annee une part plus ou moins grosse des recoltes. 

Mais un grand nombre se sont sedentarises dans le Haut-Dads, le 
Haut et Moyen-Gheris. Quand le transhumant abandonne la vie pastorale, 
il se fixe de preference seul dans un igerm de petites dimensions, avec sa 
famille, ses gens, ses khammes, qebbala et harratin, ses animaux, groupes 
autour de lui et abrites dans la meme enceinte. Ainsi s’explique le nombre 
de petits ksour qu’on releve surtout dans les hautes vallees sous le nom de 
tigermet ou de qsibet. II s’agrege ainsi a cette bourgeoisie ksourienne 
essentiellement composee de proprietaires qui, entre autres caracteres, 
presente celui d’avoir pour toute occupation manuelle le plus souverain 
inepris. 

Le travail, surtout le travail de la terre, reste le sort d’une plebe 
nombreuse dont la misere hidrarehisee en classes, sous {'appellation de 
harrar, qebbala , harratin, constitue le fond du peuplement ksourien. 

Contrairement ii leur nom, les harrar ne repr&sentent pas une race 
pure et noble d’origine arabe, mais plutot un conglomerat de M&qil, de 
Zenetes fondus sur place a des debris de tribus arabes et berberes disloqu^es 
ou an&inties par des guerres perpetuelles. Ils vivent gen^ralement groupes 
en gros ksour de piusieurs milliers d’habitants, meles souvent a des Qebbala 
et des Harratin, de condition plus miserable encore. Leurs ksour sont 
parfois independants; le plus souvent ils ne profitent d’une liberty relative 
que grace au bon caprice du Nomadeet moyennant certaines redevances. 

Les Qebbala, en berbere iqebllyin, (l) en nombre plus considerable, 
et par definition «gens du Sud», autrementdit des « Sahariens » , sont en 
reality des metis de blancs et de noirs fixes depuis des siecles dans ces 
regions d^sheritees. II semble bien que dans leur race survit un « lambeau 
de prehistoire et d’une prehistoire soudanaise, negre». Types d’une 
humanite inferieure et subordonnee qui peuple le Nord du Sahara berbere 

(1) Au sing. : aqebli ; fern. : taqebli.t , pi, : tiqebliyin Le mot d^signe toujours un individu 
originaire du Sahara (leqbeij. 
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de Siwa a l’Atlantique, sous les ethniques de Gourari, Touati, Filali, 
Draoui. Tout ce qui touche a la terre, a la boue et a l’eau est de leur 
domaine. Ils ont deploye des efforts de geants dans la creation et l’am^na- 
geinent des magnifiques palmeraies sahariennes, sans grand profit pour eux. 
Ils ont edifie par milliers maisons et ksour aux murs de terre pressee. Les 
plus mis^rables, sans occupation dans leur pays surpeuple, vont louer leurs 
bras dans les villes du Gharb, oil ils sont jardiniers ou puisa tiers. On les 
voit encore chez les transhumants du Maroc Central ou l’hiver ils sont 
gardiens des greniers de l’igherm. Leurs occupants s’accordent a van ter 
leur ardeur an travail, leur caractere paisible, leur bonne i'oi et leur 
manque total de valeur guerriere. 

A un degr6 moindre de mepris social vivent a leur cote des Qebbafa 
imellalen, c’est-a-dire des « Qebbala blancs » d’origine et de caracteres 
ethniques difterents, il est vrai. Les homines secs et robustes, au teint hale, 
ne se distinguent guere des Imazighen, dont ils portent d’ailleurs le costume. 
Les femmes, vetues elles aussi de bleu, sont g^n^ralement petites et 
fluettes, aux attaches menues et fines, au teint mat ou clair que ra vivent 
de beaux tatouages. On les considere comme les populations berberes les 
plus anciennement fix^es au pays, reparties dans les hautes valines des 
deux versants du Haut-Atlas, que les invasions ont submerge sans les 
an^antir. 

Parmi elles, on releve des Imelouan, des Iguerrouan, des Izerouan dont 
les historiens signalent la presence au XII" si&cle dans l’Assif Melloul, 
l’lmedghas, les hautes valines du Gheris, du Ziz et du Guir. Ces tribus sont 
aujourd’hui completement dispersees, mais on retrouve leurs traces un peu 
partout. Ainsi des Imelouan vivent au milieu d’autres Berberes dans des 
ksour du Gheris, pr6s des chorfa de Sidi Bon Ya'qoub. Ils ont longtemps 
fait le metier de colporteur ; aujourd’hui encore le terme ameloui d^signe 
un individu de cette profession, fut-il blanc ou noir. Les Iguerrouan habitent 
la region de Meknbs depuis le XVII s siecle, mais ils ont laiss6 des leurs a 
Ou-Tarbat dans I’Isellaten, a Alt-bou Yahya dans le Haut-Ziz; un ksar 
porte encore le nom de Iguerrouan pres de Midelt. 

D'autres families egalement ^parses dans le Sud sont aussi considilrdes 
comme des Qebbala blancs, tels les Ighezouan dans le Guir, les Izekkalen 
dans les ksour de l’Oued Ifegh, les Ait-Snan dans le Todghout, les 
Ikheddouan au Ferkla dans les ksour d’Akheddou et de Tikheddouin. La 
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tradition veut que certains d’entre eux soient les descendants d’une 
chretienne nominee Touaibt. 

En fait, les occupants actuels les considerent corame des etrangers, 
bien qu'on doive, avec quelque raison, les considerer eux aussi cotnme des 
Sanhaja. El-Baidaq classe les Qebbala parmi les « Sanhaja du Midi » : ce 
qui justifierait leur appellation actuelle. 

Quant aux populations qu’on designe sous le vocable de Harratin, elles 
ne se confondent pas avec les Qebbala. Ce sont essentiellement des n^gres 
et des descendants de negres originaires du Soudan, vendus eommeesclaves, 
installes aujourd’hui dans le pays oil ils vivent generalement attaches a une 
famille en qualite de serviteurs ou d’esclaves. Le mot hartani, singulier du 
precedent, se prononce ahardan en berbere et designe un « esclave noir ». 
Son correspondant touareg asardan(l), avec le sens de « mulatre », montre 
pour le moins que l’etymologie proposee pour expliquer le mot par l’arabe 

« labourer » est d'autant plus douteuse que les ksouriens ne « labou- 
rent » pas la terre en s’aidant d’une charrue, mais la « retournent » a la houe. 

De ces populations, les Juifs restent les plus meprises. Une colonie 
importante, 1.200 individus environ, actuellement refugiee a Erfoud, habi- 
tait jadis le Tafilalt. On en signale d’autres, dissiminees dans les ksour du 
Guir, du Ziz, du Gheris, a Ksar es-Souq, Kerrando, Rich, Midelt, Bou- 
Denib. Elles vivent, parquees a l’ecart de la population musulmane, dans 
des quartiers fermes par de hautes murailles et de sombres couloirs, oil elles 
se livrent aux pratiques de leur culte sans 6tre autrement inquires. 

Certains Juifs poss&dent des jardins, des champs, des parts d’eau, mais 
ils ne cultivent pas eux-m^mes, laissant ce soin a des khammes. A Erfoud, 
c’est un Juif qui detient tout le tralic des dattes avec l’Oranie. La plupart 
vivent de petits mdtiers; ils sont menuisiers, savetiers, forgerons, bijoutiers, 
vendeurs d’etoffe. Letirs femmes travaillent la laine pour le compte des 
musul manes auxquelles elles procurent a l’occasion, des fards, des parfums, 
des objets de parure. Elles portent a Ksar es-Souq, ii Erfoud, un v^tement 
de couleur rouge et une coiffure qui est une sorte de hennin d’oii retombe 
de chaque cote du visage, souvent fort beau, un voile Ggalement de couleur 
rouge. 

Le Juif, en tant qu’intertnediaire, joue dans ces pays un r61e 6cono- 


(1) De Foucauld, Diet., t. I, p. 104. 
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mique important. II detient a peu pres tout le commerce. Des cheikhs, des 
notables influents, des Berberes transhumants le prenaient souvent sous 
leur protection, non sans profit pour eux, surtout quand les nOessites des 
affaires l’obligeait a de longs deplacements. Toute demande de mesrag 
s’accompagnait d’un sacrifice accompli en presence des gens de la djema. 
Les stipulations du pacte figuraient par Orit dans une sorte de contrat que 
le Berbere se faisait un point d’honneur de respecter. 

La situation des Juifs, a notre arrivee, 6tait dans ses regions aussi 
lamentable qu’ailleurs. ConsidOes comme impurs, sournis a toutes sortes de 
vexations, c’6tait pour eux, par exemple, risquer la mort que de s'introduire 
dans un ksar habitb par quelque cherif. Ils n’allaient pas au combat, ne 
participaient b aucune harka, etant indignes du noble metier des armes, 
niais ils faisaient les frais des reconciliations et contribuaient comme les 
Berberes aux amendes de guerre. Aujourd’hui, un grand nombre de Juifs 
cherchent a se lib^rer de la tyrannie musulmane. Ils quittent le ghetto 
empuanti des ksour pour se fixer dans les villes nouvelles qui se crOnt a 
Midelt, a Ksar es-Souq, a Erfoud, sous la protection des autoritO militaires. 

L’arrivO des Juifs en ces parages reste un probleme de I'histoire. Sans 
doute ils vinrent de l’Est par petits essaims, des oasis sahariennes du Touat 
ootamment ob, au XV 6 siecle, s'bteignait le dernier royaume juifdu Maghreb. 
En 1492, Sijilmassa est le thOtre d’un massacre g6nbral des Juifs a la suite 
d’une violentepropagande religieuse d’un agitateur, El-Maghil. On s’accorde 
pour observer la presence des Juifs a la suite des ZObtes. Si l’on se souvient 
flue ceux-ci ont exercb une prominence dans les regions prb-sahariennos 
pendant plusieurs sibcles, il est permis de leur attribuer quelques succbs 
dans le dbveloppement de leur foi et de croire que nombre de Berberes 
professaient la religion judatque. Les ksour de Tabia, dans le Haut-Ziz, 
d’Amalou dans le Guers, sont des ksour de renbgats. Ighejd n-Oussammeur, 
a ujourd’hui ruinb, Atait habitb par des Juifs. Tazrouft, pres de la zaoula de 
Sidi Hamza bgalement. Le ksar des Ait-Taddert, dans l’oued Isellaten, en 
Pays Ait-Hadiddou, est habite par des convertis. Les Alt-Ba-Ali ou Ahmed 
e t les Sidi Youssef, Qebbala blancs qui occupaient, il y a un sibcle, le 
Eerkla et le Gheris, seraient d’origine juive. Tamalout, de 1’Ansegmir, bga- 
loment. 

Au surplus, cette judalsation partielle de la montagne berbere sembie 

li 
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avoir garde ses souvenirs dans les traditions, le folk-lore, la toponymie et 
rhagiographie. 

* 

& * 

Ces indications ne sont pas neuves. Elies aident cependant a percer le 
mystere de la vie ksourienne, a expliquer surtout l’infinie variety d’agen- 
cement des groupements humains en region pre-saharienne. La vie nomade 
appartient au Sanhaja de race, transhumant et pasteur. La vie sedentaire 
aux chorfa, aux marabouts, a des populations eparpillees en families peu 
nombreuses d’anciens occupants arabes ou berberes submerges par les 
invasions, detruits par des guerres perpetuelles, aux khammes, Qebbala, 
Harratin, a quelques colonies juives, elements plebeens et impurs, vassalises 
par le Berbere, 

Et encore tout ce monde vit-il dans une sorte de compartimentage de 
clans rigoureusement cloisonnes, isoles dans desksour autonomes, ou parques 
sans se meler, dans des ksour communs, dans des rues, des quartiers spe- 
ciaux, a l'abri de hautes murailles de terre. On y evite ainsi le melange des 
races et du sang. La preeminence demeure sans conteste a l’Amazigh blanc, 
le Sanhaja, le dernier conquerant. 

Aire d’extension des ksour 

Le Tiallalin, ycrit de Foucauld (1) a, commc vegetation, l’aspectdu has 
Dades, mais il ne lui ressemble en rien en ce qui coneerne les qgars. « Depuis 
que j’ai quitte le bassin du Dni, rarcliitecture va en declinant. Jusqu’au 
Ksar es-Souq inclus, elle avait garde de l’elegance; il n’y en a plus au 
Tiallalin : les batiments y sont en pise sans orneinent ; il existe des tighremts, 
mais leurs quatre murs flanques de tours sont d’une simplicity absolue : ni 
decoupures, ni moulures. Les ageddiins ont disparu avec. les derniers 
palmiers du Gheris. Les constructions d’ici & Oudjda, rappelleront celles du 
Tadla, des Ait-Attab, des Entifai). 

L’observation demeure exacte. Mais, le cbtb ornemental de rarcliitecture 
ksourienne, malgre le reel interet qu’il peut avoir, doit necessairement rester 
en dehors du cadre de cette etude. Il est plus important pour nous de deter- 
miner l'aire d'extension des ksour qui repondent dans leur ensemble aux 
caractyristiques que nous en avons donne par ailleurs. 


(1} Reconnaissance au Marov^ p. S30* 
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Or, il se fait que cette aire est particulierement vaste. Elle s’etend le 
long des lignes d’eau que constituent les grands oueds et les hautes valleess 
et, en dehors d’elles, la oh l’eau des sources et des nappes souterraine, 
permet la creation d’une palmeraie au prix de gros efforts de creusement de 
puits et de khottara. Les ksour (1) groupes en ilots, parfois largement 
espaces, s’egrenent ainsi dans les valines du Ziz, du Gheris et la cuvette du 
Tafilalt, dans les valines du Gliir, de la Zousfana, puis celle de la Saoura 
jusqu’au Touat et le Gourara, et surtout dans la vall6e du Dra et de ses 
affluents du bassin superieur, l’Assif Ouarzazat, le Dads qu’une ligne de 
verdure relie au Todghout et au Ferkla. Et au-dela, vers l’Ouest, quelques 
districts dans l’Anti- Atlas et la ligne d’oasis du Bani jusqu'au Noun. Mais 
d6j&, dans ces regions, les ksour ne repondent plus qu’imparfaitement aux 
caract^ristiques du type 6tudie ici. 

La limite Nord, en bordure du Haut-Atlas dans sapartieorientale, reste 
difficile a fixer. Avec le voisinage de la haute montagne, ^architecture se 
modifie. Ainsi la partie basse de l’lmedglmss, occupee par les Ai't-'Atta, est 
parsem6e de ksour. On en compte un peu moins dans la partie moyenne 
occupee par les Ait-Morghad et ils y sont deja moles a des groupements 
ouverts. Ils ont disparu dans la partie haute, oh vivent les Alt-Hadiddou, 
pour faire place a des hameaux ou de petits villages de maisons eparses ou 
groupies autour d’une tighremt servant de grenier collectif. En s’elevant 
dans la montagne on peut observer la tendance du Berb&re a s’evader de 
l’habitat collectif. Plus a l’Est, on rel6ve encore quelques ksour dissiminiss 
dans la partie Sud du Tizi n-Telghemt. Ils se reconstituent en ilots com- 
pacts dans la region de Midelt. On en compte encore un grand nombre dans 
la Haute et Moyenne-Moulouya et ses affluents sup^rieurs, notamment- 
l’Ansegmir. Ils s’espacent de plus en plus vers le Maroc Oriental. Figuig 
marque leur extreme limite vers l’Ouest. On en observe enfin sur le versant 
Kst du Moyen-Atlas, au debouch^ des passages, jusqu’& une assez haute alti- 
tude : Itzer se perche a 1.800 metres. A partir de la, sous l’influence de 
conditions nouvelles de vie et de climat, le groupe humain encercle dans les 
murailles du ksar, manifeste lui aussi la tendance vers l’affranchissement de 
1’habitat. 

(1) Sur la question, les renseignements abondent. Cf. notamiuent, de Foucauld, op. cit. j 
Suzanne Nouvel, Nomades et Sedentaire# au Maroc; Cel^rier, Le Maroc , p. 76 et suiv., et de 
^ombreux articles dans le Bulletin de la Societe de Geographic du Maroc , 
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Le domaine des ksour se con fond en somme avec celui de la steppe 
et des hauts-plateaux ; c’est essentiellement celui de la grande transhu- 
mance, le Sahara veritable commence au-dela, et il est encore tel que 
le signalait, de son temps, Leon l’Africain (1). II groupe des populations 
d’origine ethnique les plus diverses, de conditions sociales les plus variees, 
imperieusement soumises aux memes conditions de vie imposees par les 
rigueurs d’un climat particulier et l’etat perpetuel d’insecurit6 qui met aux 
prises sedentaires et transhumants. 

Bien que les constructeurs aient edifie les ksour selon les dispositions 
d’un plan geometrique quasi uniforme, il ne se degage pas de leurs realisa- 
tions un caract6re d’implacable monotonie. Dans les vallees, ob ils dressent 
leurs hautes tours dans l’azur d’un ciel infmiment pur, ils offrent au 
contraire une grande variete d’aspects qu’expliquent larichesse ornementale 
des belles portes et leur position, changeante selon la topographie du lieu, 
qui fait que certains ksour, juches sur les berges ou des falaises, ont 
Failure de bourgs moyen-ageux. Puis, la verdure rafraichissante des cultures 
qui s’etalent au pied de la montagne denudee et toute rose, leur font un 
cadre prestigieux tout edatant de lumiere. C’est un spectacle d’une incom- 
parable beautdque de parcourir la route du Ziz, du F'oum Zabel au Tafilalt, 
a l’heure du levant, quand la valine s’illumino, que se degagent de la brume 
matinale les gros volumes de terre rose que sont les ksour dans un splendide • 
decor d’ombres et de lumieres, nirnbes a cette heure de legers nuages de 
fumee bleue s’6levant des maisons oil s’apprete le premier repas du jour. 

Les ksour se comptent par centaines. Dans l’etat actuel de nos con- 
naissances, il paralt premature de determiner ceux qui prdsentent le plus 
d’interet au point de vue de leur architecture, du style si l’on peut dire. Il 
est permis cependant, a quelques details pr6s, de retenir comme elements 
fondamentaux de 1’architecture ksourienne l’aspect pyramidal des tours, 
Failure raonumentale des portes et la decoration qui associe a un fond venu 
de Fart musulman les motifs geometriques de ce qu’on est convenu d’ap- 
peler Fart berb^re. 

Ce fut une erreur d’attribuer a cette architecture une origine souda- 
naise (2). C’est l’inverse qui est vrai : Fart soudanais est redevable au 

(1) Cf. Massignon, Le Maror t op. cit 

(2) Cf. Mercier, La civilisation urbaine au Msab, p. 64 et Notes sur une architecture her hi* re 
saharienne, in Hesperia , 3 e et 4* tr., 1928. « Ce ne sont point les Mzabites qui ont cohstruit 
comme au Soudan, mais bien les Soudanais qui ont construit com me au Mzab. », Delafosse, 
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Maroc Saharien et berbere de ses elements essentiels. Plus exactement 
meme, 1’architecture ksourienne n’est pas exclusiveinent marocaine. Des 
manifestations de cet art s’observent dans toutes les palmeraies du Nord 
du Sahara, ou les gens travaillent la boue avec une remarquable habiletb. 
On connait les minarets des mosquees du Mzab, ce sont de veritables troncs 
de pyramide au faite agremente de pointes, de «doigts», qui ont une 
valeur plus prophylactique qu’ornementale. Ils ont leurs repliques au 
Djebel Nefousa, a Siwa (1) surtout. A Siwa meme, ce sont toutes les cons- 
tructions qui ont cet aspect pyramidal si caractbristique par ailleurs des 
monuments de l’ancienne Egypte. Ce qui reste du Temple de Jupiter 
Ammon, englobe dans les misbrables masures du ksar d’Aghormi, a aussi 
ce caractere. 

Mais en Egypte, les monuments btaient de pierres taillbes, et partant 
d’un assemblage relativement aise. Une question de technique se pose au 
sujet des constructions de boue du ksourien. Les gens de Siwa l’ont resolue 
en batissant a la fac;on du potier qui dresse son amphore par ajouts de 
boudins d’argile ; ceux du Sud-Algbrien, en partie, a l’aide de la brique 
de boue faite au moule et sechee au soleil ; ceux du Maroc, moins, du fait, 
que fidelement attaches au mode de construction par l’emploi du coffrage 
de bois, le precede qui se prete a merveille a l’bdification de murs verti- 
eaux, Test beaucoup moins quancl il s’agit de murs obliques. II semble qu’en 
batissant de la sorte ils obbissent a une conception architectural plus 
ancienne, qui utilisait la pierre et non la boue. 

On s’accorde, en effet, & reconnaitre que les ksour plus anciens, dont 
on voit les ruines sur des lieux escarpes, btaient de pierres assemblies, 
semble-t-il, sans mortier, ou tout au moins sans mortier solide. II existe 
encore en pays de montagne, des tighremt baties de pierres disposbes en 
assises alternbes, simplement jointes avec un mortier de terre. Les tours 
d’angle sont nbcessairement pourvues d'un empatement large et bpais ; 
elles vont en s’effilant vers le sommet afin d’bviter un bcroulement, qui ne 
manquerait pas de se produire s’il en etait autrement. II est possible 
d’emettre l’hypothese que 1’aspect oblique des tours du ksar, comme de la 
tighremt, est imputable & une question de technique dans la construction. 

Le proebdb du reste n’a pas entiirement disparu du Maroc memo pour 


(1) E. Laoust, (Jn voyaye a in fteeuo da Gaog. Marocaine, fasc. 1926. 
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les constructions de peu d’importance, qui utilisent la pierre comme les 
chaumieres du pays des Abda et des Doukkala. Le toit, a double pente, 
retombe sur des petits murs de pierres seches beaucoup plus epais a la base 
qu’au sommet. Dans l’enceinte en mines de l’actuel village au nom berbere 
de Fettas, au bord de la mer, non loin de Tit, s'observe encore en bon etat 
une tour de pierre batie par le meme precede. Et cela reporte au XII e siecle 
vraisemblablement. 

Les portes d’aspect monumental completent le caractere urbain du 
ksar, tout en manifestant quelque pretention a la magnificence. Le sou- 
verain aimait donner une idee de sa puissance, en dressant a l’entree de sa 
residence des portiques fastueux, oil parfois meme il rendait la justice. La 
djema, en y tenant ses seances, continue aujourd’hui une tradition mille- 
naire. Le plan, le dessin, le d^cor, dans l’ensemble, ne manquent pas d’har- 
monie et d’heureux equilibre : ce qui est defectueux, c’est l’execution 
malhabile et la pauvrete de la matiere. Puis, toutes ces portes ont l’air de 
copies d’un meme type trop souvent repetd. Dans les ksour importants, 
tels Maadid pres d’Erfoud, Riijani, dans le Tafilalt, Ait-Yahya bou Othman, 
dans le Gheris, la porte est flanquee de chaque cote, de deux hautes tours 
obliques qui completent le systeme de defense et lui donnent un aspect 
plus solennel. Dans ce genre, la porte du Dar el-Makhzen au Tafilalt, a 
proximite d’Abou-Am, mdrite une mention speciale (PI. XXXIX). De 
meme celle du ksar d’El-Hart dans le Gheris, ses hauts piliers supportant 
un balcon et les grandes surfaces planes des murs percees dune double 
rangee de meurtrieres, constituent un ensemble qui a vraiment grande 
allure. 

A l’Ouest, vers le Dra et les hautes valldes, on ne signalera plus de 
constructions de cette importance. La porte sera une simple ouverture de 
grandes dimensions, facilitant l’acces du ksar aux gros animaux, rnais elle 
sera sans recherche ornementale d’aucune sorte. La raison de cette indi- 
gence reside sans doute dans le fait que le ksar abrite une ou plusieurs 
demeures somptueuses, aux murailles abondamincnt ddcorees et moulurees 
et que leurs proprietaires, qui sont parfois de puissants seigneurs, ont 
accapar^ a leur profit, avec la fortune du pays, tout ce qui agremente le 
charme d’une cit6 libre. 

On laissera a l’archeologue le soin de disserter sur ces questions. On 
poursuivra cette etude uniquement au point de vue de 1’habitat, ce qui 



Pl. XL 



■ bi porte (In qsar d Kl-Maadid est d une 
architecture nssez soignee et sur le module 
des pouts des qsour du Talilalt. . . 



■■ Dans la Maute-Moulouva la porte conserve 
grandes dimensions, mais ellc est d6pour- 
VUe de tout ornemcnt { Au-lloussan}. 



.. .. Celle de l'igerm d’Amejjoud est pi us simple: 
la base des murs est en partie construite avec 
des pierres . . . 



(Cliche berninh*) 


. les murs de pisdi de la ligermt ne r^sistent 
pas aux intern paries, force est de les recon vrir 
dun revetement de pjerres s&ches (Tigremt 
n-AH On Sta, a Iboukhennan), 
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nous menera, avant de conclure, a examiner quelques cas particuliers 
relevesau cours de visites effectuees au hasard des rencontres et non sur 
plan coneerte. 

Voici par exemple le ksar delabre d’Amejjoud, dans le Klieneg, bati sur 
la berge escarpee du Ziz, defendu par la nature, naturellement par la riviere, 
et aussi par les murs des maisons tournant le dos a 1'oued, sauf sur un cote 
ou une muraille bastionnee complete la defense (PI. XLI). On se reporte 
instinctivement au Mzab oil les ksour de Melika, de Bou-Noura, a Siwa, 
dans la lointaine Libye, ou Aghormi sur sa gara, offrent le meme aspect 
d’emporium. 

On dit ce ksar fort ancien. Son delabrement parait assez l’indiquer ; 
peut-etre aussi le mode de construction de ses murs, qui n’est plus de pis6 
de la base au sommet, mais de grosses pierres jusque vers deux metres, . 
puis d’assises alternees de pise et de pierres. Autre fait curieux : la 
mosquee n’est pas a 1’entree du ksar, mais a I’extremite opposee. A noter 
cependant devant la porte une elevation circulaire bordee de cailloux qu’on 
nous dit etre un lieu de prieres. Elle porte en etfet le nom de tim^illit, de 
sail « prier ». Pour le reste, le plan se conforine au type connu : les rues y 
sont peut-etre plus irregulieres ; elles sont aussi en partie couvertes, 
creusees d’une rigole que remplit en un elin d’oeil une pluie d’orage qui 
nous y surprend a la mi-juin. 

A quelques lieues en aval, a la sortie du Klieneg, s’etale la palmeraie 
de Ksar es-Souq. C’est le nom d’un district et non celui dun ksar : on y 
compte une vingtaine de ksour, dont deux, ceux de Mouchqellal et de 
tighremt n-Ait-Moha Ou 1 Ali, sont oecupes par des Juifs. Des Chorfa et des 
Qebbala habitent celui de Targa, s^par&s dans des quartiers distincts et 
amenag^s comme l’indique le plan ci-contre (lig. 97). Aux Chorfa, le ksar 
carrd de la partie centrale ; aux Qebbala, la partie extra-muros d6coup6e 
en ruellcs sombres encombrqes d’enfants deguenilles, jouant dans la pous- 
siere. Ici, le grouillement des families entassees avcc les animaux dans des 
maisons nauseabondes. La, le calme sournois dont s’entoure volontiers la 
vie des clercs et des bourgeois. Une mosquee commune reunit cependant 
les gens s^pares ailleurs par des murs et 1’orgueil. II n’en est pas toujours 
ainsi : dans les gros ksour qui comptent deux mosquces, il est d’usage d’en 
rAserver une a la bonne societe. 

C’est dans le Tafilalt, terre classique des ksour, que s’observent soqs 



Pl. XLI 
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l’igerm d’Amejjoud, bati sur la bcr^e esearpde du Ziz, est natureHement d6fendu par la nature 
el aussi par les murs des maisons tournant le dos a I’oued . . . 



' ' ' rigerm des AH Uoussan dans la Haute-Moulouya est bati sur le module d’un qsar saharien, 
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leur forme la plus parfaite les beaux specimens du genre. Certains sem- 
blent avoir subi l’influence du style « raakhzen ') : tours et bastions sont 
moins elances, plus massifs, plus carres. Le ksar d’Abou-Am, notamment, 
donne au premier abord l'impression d’une veritable ville proprette et bien 
entretenue. II faut faire effort pour se representer la vie precaire qu’y 
menaient ces gens, il v a quelques mois encore. Une photographie, prise par 
avion, montre d’une maniere suggestive la repartition quasi geometrique 
de ksour dissimines dans l’immense palmeraie en voie d’appauvrissement, 
ofi 30.000 individus luttent peniblement contre la faim. A noter que nombre 
de ksour ont garde des noms berberes. 

Plus au Nord, dans le Glieris, dans le district de Goulmima, void le 
ksar d’El-Hart, dont on a deja signale la belle porte au caractere curieux. 
Au centre, un bastion earre a demi-ruine, petit ksar fort ancien, entoure 
d’un fosse profond, large de quelques metres, et d’un chemin bord6 de 
liautes maisons r^eemment construites et encloses dans une seconde enceinte 
presque neuve (fig. 98). En r&ilite, il y a la deux ksour b&tis a des 
^poques differentes. Le fosse du premier a son histoire. Il rappelle le souvenir 
oil les gens assieges lui durent leur salut. Ils le creuserent profond&nent ; 
ils en renforcerent les bords de grosses pierres afin de preserver le rempart 
d’un effondrement fatal. L’ennemi, en d^tournant l’eau des s^guia au pied 
des murailles, avaient us6 de cette astuce afin de d^liter le beton des fon- 
dations et d’avoir raison de la resistance des d^fenseurs. Malgr6 la fragilite 
de leurs murs, les ksour surent parfois, fort honorablcment, subir des sieges 
tres longs. Le ksar voisin des Ait-Yahya ben Otlunan r&sista cinq ans, 
dit-on, a l’assaut des Ait-'Atta ; et ce vers 1847. 

Les ksour du Dra (1) rappellent davantage ceux du Ziz que ceux des 
affluents de son bassin sup^rieur, le Dads et l’Assif Ouarzazat. Ils se pressent 
nombreux et peoples sur d’etroits espaces souvent iAduits par l’6tran- 
glement des falaises entre lesquelles le fleuve s’insinue. Comparativement a 
la longueur totale de la vallAe, le Dra n’est, a vrai dire, habitable que dans 
une minime partie de son cours, celle qui s’^tend du debouch^ de sa cluse a 
travers le massif Tifernin-Saghro jusque vers le coude qu’il fait en direction 
de l’Atlantique. Gros collecteur des eaux du Haut-Atlas, il forme un magni- 


(1) L l Spillmann, Descrip Gboyr. de la Haute V alltie du Dra , in Hcr.ue deGcoy. Maroraine , 
juin 1930, et Cap. Cenp&s et L* Spillmann, Les pays inamtssibles du Hunt praa , op. eit n 


1 et ?, 19£9 t 
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fique reservoir d’eau qui ne tarit jamais, en depit des multiples seguias qui 
le saignent et dont certaines sont si larges qu’on leur donne le nom d’oueds. 
11 est infranchissable en temps de crues. II mesure alors, par endroits, un 



Fig. 98. — El-Hart. 


kilometre de large. Ses eaux liinoneuses roulent jusqu’a la Debayat qu’elles 
couvrent et sejournent dans l'Ariqi, sa zone d’epandage, encombr^e d’une 
vegetation de marais et animee d’oiseaux aquatiques. 

Les ksour y sont si denses que les gens y voisinent toujours avec la 
mis£re. Et a l’exception des Mezguita, restes independants, ils ne jouissent 
d’une paix precaire qu’au prix de redevances allant du 1/8° au 1/20* de leurs 
recoltes versus aux transliumants turbulents Ait-'Atta, Ait-Sedrat et 
Ouled-Yahya. 

Au-dela des derniers ksour des El-Mhamid, le Dra tourne brusquement 
vers l’Qcean, sans jamais deverser le moindre filet d’eau dans Vimmense 




Pl. xlii 



• • . la tiytThrf apparatt au bout d'une piste rocheuse, bord£e de pierres arnonceldes qui ddlimitent 
des jardins de tlguiers et d’amandiers cu /leurs (Assif n-Oumersid). 




dans le Tod ghoul, le Ferkla et le Dads, la tlyormt est de construction plus soign6e 
et ourieusement agrementee d un d6cor arabo-berbkre (iroiter). 
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et large vallee qu’il s’est creusee dans des ages geologiques revolus. Toute 
vie ksourienne y est devenue impossible. Des tribus chamelieres de grande 
valeur guerriere, Aiit-Oumribet, Idaou-Blal, Reguibat, parcourent seules 
son lit toujours a sec oh poussent epars des faux-go in miers et des tamaris. 
11 s’integre a la hammada saharienne au point qu’il ne constitue pas une 
limite entre le monde des nomades et des sedentaires Chleuhs (1). Cette 
frontiere se reporte plus au Nord, au pied du Bani, oh sont les ksour de 
Tissint, de Tatta, d’Aqqa, d’Icht etc., uniform^ment batis au dbbouche des 
gorges etroites des rivieres drainant vers le Dra, les eaux de l’Anti-Atlas. 
Et cette ligne extreme des ksour, en bordure de la premiere marche saha- 
rienne, se double de ksour groupes en arriere, au pied de l’Anti-Atlas, la, 
oil s’epanouissent les vallees. 

Certains de ces 6tablissements, Aqqa, Tissint, ont connu jadis une 
veritable ere de prosperity, au temps oil un commerce caravanier y amenait 
du Soudan des marchandises diverses et des noirs vendus comme escla- 
ves (2). A cette dech^ance s’ajoute aujourd’hui le souci constant de se pre- 
munir contre les dangers que constitue le voisinage des grands nomades. 
Le dyiabrement des ksour, les ruines qui s’y accumulent disent assez la 
grande dytresse des choses et des hommes, qui comptent parmi les plus 
mis^rables de ce pays. 

Dans le Haut-Dra — on appellera ainsi le bassin sup^rieur formy des 
gros affluents originaires du Haut-Atlas — I’agencement des ksour otfrent 
des particularity.? nouvelles. Cela tient sans doute a la plus grande variety 
de types de maisons et surtout a la presence de la tighremt, qui donne au 
paysage un aspect nouveau. Le ksar groupe dans une meme enceinte des 
maisons liautes ou basses, tighremt et taddart. Et du fait que la tighremt, 
avec ses liautes tours, constitue dyja un Element sbrieux de defense, le rein- 
part s’y montre generalement de construction plus negligde. II n’existe 
inline pas toujours : les murs des maisons qu’on juxtapose de maniere a 
laisser entre elles un ou deux passages btroits, forment eux-memes l’en- 
ceinte. Le ksar de Tifoultout dans le district d’Ouarzazat, dans une inoindre 
mesure cclui de Taourirt oh se dresse la kasha monumentale de Si Ham- 
madi, et surtout celui des A'it-ben-Haddou au debouch^ de l’Oued Mellah 

(1) Cf. K. Montagne, La limite da Maror et du Sahara Atlantique , in Heapfa'is, fasc. I et II, 
1930. 

(2) Sur ces regions, of. <ie Foucaukl, Reeonn. au Maroe t pp. Igl, 127, 137. 
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et de la route de Marrakech, par le Tizi n-Tichka, sont de bons exemples 
de ksour dans lesquels la tighremt, constitue l’element essentiel (PL XLIII). 

Du reste, a mesure qu’on se rapproche de la montagne, la tighremt 
predomine sur tout autre construction. Le ksar a disparu. On ne l’observe 
deja plus dans le district de Skoura. La, les habitations sont generalement 
d’aspect considerable, a hautes tours crenelees, a une ou plusieurs enceintes 
groupant des constructions carrees auxquelles on accede par des couloirs 
coudes et vohtes, des escaliers raides menages dans les tours. Elies sont 
abondamment decorees, comrne celles du Dads et du Dra. Elies sont 
eparses dans l’immense palmeraie, au milieu des cultures et paraissent se 
garder davantage du voisin que d’un ennemi commun et plus lointain. On 
en trouvera de semblables dans le Haut-Dades, perchees parfois sur des 
tertres eleves, pareilles a des citadelles, j ustifiant le nom de qasba qu’on 
aime a leur donner (PI. XLIV). De toute evidence, il existe dans cette 
region une tradition architecturale particuliere et une technique plus 
savante. 

On en chercherait vainement l’equi valent a l’autre bout du domaine 
ksourien qui, par la Saoura et le groupe Touat-Gourara, pousse une avanc^e 
enorme au coour du Sahara Algerien(l). Au-dela d’lgli, au confluent duGuir 
et de la Zousfana et Ksabi, proche du Foum El-Kheneg ou la Saoura change 
de nom, c’est-ii-dire le long d’un ruban de sources et de verdure de 800 kilo- 
metres, s’alignent sur la rive gauche, a l’exeption d’un seul, une trentaine 
de ksour de bone durcie, geometriquement carres, flanques aux angles de 
tours regulierement crenelees a 1’ image de ceux du Ziz. 

En effet, le type de ksar parait marocain au dire de E.-F. Gautier, qui 
les a particulierement etudies. « Nos ksar algeriens sont d’un type bien 
different, ce sont des tas informes, des agglomerations si serrees, si enche- 
vetr6es, qu’on serait tente de dire des conglom6rats de lumachelles ; les 
contours gdneraux n’accusent aucune espece de plan d'ensemble ; ils sont 
l’absurdite, la fantaisie et le pittoresque de vieilles choses lentement pro- 
gressives, qui ont pousse a travers les siecles, au hasard de la vie et de 
1’evolution )>. 

Ces ksour sembleraient de construction r^cente si l’on en juge d’apres 
le nombre de ksour en mines qu’on trouve notamment au Touat, mais dont 


(1/ E.-F. Uautier, Le Sahqrien alyerien, t. I, p. S57. 
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1’aire d’extension ii travers le Sahara est considerable. A la difference des 
nouveaux, ils ne trahissent pas le moindre souci de svmetrie. D'abord ils 
sont construits en pierre et non en pise. « Ils sont generalement perches, 
non seulement au haut dune falaise, mais encore toutes les fois que ga 4te 
possible au sommet d’une gara detachee de la falaise dans une position 
inexpugnable... Le choix de semblables emplacements est tres frequent dans 
toute la Berberie ; pour designer ces nids d’aigle, il existe un vieux mot 
berbere « kalaa », qui a survecu sur une foule de points dans l’onomastique 
locale ». Le mot, toutefois, n’est pas berbere; on a tent6 de le retablir sous 
la forme tisegdelt, qui reste egalement appliquee au Maroc a des ksour 
anciens. 

Sur l’abandon de ce mode d’habitat, a coup sdr on peut retenir ceci (1) : 
« Les Indigenes se souviennent que l’abandon des hauteurs fortifiees par la 
masse de la population est en relation avec les progres de l’islamisme et 
1 ’extension de la culture arabe. Et cela est tout naturel, car ces nids de 
troglodytes ont bien un caractere berbere. Les kel&as de pierres seches 
represented le village berbere, les ksar modernes, le village arabe, un plus 
haut degre de culture islamique. » 

Tout ce qui a etG dit ici & ce sujet ne peut que renforcer l’hypothese du 
savant Eminent — hypothese formulae a une dpoque oil le Maroc liosti- 
lement ferme a ses investigations auraient offert a sa perspicacite des 6l£- 
ments d'informations plus d^cisifs encore. 


On quitte le pays des ksour par le Tizi n-Telghemt ou le Tizi Itguel, 
dans la region de Tounfit : celui-ci ii la preference des Indigenes, car il 
conduit directement dans la valine de la Haute-Moulouya (2;. Le pays 
change d’aspect. Par comparaison avec 1'ariditA qu’on laisse derriere soi, il 
apparait presque verdoyant. Vert l’Est, c’est la grande steppe alfattere qui 
commence. Vers l’Ouest, c’est la longue et 6troite vall6e de la Moulouya 
bord^e de belles montagnes bleues ; on apergoit dans le lointain le Bou- 
Iblan tout dincelant de neige sous les feux du soleil. Le Haut-Atlas pele 
et d6nud6 sur ses pentes Sud, se couvre sur son versant Nord de thuyas 

(1) E.-F. Gautier, op. rit p. 164. 

(ii) Sur cette region, voir C 1 Bouverot, Ra»-Moulou^a y in BuL Soi\ Gcoy. du Maroc , 
fasc. 1, 1980, 
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rabougris, assez denses dans les creux, et d’un maigre tapis vegetal dont se 
contentent les chevres et les moutons- Dans sa partie Ouest, ou domine le 
sommet neigeux de l’Ari el-'Ayyachi, la foret de cedres fait une grande tache 
sombre qui justifie le nom d’Amalou « ombre » que les Berb^res aiment a 
donner a leur montagne. 

La Moulouya, Melouyt en berbere, et ses affluents dont l’Assif 
n-Oudad qui traverse les pays des Ait-Ouafella, l’Ansegmir od sont les 
Alt-Ayyacli et les Ait-Bougman, occupent l’arriere-pays et collectent les 
eaux vives et claires venues des monts. Elle ne re^oit guere du Moyen- 
Atlas, au-dela, dans sa partie moyenne, que quelques torrents sans 
importance aux lits asseches et caillouteux. Elle roule de moins en moins 
d’eau a mesure qu’elle s’approche de la mer. Les ksour sont ici, dans le 
haut-pays, vers 1.500 metres d’altitude moyenne; Midelt est a 1.600; 
Itzer a 1.800. 

La caracteristique de la region est fournie par son climat qui rappelle 
celui des hauts-plateaux algeriens, rude l’hiver, cliaud l’ete. Le Moyen- 
Atlas dresse une haute muraille qui forme ecran centre les vents d’Ouest. 
II garde pour lui les pluies, la neige, les beaux paturages, les forets et les 
rivieres. A Midelt, il tombe tout au plus 20 jours de pluie par an. La neige 
pourtanl fait son apparition sur les haut sommets et y sejourne de longs 
mois. L’air y est sec; les vents violents et frequents sont forts prejudiciables 
a la vegetation dejii tres en retard en raison du froid. Le peuplier est ici 
l’arbre familier; depuis El-IIajeb, il sillonne les routes et signale les 
groupoments hu mains. Le palmier a disparu du paysagedeja depuis leKheneg. 

Ces conditions climatiques differentes ont leur repercussion sur l’£co- 
nomie du pays. Les sedentaires fixes la ou se trouve l’eau donnent une plus 
grande extension a la culture des cereales, celle du mats notamment, et 
reduisent d’autant l’importance des vergers. Les pasteurs, limits dans leurs 
terrains de parcours, sont moins riches, moins aventureux et turbulents. La 
plupart de ceux qu’on trouve etablis au pied du Moyen-Atlas doivent 
meme demander a l’agriculture un complement de ressources. Us conservent 
leurs tentes pour leur deplacement a la suite des troupeaux; mais ils 
possedent des ksour batis ii proximity de la riviere ou d’une seguia, od sont 
les bonnes terres. Ils font partie de la grande famille des transhumants que 
chaque hiver rumene de l’autre cot6 de la montagne, dans l'azaghar, les 
plateaux de Telit et de Ment. 




. dans le district de Skoura, les habitations sont g6n6ralement d’aspect consid^rab le et presque 
toujours abondamment d$cor£es . , , 
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On peut ramener a trois les groupements des ksour observes dans la 
Haute et Moyenne-Moulouya(l). Celui de Midelt; plus en aval, eelui de la 
Moyenne-Moulouya jusque vers Guercif ; et le plus important, a notre 
point de vue, celui de la Haute-Moulouya et de la zone qui s'etend en 
bordure du Moyen-Atlas jusqu’au-dela d’Kngil. 

Le premier groupe parseme ses ksour sur les deux rives de TAssif 
n-Oudad, (|ui est le nom de la riviere de Midelt, elle-rneine, de son veritable 
nom Outat n-alt el-IIadj. Ils appartiennent, jusqu’a Ksabi, aux Ait- 
Ouafella (lig. 98 Les A’it-Izdeg en possedent aussi. Ils sont sur les bords 



est 


Fi(i. 98 his. — I germ ties Ait-Ouafella. 

du plateau rocheux qui domiue la petite vallee de maniere a laisser a la 
culture le plus de terrcs possibles. La riviere, dont le lit a etc ramene a 
qnelques metres de largeur, serpente au fond de la vallee, presque canalisee 
entre ses deux rives de cultures etagecs. Des earres de lu/erne en tout 
temps, de mais cn etc, font une longue oasis verdovante qui ondoie avec 


(1) Cf. CtJUrier, Le Maro<\ p. 94. 
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les caprices de la riviere. Les gens possedent en outre quelques troupeaux 
qu’ils menent paitre dans la steppe en s’abritant dans des tentes. Mais 
leurs douars minuscules de trois ou quatre tentes disent assez que l’elevage 
n’est plus leur preoccupation dominante. 

L'agencement des ksour, bien que se conformant au type courant, n’offre 
plus cet aspect parfaitement regulier qu’on a decrit. Cela tient a la 
topographie des lieux dont le relief est ici plus accuse. Le ksar de Tajilalit, 
par exemple (fig. 99), en aval de Midelt, possede deux entrees au lieu 



Sv-d- 


Fig. 99. — Tajilalit. 

d’une. Celle qui s’oriente vers l’Est, en direction des champs, n’est plus 
qu’une entree secondaire. La principale fait face au Sud ; el le donne acc&s 
a une terrasse rocheuse oil coule la s^guia et oil, pour plus de commodity, 
on a etabli les aires a battre. 

La pratique qui consiste a multiplier les ouvertures vers la campagne, 
va ddsormais s’observer frdquemment. Le ksar de Tajilalit en compte deux ; 
d’autres en ont trois ou quatre. Elies ont ete faites apres coup, car une 
seule est bastionnee et rappelle avec moins de pretention la porte 
monumentale des ksour du Sud. 
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En Moulouya, les ksouriens dprouvent la inline repugnance que leurs 
freres du Sahara a se meler a des gens etrangers a leur race ou de 
condition sociale differente. Le ksar de Taddamout, voisin du prudent, 
abrite la famille de Ben Lahbib qui s’enorgueillit de son origine ch^rifienne 
et vit isol^e dans sa petite forteresse. Pres de Midelt, le ksar de Sidi 
Othman Ou Moussa est exclusivement Juif. De meme, dans un ksar des 
Ait-Ouafella, les families juives s’entassent dans une meme rue, a l’ecart 
de la population musulmane. 

On observe un autre groupe de ksour dans la Moyenne-Moulouya (1) 
autour de Missour, de Touggour, d’Outat el-Hadj, de Mahiridja. 11s n’y 
sent plus seuls, mais associes a des « mechta» — sortes de hangars ferm6s 
— et a des tentes arabes et berberes, celles-ci se distinguant par la couleur 
noire des flijs. Les semi-nomades et transhumants s’appellent ici Oulad 
Daoud, Oulad Hamid, Oulad el-Hadj dans la partie moyenne, Ait-Ouarain 
vers le Nord-Ouest. 

Le troisieme groupe de ksour, en bordure du Moyen-Atlas, presente 



Fig. 100. - A'it-Ilousan, , 

e ntre autre interest, celui de nous ramener au monde des transhumants. 

La caractdristique des etablissements qu’ils ont crdes au debouch^ des 
passages qui commandent l’acces des hautes vallees, c’est d’etre la replique 

Ui Sur cette region, voir Ch. Eisenmerger, in Bull . Sop. Gtiog. du Maror , fasc. 4, 1920 et 
Benachenhou, Oulad el-Hajj et la transhurnance dans le Rokam , in Bull. Soe. de Geoy . du 
Maroc, juillet 1934. Leurs cainpements portent le nom de dar. 
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des ksour sahariens. Seule permet de les distinguer, avec le cadre de la 
palmeraie absente, une architecture plus fruste, plus massive, sans elegance 
et sans agr^ment. Decrire l’un d’eux, c’est les decrire tous. Voici a titre 
d’exemple celui des Alt-Iloussan, habitepar des Ait-Ayyach (fig. 100). 

Les Ait-Ayyach ont leurs ksour dans la vallee de la Haute-Moulouya 
et de l’Ansegmir, au pied du Djebel el-' Ayyachi. Ils occupaient auparavant 
les pentes de la montagne ou sont les Alt-Yayha. Ils furent en guerre, au 
siecle dernier, avec les Ait-Izdeg, allies aux Ait-Merghad et aux Beni- 
Mguild pour la possession de l’eau dont on ne peut etre veritablement le 
maltre qu’a condition d'occuper la montagne. Ils furent battus ; une partie 
de la tribu chercha refuge dans la region de Fes ou apres maintes 
peregrinations on la trouve actuellement etablie a Ain-Cheggag, dans le 
voisinage des Beni-Mtir. 

Le ksar des Alt-Iloussan, qui leur appartient, est sis sur la rive droite de 
la Moulouya, a proximite de l’ancienne piste Itzer-Midelt. A cet endroit, la 
riviere, large d’une dizaine de metres, est encombree de rochers. Entre ses 
berges, hautes et rocheuses sur la rive droite ; basses et bordees d’arbres et 
d’arbrisseaux sur la rive gauche, l’eau coule abondante et rapide. Les 
femmes y viennent puiser l’eau ; les hommes y laver leurs vetements sur 
les dalles glissantes. L’ighrem est a une cinquantaine de metres au-dela, 
separe par des aires a battre. Les terres s’etalent sur les deux rives dans 
une plaine assez plate et 16gerement en pente vers la riviere, sillonnee en 
tous sens par des s6guia arrosant les cultures d’orge et de mais. Autour du 
ksar, des animaux paissent, chevaux, mulets surtout et anes. Les gens, 
a l’occasion, se font caravaniers et assurent le trafic de Fes au Sahara. 

L’ighrem lui-m6me est a plan rectangle (fig. 100). II est pourvu d’une 
enceinte de pisA, de tours basses et comme ecrasees, d'une porte sans decor 
mais de grandes dimensions, d’une rue principale Ualu orient^e Est-Ouest, 
couple transversalement par deux autres rues r^gulierement bordees de 
maisons, parfpiscouvertes de gorfa (PI. XLI). Danscertaines deces maisons, 
il n’est pas rare de voir accrochees a des piquets de bois, des tentes noires 
d^mont^es, a c6t6 de leurs perches et du « hammar » grave. Les femmes tres 
tatou6es ne revfitent pas l’etoffe bleue de Guinee des ksouriennes du Sud. 
Comme toutes les transhumantes et les femmes fibres, elles portent la 
chaude tamizart de laine blanche a rayures de couleur et des jambieres tri- 
cotees, qui les protegent raieux du froid. 
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Le ksarabrite en outre des dependances utilisees comme bergerie : ce 
sont de grandes cours non couvertes, entourees de hauts inurs et auxquelles 
on accede par de larges portes de bois. Parfois, dans d’autres ksour, les 
bergeries occupent un enclos plus considerable bati a l’image du ksar avec 
son enceinte et ses tours. Parfois encore, quand le ksar possede une double 
enceinte, les espaces vides entre les murs constituent de vastes enclos qu’on 
utilise au logement des animaux. On vit encore ici dans un pays peu sur, 
propice aux coups de mains des djicheurs, contre lesquels, l’enclos de juju- 
bier, d’un emploi si general dans leNord, lie constitue pas un abri etFicace. 

Autre constatation. Dans un pays oil souffle, presque tous les jours un 
vent violent, le pise des murailles se dbsagrege a la longue. Les inurailles 
se minent a la base, se delitent aux parties mal construites, prennent vite 
l’aspect de ruines. On a dfi prevenir leur eft'ondrement par des reparations 
maladroites, en les etayant par des murs de pierres seches qui les protegent 
et prolongent leur existence. A mesure qu’on gravira lespentes quirameiient 
dans les hautes vallees du Moyen-Atlas, on observera cette preoccupation 
constante de l’habitant d’abriter les murailles exposees au mauvais temps 
par des moyens les plus divers ; revetements de planches, claies, de lentisque, 
de laurier-rose, d’alfa, de jonc, de retem et plus frequemment revetements 
de pierres seches. 

Une modification dans le regime climatique a sa repercussion dans 
le genre de vie, qui, a son tour, a sa repercussion sur le mode d'habitat. Le 
ksar saharien demeure le mode d’habitation d’autant plus en faveur que les 
constructeurs sont originaires du Sud ; mais il a dd subir des modifications 
imposees tant par les rigueurs des intemperies que par la necessity de 
pourvoir au logement de nombreux troupeaux a l’interieur m^rae du ksar. 
Malgre la presence des garnisons echelonnees le long du triq el-Maklizen, 
les gens ont toujours vecu dans des conditions de s^curite fort pr^caires. 
Mais dds qu'il leur fdt possible d’apporter moins de soucis k la conservation 
de leurs biens et de leur vie, ils inanifestdrent lepr profond d^sir de s’affran- 
■cbir de la vie encommun. Certains ontperc6 des ouvertures dans le rem part 
dq ksar, mettant ainsi de plain-pied dans la campagne les maisons qui s’y 
trouvent adossees. Ils se detournent des ruelles soqjjDres s du ksar pour regar- 
der dbsormais la pleine lumiere en attendant l’heure d'une liberation plus 
complete. 

C’est du moins ce qu’on observe en parcpurant le territoire des tribus 
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transhuman tes. Les A'it-Messaoud possedent leur ksour dans l’Oued Oudghes, 
l'Oued Kiss et sur la rive gauche de la Moulouya entre l’Oued Azerzou et 
le Tazrout Ougdal. Us hivernent dans l’azaghar ou ils se rendent par le 
Serrou, Kebbab et Khenifra et estivent dans la plaine d’Aarid, dans l’Ama- 
lou, sur les premieres pentes du Haut- Atlas. Les Ait-Bougman en possedent 
seize, dont ceux de Bou-Draa et de Bou-Mya. Ils poussaient jadis jusque 
sur la rive gauche du Beht; ils vont encore a Aguerd n-Souq, entre Guer- 
tila et Agourai. Par centre, les A'it-Qbal Larham, fraction des A'it-Ougadir, 
qui occupent la vallee de l’Aguercif et de Tirougaden, les sources de 
l’Almeugh, n’en possedent que quatre ou cinq. Ils en ont meme abandonne 
quelques-uns, estimant sans doute preferable d’entreposer leurs grains dans 
les coffres des chorfa d’ltzer. Les Ait-Ali Ou-Ghanem, autre fraction des 
Ait-Ougadir, en possedent une dizaine reparties dans le pays qui chevauche 
sur les hautes vallees de l’Oued Serrou a la Moulouya L’hiver les ramene 
aussi dans l’azaghar, dans la region de Messouar, de Guertila, les plateaux 
de Telt et de Ment ou ils se rendent par Kerrouchen, Adjir, l’Aguelmam 
Azigza, l’Oued Amassin. Ils allaient autrefois vers le plateau de Telt, entre 
l’Oued Beht et l’Oued Aguennour en empruntant l’itineraire plus court, 
l’Oued Senoual, Bekrit, l’Oued Ifran, tandis que les Alt-Qbal Larham 
passaient par le Zad, longeaient le Djebel Tamarakoit et le Djebel Hayan, 
pour aller ensuite a Ain-Leuh et le plateau de Telt. 

Au-dela, vivent d’autres fractions berberes egalement transhumantes, 
les Irklaouen et les Ait-Arfa, au debouclfe du Triq-Ajir, qui ont des leurs 
instalfes dans le Tigrigra et leGuigou; des Ait-Seghrouchen, des Alt-Yousi, 
des Ait-Ouarain. Mais a mesure qu’on avance vers le Nord, l’arcliitecture 
ksourienne, fort malmenee depuis le Tiallalin, va en declinant de plus en 
plus et finit meme par ne plus compter de reprAsentants 

Dans Enumeration de ces tribus, il n’est pas fait mention des tribus 
transhumantes plus riches et plus importantes de l’autre versant du Moyen- 
Atlas. Eneffet, ledomainedu ksar saharien, dontonafixeieslimitesetletype 
a caractere urbain si accuse, est egalement, en gros, celui de la taddart, 
maison citadine d’architecture particulierement soignee, s’eclairant par une 
ouverture amenagee dans la terrasse. II semble que igrem et taddart sont 
faits pour s’associer. Des qu’un groupement comprend des maisons d un 
autre type, il a tendance a seconstituer differemment. C’est ce qu’on observe 
sur les pentes atlantiques du Moyen-Atlas oil les transhuman ts possedent des 
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igerman dont l’agencement ditfere du ksar saharien par des modifications 
qu’on va indiquer. II semble toutefois que l’etude en sera facilitee quand on 
aura decrit, memo sommairement, l’habitation du genre tigremt , dont la 
presence a deja ete signalee dans certains ksour du Haut-Dra. 


La tighremt 

Sa silhouette de donjon et de burg rhenan donne au pays berbere un 
aspect particular qu’on a souvent decrit (1). Le mot est un diminutif de 
igrem et signifie « petit ksar ». Comme le ksar, la construction possede des 
murs eleves et epais, perces de meurtrieres, flanques de tours de garde. C’est, 
selon le cas, une citadelle qui commande un passage, 1’habitation d’un bour- 
geois ou d’un chef, une ferme fortifiee habitee par une ou plusieurs families, 
ou un entrepot ou les gens d’une fraction mettent leurs reserves de grains. 
Sa caracteristique est d’etre a l’usage du montagnard s^dentaire ou du petit 
transhumant. Son domaine est essentiellement la montagne. II ne depasse 
pas Ouaouizeght au Nord, le col du Tichka a l’Ouest, les hautes valines 
atlassiques du versant saharien au Sud, la region de Tounfit vers l'Est. C’est 
tout le pays couvert par l’epais pedoncule qui soude le Moyenau Haut-Atlas 
et que domine au Sud le dome de 1’Azourki, couvert de neige une partie de 
l’annee. C’est l’immense plateau plisse de hautes cretes, draine par l’Oued 
El-Abid et ses affluents, les rivieres marocaines qui roulent en tout temps le 
plus gros volume d’eau. Region presque inexploree, d’acces difficile : les 
rivieres, qui n’ont pu se liberer qu’en s’y creusant de profonds canyons, ne 
constituent pas les voies normales de penetration. L’absence de valines pro- 
fondes empeche la transhumance d’hiver, sauf en de rares endroits et contraint 
les occupants de la haute montagne a vivre avec leurs betes, bloqu6s par les 
neiges, plusieurs inois de l’ann^e. Le froid sevit intense aux hautes altitudes. 
Mais le pays, balaye par les vents d’Ouest, regoit sa part de pluies de 
l’Ocean, grace auxquelles vivent d’immenses forets de ch^nes-verts et 
renaissent chaque annee les hauts paturages d’6te. L’eau des oueds 
est abondamment exploits la oh il est possible de creuser des canaux, 

(1| Notamment de Eoucauld, Recon. au Maroc, op. eit., p. 62. E. Laoust, Motf et Chores 
herb., p. 5 et suiv.. l J . Hicard, A u /wys des kashas, in Rul. Son. OiO'j. du Manor, fasc. 4, 1923. 
Suzanne Nouvel, op. nit.. Celerier, Le Manor, p. 69. D' A. Paris, Documents d'anrh. berbere. 
Terrasse et Hainaut, Les Ants dcconati/s au Manor., p. 4 et 18. 
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parfois meme dans le roc de la berge et d’etablir de petits aqueducs, 
tilugg u it, par-dessus les ravins. Mais a l’ecart de ces points d’eau, dans 
certaines regions mal arrosees, l’usage est de recueillir les eaux pluviales 
dans des citernes creusees au pied des tighremt. 

Les populations sont toutes berberes. Elies se groupent en tribus, dont 
les A'it-Ouirra, les A'it-Sri, les A'it-Sokhman (1), au Nord; les Ait-'Aftab, 
les Ait-Messad, les Ait-Abbes, les Ait-Bou Guemmez (2), au centre; les 
Ait-Bou Oulli, les Imeghran au Sud; les Ntifa, les Inoultan plus en bordure 
du Haouz, et au-dela les Ait-Hadiddou sur le versant saharien, puis les 
Ait-Yahya qui regardent vers la Haute-Moulouya. Certaines de ces peu- 
plades montagnardes passent parmi les plus grossieres, les plus arrierees, 
comme les plus berberophones. Au dire d’lbn Khaldoun, cette partie du 
Moyen-Atlas etait, au Moyen-Age, peuplee de Zenaga. On notera que les 
parlers de tous ces gens constituent une aire linguistique entre la tamasiht 
des transhumants et la taseliht des sedentaires Chleuhs, et qu’elle coincide, 
en gros, avec l’aire d’extension de la tighremt, qui serait aussi, selon 
E.-F. Gautier, le domaine des petits nomades transhumants (3). 

L’economie de ces populations, bien que sedentaire, dans leur ensemble, 
varie selon les etages de la montagne. Au premier plan, les Ntifa et les 
Inoultan tirent leur principal revenu de l’olivier. Les jardins de Bezou, de 
Demnat, des Ait-Ouadanoust (4) sont a juste titre renommes. A un etage 
plus haut, c’est l’amandier; mais cette culture, comme celle de Tolivier, 
n’est pas exclusive de celle des cereales et des leguinineuses en terrain ((bourn 
et, avec plus de profits, dans les cuvettes irrigables. A un degre au-dessus, 
1’exploitation de quelques champs de figuiers associes a la culture des cereales, 
dont une graminee appel^e atquy et qui parait etre du seigle, fournit encore 
quelques recoltes. Les gens paraissent s’en satisfaire, d’autant plus qu’ils v 
ajoutent les produits de l’elevage. Ils possedent des troupeaux de moutons 
et de chevres qui trouvent dans les maquis et les forets les paturages qui 
leur conviennent. 

A ces hautes altitudes la for^t joue un role capital dans l’economie du 

(1) Sur le pays occupy par ces tribus, voir C' r l'arrit, Etude sur le front chleuh, in Bull. 
Soctit. Geo { /. f/u Maroe , fasc. 5, 1923. 

(2) C‘ Martin, Enpays Ait Abbes et Ait Bou Guemmez, in Revue de Gcoy. maroeaine , n° 3, 
1927. 

(3) E.-F. Gautier, Les caoernes du Dir, in Hesperis, 4 e trim., 1925. 

(4) Et Laoustj Mots et Chases berbbres, p. 448. 
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montagnard. L’arbre dominant est le chene-vert, tasqft. II couvre des eten- 
dues considerables : 62.000 hectares dans le territoire des Ait-Ouirra et 
Ai't-Oum El-Bekht; 46.000 chez les Ait-Daoud ou-Ali de l’Est ; 20 000 
chez les Ait-Mliammed et les Bou-Guemmez. Les gens possedent des bois 
prives qu’ils achetent parfois tres chers, 30 a 50 reaux l’hectare (1). I Is y 
installent leur demeure et exploitent leur petit domaine raiionnellement et 
en marge de tout reglement forestier. 

La foret procure, outre les paturages et le bois dechauffage, des terres 
fertiles et des ressources fourrageres. Par le precede del’ecobuage, l’incendie 
et l’abattage, les gens se procurent les terres fertiles et humiferes qui font 
totalement defaut ailleurs. Les Alt-Messad ont m6me un nom tirizit{ 2) pour 
designer la parcellede terre cultivable ainsi gagnee surla foret. D’autrepart, 
quand la neige s’etend sur tout le haut pays et contraint les animaux & la 
stabulation pendant les longs mois de l’hiver, les feuilles de ch^nes-vert 
constituent souvent leur seule nourriture. On etete les arbres dont on destine 
les feuilles aux troupeaux, puis on coupe les jeunes pousses au fur et a 
mesure des besoins. On laisseau repos les troncs ainsi mutiies pendant deux 
ans au moins, apres quoi le cycle recommence. Ainsi font notamment les 
Ai't-Bou Guemmez, les A'ft-Mhammed et les Alt-Abdi du Koucer. 

Dans le pays de la tighremt, sans negliger les produits de la culture et 
de l’eievage, on demande ainsi a 1’arbre cultive, olivier, amandier, figuier, 
ou ii 1'arbre de la foret, le chene-vert, un complement de ressources parfois 
tres important et variable selon les differents stages de la montagne. 

L’usage de la tente a disparu, sauf vers les regions Nord, & la limite du 
pays des transhumants oix le paysan est encore proprietaire de gros trou- 
peaux. Ailleurs, il ne s’agit plus que d’une simple transhumance d'ete. La 
richesse et le nombre des troupeaux va en decroissant a mesure qu’on se 
rapproche du Haut-Atlas. Des « azib » suffisent leur surveillance. Ce 
sont des enclos circulaires de deux a trois metres de haut, proteges par 
une enceinte de pierres seches et de buissons de jujubior, abritant une ou 
deux masures pour les gardiens et formant pare, la nuit, pour lesbetes. On 
les occupe des qu’arrive l’ete et on les abandonne a l’apparition du froid. 


(1} Communication du C l Chevroton, des A. I. 

(2) Cf. E. Laoust, Un texte on dialect? berbfire des A, Messad y in Melanges R. Basset , t. If, 
P‘ 333, 
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La haute montagne est ainsi occupee pendant la bonne saison. Des Ait- 
Hadiddou vont jusqu’aux islan, le « plateau des Lacs». 

On n’attend pas les premieres chutes de neige pour regagner l’habitat. 
Les A'it-Sokhman ramenent leurs troupeaux dans les vallees de l’Oued el- 
Abid dans l’Azagharfal, et quand la neige couvre les pentesde la montagne, 
ils les parquent dans des grottes ou ils les nourrissent de chene-vert. Les 
Ait-Mhammed, les Ait-Bou-Oulli, les Imeghran les entassent dans des etables 
obscures ^tablies au rez-de-chaussee de leur tighremt. Chez les Ait-Hadiddou 
la construction se transforme en une grande ecurie : le bas est au gros betail, 
le premier etage aux moutons et aux chevres, le second aux gens et aux 
greniers. Les gens descendent meme se meler au milieu des betes, a cause du 
froid; ils vivent la calfeutr^s, vetus de chauds vetements delaine, dans une 
atmosphere empuantie, eclaires par le faible jour qui descend de la petite 
lucarne percee au milieu du plafond. On vit des reserves accumulees a la 
bonne saison : la vegetation souffre d’un retard tel, que les dernieres recoltes 
de ma'is se font en septembre. On n’est pas toujours assure de pourvoir au 
ravitaillement de tous. Cette crainte s’exprime dans des dispositions, arretees 
par un commun accord, qui limitent le nombre de tetes des troupeaux. II 
est de cent chez les Ait-Hadiddou. 

* 

* * 

L’aspect exterieur des tighremt, a tel point uniforme qu’on les croirait 
toutes edillees sur le m6me plan, ne doit cependant pas tromper sur les 
diverses modalites de leur agencement interieur. On en distinguera pour 
le moins deux types qui presentent entre autres particularites, 1’un de ne 
pas avoir de cour interieure et de prendre jour par une ouverture etroite 
menagee dans la terrasse qui iecouvre l’edifice en entier et l’autre de 
posseder un patio largeinent ouvert a Fair et au soleil. Le premier occupe 
la haute et moyenne montagne, le second le bas-pays et les valines. On ne 
peut dire si cette repartition se justifie par des differences d’altitude et 
partant de climat ou bien repond a des traditions architecturales. Ce qui 
est visible, c’est qu’elle correspond a l’aire de dispersion des deux types 
de inaisons eitadines, l’une sans patio, qui est celle du ksourien et de 
montagnards du Moyen-Atlas, l’autre avec patio qui est celle des cites 
musulmanes de l’Afrique du Nord. L’architecture de la tighremt applique 
dans les deux cas des elements empruntes a l’appareil d^fensif du ksar, 
et fttit d’eljes up veritable « chateau », Elle utilise le pise, exception- 
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nellement la pierre. Les constructeurs viennent par equipes des Imeghran 
et surtout du Dads, du Todghout, pays des ksoqr et edifient leur batisse 
a l’aide d’un -coffre a pise qui est generalement la propriety de la tribu. 

Premier type de tighremt. — On peut en observer un bon specimen 
dans le pays des Ait-Messad, aquelques lieues d’Azilal, sur 1’une des rives 
de l’Assif n-Oumersid. On partira de Tanant, residence du ca'id desNtifa; 
on traversera le territoire des Ait-Taguella qui occnpe une vallee longue 
d’une quinzaine de kilometres, large de cinq a six, oil sent les champs dans 
la partie basse et les tighremt entoures de vergers d’amandiers a mi-flanc. 
On quittera la vallee a 1’endroit appele Irni n-Zmaiz — qui est la petite 
cluse d’une riviere qui porte ce nom — puis, par le Ti/.i n-Tasaft, le 
« col du Chene », on gagnera la foret d’Afraou, inais de son veritable nom 
Tisgui, a en croire les Ait-Taguella. Le mot afraou veut dire « cuvette » 
et designe ici un des aspects du plateau rocheux constitue par une s^rie 
de larges cuvettes au fond herbeux oh les troupeaux en azib trouvent de 
bons paturages. 

La tighremt apparait au bout d’une piste rocheuse, bordee de murs 
de pierres amoneelees qui delimitent des jardins de liguiers et d’amandiers 
en fleurs (PI. XLII). Elle est batie en pierres des fondations.au falte des 
tours, tres d6gagees et pyramidales. Un enduit de terre n’en recouvre les 
murs qu’aux parties decorees qui agrementent les meurtrieres et les 
lucarnes. Au pied, des inasures basses, a demi-enterrees, couvertes de 
terrasses qui debordent. A l’interieur, un rez-de-chaussee faisant coniine 
une cave et plonge comnie elle dans la unit; au-dessus, deux etages 
communiquant par un plan incline et des echelles, eclaires par un jour 
venant du plafond, a travers un trou rond d’un denii-metre de rayon. 

Massees tout autour, des habitations senii-souterraines comprenant 
une chambre olilongue sans autre ouverture (jue la porte, et, parfois, 
y attenant une autre piece plus spacieuse, servant d’etable, de bergerie et 
de remise pour les instruments aratoires. Celle-ci recoit 1’air et la lumiere 
par une ouverture ronde menagee dans la terrasse, ouverture (ju’on bouche 
les jours de mauvais temps au moyen de vieilles nattes. Les courettes qui 
s’^talent <;a et la, les sen tiers qui rainenent au logis sont d’un abord 
impraticable et souillesen tout temps d’excrenients, de llaques d’urine, de 
boue ou de pluie. Dans les jardins et les champs, quelques chenes-verts 
epars, derniers souvenirs de la forht detruite. 
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La tighremt se trouve rarement isolee. Autour d’elle s’entassent de 
miserables demeures pour les gens, les khammes, les bergers, les serviteurs 
cohabitant avec les animaux et constituant des hameaux appeles Imudat 
n-ait Jlan, le « lieu » occupe par les gens de telle famille. Le mot est 
arabe, son correspondant berbere ansa survit a l’etat de toponyme dans le 
Haut-Atlas. II est d’un emploi courant chez les transhumants pour designer 
l’emplacement d’une tente et d un douar. Si on rappelle que les maisons 
portent ici le noin de amasiv, qui designe ailleurs le lieu de campement 
d’un douar, ou le champ ou sont parques les animaux en vue de la fumure, 
on est amene a dire avec quelque raison, que les occupants actuels du 
hameau ont connu une epoque ou ils pratiquaient une petite transhumance. 
La tighremt etait leur demeure commune ou ils serraient leurs reserves et 
se debarrassaient de ce qui pouvait alourdir leurs deplacements. 

II existe dans le pays meme des tighremt affeetes a l’emmagasinement 
des r6coltes. On leur accole 1’epithete de lehzin qui est arabe et derive de 
of- « cacher, emmagasiner ». II n’y a pas ou il n’y a plus de mot berb&re 
pour designer la chose, a moins de le retrouver sous la forme tegdel perdue 
au Maroc, mais .connue des Maures de Mauritanie, ou sous eelle de temidelt 
en usage chez les Zenetes de Tripoli avec le sens de «grenier». Dans 
l’Aures, les constructions destinies au meme usage de grenier portent le 
nom de taqli'at, de l’arabe L*Ji J ; son correspondant berbere tisegdalt 
ramene a une memo racine que les expressions preeedentes. 

On donnera eomme type de ce genre de batisse, bien (pie desafl'ectee 
aujourd’hui, la tighremt d’Azilal incluse parmi les batiments militaires du 
poste. Ellc se dresse ii l’extremite d’une crete, face au pays des dissidents 
qu’elle fenait en respect, hier encore, a une portae de fusil. Ses murs, bien 
construits, sont de pierres grossieres mal equarries; ses tours en forme de 
tronc de pyramide tres accentue, s’adornent aux sommets de motifs appeles 
«cornes)> tiskt, pi. taskawin. Murs et tours ne sont crepis qu’a leur sommet. 
C’est dans leur partie crepie que s’ouvrent de petites lucarnes d’aeration 
tad&koit et des meurtrieres tisirra, longues, etroites, a base tres oblique, de 
maniere a diriger le canon du fusil vers le pied du mur. A hauteur de la 
terrasse et sur les quatre cotes, une lucarne carr^e, non bouchee en temps 
ordinaire, par laquelle on evacue la neige. La cr6te des murs et des tours 
est protegee d os intomperies par un petit auvent de pierres plates 
debordant de trcute centimetres; on l’appelle aokfaf ou akelib n-tgremt , 
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On entre pur une porte, taggurt, que gardait autrefois un portier 
aduicab. A l’interieur, les chambres servant degreniers se superposent sur 
trois rangs, lisfri, pi. tisjar, disposes autour d’une petite cour carree. Ces 
chambres s’adossent aux murs exterieurs de la batisse et communiquent 



Fig. 101. — Zaoui'a des marabouts Abansal. 


entre elles par une galerie circulaire. La terrasse recouvre la construction 
en entier et l’eclaire par une ouverture ronde amenagee au milieu. Cette 
ouverture porte le nom de tarahbit, n-tgremt. On la recouvre d’un dispositif 
fait de rameaux arques de laurier-rose a la far on de la hottc destinee au 
transport des gerbes. On va d’un etage a 1’autre au moyen d’une echelle 
disposee dans les tours d’angle. Les murs s’elcvent de la terrasse de toute 
une hauteur d'homtne. Cette partie s’appelle Imestur ; el le est percee de 
meurtrieres derriere lesquelles les d^fenseurs groupes sur la terrasse, a fella 
n-tgremt, tenaient tete aux assaillants. 

Des batisses identiques, eonstruites en pierre et non en pise, passent 
pour etre anciennes. Elles ne sent pas rares dans le pays On signalera la 
zaoula des marabouts d’Ahamjal, sise dans une boucle de 1'Imdghas, chez 
les Ait-Morghad, non loin du ksar des A'it-Ou-Attiq (lig. 101). L’edilice 
mesure 20 metres au carre et 6 a 8 metres de haut. Ce qu’il otlre de remar- 
quable, ce sent ses tours qu’on n’a pu monter qu’en les asseyant sur une 
base tres large. Ce sont de veritables troocs de pyramide. La terrasse com- 
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porte une dizaine de trous d’aeration. On y accede par une rampe etablie 
dans une tour. En raison de son caractere d’etablissement religieux qui la 
met ii l’abri de toute surprise, cette construction ne possede ni meurtrieres, 
ni creneaux. Elle possede, par contre, com me tout ksar, le petit enclos, 
arahbi, formant avant-cour devant la porte d’entree. 

Neanmoins, c’est la construction de pise qui prevaut. Mais soit qu’on 
obeisse a des traditions qui donnaient jadis la preference ii la pierre, soit 
qu’on ait des inquietudes sur la solidite du pise, on habille les murs d’un 
revetement de pierres seches disposees en assises paralleles, parfois de tres 
agreable maniere. La tighremt de terre des A'it-Bou Sta, a Iboukhennan, 
est ainsi recouverte du pied jusqu’aux trois quarts de sa hauteur, d’un 
placage de cailloux curieusement alignes en arete de poisson (PI. XL). 

Des qu’on se rapproche des regions pre-sahariennes, ou Tinsecurite est 
plus grande, on constate que 1 'architecture des tighremt se complique 
d’elements defensifs, habituellement reserves a l’usage des ksour. 11 en est 
ainsi, chez les Alt-Hadiddou, qui ont leur habitat dans l’Assif Melloul — 
sous-affluent de l’Oued el-Abid — le Haut-Ziz, le Haut-Gheris et le Haut- 
Dads. Ces A'it-Hadiddou transhumaient jadis entre les sources de la 
Moulouya, le Ziz, le Glieris et l’Oued el-Abid. La tighremt que possede 
un de leurs anciens chefs de guerre, un des derniers soumis, le nomme 
Mouhmouch, est certes des plus earacteristiques du genre. Elle se trouve 
dans le ksar des Ihodigen, dans le Haut-Imdghas (1). Sans se departir 
d’une conception quasi immuable, le constructeur n’a pas moins realisd une 
ceuvre originale et de bon goiit (fig. 102). 

La construction repose sur un plan rectangle de 8 metres X 15 metres. 
Elle est flanquee de trois bastions carres et massifs et d’un borj, haut de 
15 metres, crenele et ddcore du type courant, mais renforc^ d’une dchau- 
guette talxen'irt et d’un poste de vigie, tanmuttert, ce dernier dtabli sur la 
terrasse. L’echauguette qui se trpuve aussi a la meme hauteur, dans Tangle 
du borj et du liiur de la batisse, est une petite construction de briques 
batie sur un echafaudage de bois, dans laquelle on accede par une porte 
mdnagee dans la tour. Son plancher, constitue par deux pierres plates 
espacees en leur milieu, menage une ouverture propre au jet de projectiles. 
La porte de la tighermt est elle-meme protegee par un abri couvert, arahbi 


(1) Communicatioa tiu L' Paul, des A, I. 
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n-ugensu, qui communique avec une cour formant enclos pour le betail, 
arahbi n-berra. 

Le proprietaire partage cette tighremt avec sa mere, chaque occupant 



Fig. 102. — Ksar des Ihodigen. 

magasins pour la paille ; au premier etage, une grande piece pour les recep- 
tions et des reduits pour le bois ; au second, uno chambre d’habitation ou 
est le foyer et un grenier ahanu lelysin oil les grains sont jetes en vrac dans 
les coins. D’autres cbambres amenag6es sur la terrasse et dans les tours 
competent cet ensemble. L’une porte le nom de tanesrit, la plus grande 
celuide m&uiour ; le borj domine le tout. 

On trouve quatre ou cinq batisses de ce genre dans un ksar de moyenne 
importance. Elies sont gCn^raleinent groupees a d'autres moins conside- 
rables, mais de meme type, de meme superficie, avec un etage au lieu de 
deux et pas de borj. Elies s’adossent les unes aux autres, ou s’ecartent, de 
maniere a laisser entre elles d’dtroites ruelles. La petite agglomeration 
porte le nom de igrem, c’est-ii-dire de « ksar », bien qu'elle ne possede pas, 
eomme le ksar d’enceinte, d’architecture defensive si caracteristique. Desor- 
mais on va trouver le mot applique a des groupements ouverts, parfois 
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raeme si petits, qu’ils ne comprendront plus qu’une tighremt accolee a 
quelques masures du genre tahendurt, talierbisl , igsa^-^n taddart. 

La tighremt decrite ici, avec son triple compartirqentage de chambres 
superposees, depouillee de son appareil de defense, n’e^t pas sans rappeler 
la maison, agben, des ksouriens de Siwa. Celle-ci comporte en effet un 
rez-de-chaussee pour les animaux, un etage ou sont les reserves, un autre 
oil la famille se tient et ou est le foyer. Mais ou l’analogie est plus frap- 
pante encore, c'est dans la terminologie : le trou d’aeration appele rahbet a 
Siwa (1), se nomme tarahbit chez les Ait-Messad; d’autre part, les mai- 
sonfc de ce type s’observent surtout a Aghorini, mot dans lequel on recon- 
nait sans peine igerm. 

Deuxieme type de tighermt. — On l’a souvent decrit (2). L’edifice 
conserve exterieurement l’aspect de petite forteresse qu’il doit a ses borjs, 
mais les chambres sont disposees differemment autour des quatre cotes de 
maniere a menager au milieu une cour interieure plus ou moins vaste. II 
ne comporte en general qu’un rez-de chaussee surinonte d’une piece qu’on 
reserve aux etrangers et d’un ou de deux reduits qui servent de greniers. 
Un vestibule d’entree oil loge le clieval du maitre, une cuisine precedee d’un 
portique completent l’habitation. Parfois sur la terrasse ou sur la plate- 
forme d’une tour, un abri fait de brancliages rappelle le poste de vigie des 
tighremt de la haute montagne. 

La batisse est toute en pise, de meme que la taddart, qui constitue un 
autre genre d’habitation en usage dans le pays de Demnat. Celle-ci est la 
demeure du pauvre; ce!le-la, celle du petit proprtetaire. L’une est b&tie a 
l’^cart au milieu des cultures, l’autre s’isole volontiers sur une Eminence, 
od a mi-flanc d une cuvette ou d’une vallee, ou encore se groupe avec 
d’autres de maniere a former de petites agglomerations, hameaux ou 
villages aux maisons largement espacdes, mais suffisamment groupees pour 
etre distinguees par la toponymie. Autour de la tighremt et selon la 
richesse de son proprietaire, s’entassent des dependances, remises, ecuries, 
bergeries, zriba et des logements pour des serviteurs a gages ou pour les 
gros appareils destines a l’extraction de l’huile. Mais, ni chez les Ntifa, les 
Inoultan, les Inteketto, les Infedouaq, ni chez les autres tribus voisines, les 
tighremt ne s’enferment jamais dans une meme enceinte comme les maisons 

(1) Cf. E. Laoust, Siwa, t. I, Son parler , p, 214. 

(2) Cf. Mots et choses berb&res, p. 6 et suiv. 
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du ksar. Par contre, le fait s’observe frequemment sur l’autre versant de 
1’ Atlas, chez les A'it-ben-Haddou, a Ouarzazat, etc. 

Le domaine de la tighremt s’^tend, en effet, dans ces parages. De 
Foucauld a signale sa presence jusque dans l’Anti-Atlas. II s’en trouve 
chez les Ait-Ouaouzguit, dans le Tifnout, a Aoulouz. On a visite celle du 
caid Larbi Derdouri avec son immense cour de ferme picarde, ses vastes 
dependances, ses serviteurs et ses valets. Dans la vallee de l’Oued-Sous, les 
cours int6rieures des habitations sont, en efi'et, spacieuses. Mais on ne sait 
si les constructions qui s’espacent dans les belles oliveraies, sur les bords de 
la riviere, rentrent dans la categorie des tighremt. Ce sont des edifices 
parfois imposants, faisant suite a des grandes cours, englobSs dans une ou 
deux enceintes, renforc^es parfois de liaies de cactus et de jujubier. En 
dehors, les aires a battre, les champs d'orge, les terrains vagues oh paissent 
les troupeaux ; a l’horizon, la montagne ou la foret d’arganiers. 

Leur architecture conserve les caracteristiques exterieures de la 
tighremt et du ksar. Elle compte aussi quelques elements nouveaux. La 
Crete du rempart est parfois cr^nelee a la fagon des murailles de Taroudant. 
Parfois, des quatre tours il n’en subsiste que deux, celles des diagonales, 
les deux autres sont remplacees par un mur pointu a pans obliques, qui res- 
semble a une « corne » tiskt (PI. XLV). Dans les inaisons citadines de Tarou- 
dant le constructeur a conserve cot appendice qui constitue a la fois un 
ornement architectural et un moyen d’teirter le mauvais ceil. 

En dehors des kasbas de style makhzen que les puissants seigneurs de 
1’ Atlas se sont construits au d^bouche des hauts passages, on chercherait 
vainement dans la montagne des batisses aussi considerables. La demeure 
du montagnard est toute autre chose. Ses agadirs perches sur la falaise, 
aujourd’hui en grande partie ruines, ont aussi une autre allure bien qu’ils 
aient avec la tighremt un air de famille ind6niable. L’art de batir des for- 
teresses dans ces regions remonte fort loin. Ibn Khaldoun signale l’existence 
chez les Masmouda de nombreux chateaux-forts et villages fortifies qu’il 
designe sous les noms de mcuaqil et de husun. II est possible que les cons- 
tructions modernes en perpetuent le souvenir ; il est vain pour l’instant de 
dire dans quelle mesure. 
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L’igerm du transhumant 

De cette incursion a travers tant de pays berberes, on rapporte des 
donnees qui renseignent mieux que toute autre consideration, l’6troite 
analogie qui existe entre 1’habitat des montagnards du Haut et du Moyen- 
Atlas et celui des populations ksouriennes des regions sub-sahariennes. 
L’habitat des transhumants du Maroc Central, qui reste l’objet de nos 
preoccupations et auquel il convient de revenir, s’avere a la lueur de ces 
observations d’une complexity qu’on etait loin de soupcjonner au debut de 
cette enquete. 

Pour ce qui est des populations fixees sur le versant Est, face a la 
Moulouya, il est hors de contestation que le seul mode de groupement qui 
prevaut est celui du ksar saharien. Quant a celles des hautes vallees 
interieures et du versant atlantique, leur habitat revet les formes les plus 
variees, bien qu’on leur applique a toutes le meme nom d’igerm, depuis la 
ferme isolee du Tigrigra, celle des A'it-Ou-Tnakraouin dans le Fellat, 
comme les groupements importants des Alt-Hamou ou Said, des Ait-ben 
Atto, caracterises par une enceinte bastionnee a l’image des ksour, 
jusqu’aux groupements ou verts et denses que constituent les gros villages 
de montagne, Azrou, Ain-Leuh, El-Hammam, Ben Smim, etc. 

Le propre de ces villages est de se trouver a une altitude qui varie 
entre 1.200 et 1.800 metres : Ain-Leuh est a 1.400, Azrou a 1.350, Ben 
Smim a 1.400, El-Hammam a 1.250 — on exceptera El-Hajeb et Agourai 
de construction makhzen — et de s’abriter dans un creux, adosse a une 
pente a la limite des cultures. 11s sont abondamment arros^s par l’eau vive 
de la montagne. Leurs maisons du type de la taddart saharienne se pressent 
de maniere a laisser entre elles des passages ytroits dans une sorte de 
d^sordre oh il semblerait que la fantaisie ait sa part. Chacun a sa 
physionomie : Ain-Leuh, avec ses terrasses etagees, fait songer a un village 
chleuh du Haut-Atlas (PI. XLVI); Azrou, avec ses rues regulteres se 
coupant a angle droit, est plus saharien ; Ben Smim serait un village kabyle 
si ses maisons avaient un toit. 

Ce dernier, non atteint par le contact europeen, est sans doute le plus 
pittoresque. On l’aborde par sa partie haute quand on vient d’ Azrou, d'ou 
il est distant d’une dizaine de kilometres. Ses maisons s’etagent sur une 



Pu XLVt 



... Aiin-Leuh, avec ses terrasses eludes fait songer a tin village chleuh du Haul-Atlas ... 



... Ben-Smim 6tagent sos maisons, face au levant, stir une croupe en bordure d un cirque 
immense de montagnes bois6es de cltenes-verts. . . 
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croupe en bordure d’un cirque immense de montagnes ferine a l’horizon 
par des pentes boisees de chenes-verts. Leurs terrasses debordantes, 
fortement damees, sont de meme teinte que le pise des murs, eux-memes 
curieusement sertis a la base d’un amas de pierres, epais d’un metre dans 
les parties exposes au mauvais temps. 

On decerne assez bien le plan qui a preside au groupement des maisons 
disposers en tventail autour d’un noyau constitue par la mosquee-zaouia. 
Le village est en effet habite par des marabouts et des chorfa Ait-Sidi 
Bou Moussa venus du Sahara apres une ttape a Itzer. Ils sont stdentaires. 
Ils ne transhument pas, bien qu'ils posstdent des troupeaux. Les jours de 
neige les betes restent a l’etable oil on les nourrit de paille hachte et de 
feuilles de chenes-verts. Les gens posstdent encore des champs et des 
jardins bordts de hauts peupliers, de barrieres de bois, de haies vives de 
chtvrefeuilles et de rosiers et non de murs. Ils possedent quelques moulins 
& eau alignes sur l’autre versant le long d’un torrent. Mais ici tgalement, 
c’est de la foret de chenes-verts que les marabouts tirent leurs plus gros 
profits; on les dit experts dans l’art de dtbiter le bois et de construire 
des charrues. 

A Ben Smim les gens sont des marabouts; a Azrou, & Aln-Leuh, 
comme dans la plupart des villages, ce sont des strangers, des Qebbala 
surtout, gens de basse condition, venus du Sud, vivant de l’exploitation de 
la foret en quality de charbonniers, de bilcherons, ou de la culture et de 
l’tlevage comme khammes, laboureurs et bergers. Un certain nombre sont 
attaches a des families de transhumants pour le compte desquelles ils 
gardent l’hiver les entrepbts et les greniers de l’igerm. Quant aux 
Imazighen — qui sont les derniers venus et les maltres — ils occupent les 
meilleures terres et possedent les villages fermts. Ainsi s’observe dans ce 
pays la meme structure sociale constitute des memes tltments hitrarchists 
qu’on a relevts au pays des ksour. 

Pour distinguer le village ouvert du montagnard stdentaire de l’igerm 
fermt du transhumant, on donne parfois a ce dernier l’appellation de 
igerm lebla, c’est-a-dire de « qsar de guerre ». L’expression indique la 
destination premitre de ce genre d’etablissement qui ttait, en periode 
troublte, de servir de refuge aux gens et aux troupeaux. La batisse 
occupait souvent des points escarpts afin de rendre difficile, au moins sur 
une ou deux faces, toute tentative d’escalade, surtout la nuit. Elle dominait 

13 
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parfois les passages importants suivis par les caravanes : ce qui facilitait 
a ses proprietaires la perception des droits de peage(l) ( settata ). 

Elle avait exterieurement l’aspect du ksar saharien, bien que de 
proportions plus modestes. Elle etait defendue par une ou deux enceintes 
et une porte bastionnee. Mais a l’interieur, les maisons, au lieu de s’aligner 
en bordure des rues, s’adossaient contre le rempart de maniere a menager 
une vaste cour pour le betail. Des constructions identiques s'etendaient, a 
notre arrivee, sur tout le pays occupe par les transhumants. Le canon les 
a presque toutes demolies. II en subsiste encore. L’igerm des Ait-ben 
‘Atto, dans la vallee du Tigrigra, decrit par ailleurs, est un bon exemplaire 
du genre. De meme celui des Ait-Faska qu’on observe pres d’Ougmes, dans 
une region aux eaux abondantes et aux ter res de nature volcanique particu- 
lierement riclies (fig. 103). Les proprietaires — des transhumants — l’ont en 
partie deserte. Les gens qu’on y rencontre sont des etrangers, des Qebbala, 
des Sahariens, Ait-Merghad et Ait-Seghrouchen, affectes a la garde des 
greniers. L’igerm des Ait-Yahya ou-Alla, dans le Tigrigra, est peut-etre 
plus curieux que les precedents; il parait marquer la transition entre le 
ksar saliarien et l’igerm du transhuinant. II possede notamment une petite 
mosquee logee dans la porte d’entree, contrairement aux autres qui en 
sont depourvus, A l’interieur une grande cour pavee, sillonn6e de rigoles a 
purin, rappelle l’«arehbi» du ksar. Les maisons s’alignent le long de 
petites ruelles selon un dispositif releve dans les ksour de la Moulouya et 
du Tiallalin. Dans la partie Sud, les maisons sont meme du type de la 
a taddart » ksourienne, mais modifiees de fagon a multiplier le nombre de 
pieces destinees a servir de greniers et d’etables. Les Qebbala et les 
etrangers, surtout de petits boutiquiers Chleuhs, vivent a l’ecart confor- 
mement aux traditions qui president au groupement des diverses classes 
sociales. Leurs demeures se rangent en dehors de l’enceinte, en bordure 
d’une rue au milieu de laquelle coule en zigzagant la seguia d’alimen- 
tation, qu’il est de regie de trouver aux abords de tout ksar (PI. XLVII). 

Une autre caracteristique de ces 6tablissements est donnee par l’etat 
de delabrement dans lequel on les trouve et qu’explique sans doute la 
rigueur des intemperies. Les vents humides de l’Ouest, les pluies violentes, 
les chutes de neige qui delitent le pise, qui elTondrent les terrasses, 

(1) Cf. Destaing, E t. s«//- le dial . herb, des A. Seghrouehen, p, vn. C 1 Said Guennoun, La 
montagne berbet e , p. 33. 



Pl. XLVtl 



... l'igerni d'Ougtn^s (Ait Faska) est d un tvpe particular aux Beni-Mguild transhumants : 
une enceinte earr6e onserrant une cour pour le b6tail. 




• . . I'encetnte reproduit celle de rigeriu salnirien, mais les vents et les pluies violente^ de 1 Quest 

la souuiettent a de dures 6preuves . 
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soumettent la construction saharienne a de dures epreuves. Le transhumant 
semble vouloir les abandonner aujourd’hui d’autant plus volontiers que 
des conditions nouvelles de vie l’astreignent ii s’evader de l’habitat collectif. 



Fio. 103. — Igerm de transhumant. 


C’est d’une part l’extension de la colonisation europeenne qui limite 
d’autant la zone de transhumance et, partant, reduit l’importance de 
l’61evage au b6n6fice de la culture des cer6ales, et de l’autre, la pacification 
du pays qui fait qu’une bre de calme va d^sormais succ^der aux periodes 
troubles od le transhumant ne pouvait vivre que groups et arme. De plus 
en plus, un instinct profond le pousse a s’isoler sur la terre qu’il a jadis 
conquise de haute lutte. II a b&ti sa ferme avec des d^pendances, stables, 
bergeries, logement pour les valets, loin de tout voisinage, en observant 
cependant les r6gles qui pr^sidaient & l’emplacement d’un igerm. Sa 
nouvelle demeure sera a la limite des terres irrigables, au bord de la seguia, 
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qui amene l’eau du barrage ou de la source captee. Elle gardera aussi le 
caractere saharien, car elle sera l'oeuvre de constructeurs venus du Sud, 
fidelement attaches a la technique du pise. Elle restera fragile et peu 
resistante aux rigueurs du climat. Mais avec son bouquet de hauts 
peupliers qui l’entoure, elle apportera une note nouvelle au paysage dont 
l’aspect s’en trouve tout modifie (PI. XLVIII). On est ainsi le temoin de la 
transformation rapide du mode d’habitat du transhumant montagnard, qui 
substitue l’habitat disperse a l’habitat groupe, qui parait avoir ete le sien 
pendant des siecles. Ce qui reste inchange, c’est l’appellation : dans les 
deux cas, en effet, le ksar ou la ferme isolee porteront le meme nom 
d’igerm. 

On rappelle que le mot designe aussi un village ouvert tel Ain-Leuh 
ou Ben-Smim. On ajoutera, pour etre complet, qu’il s’applique encore chez 
les Ait-Ouarain — mais sous la forme agerm — a un groupement de 
maisons de type 6l6mentaire, basses et serrees l’une pres de l’autre, sur 
les quatre c6t6s d’une aire vaguement carrye ou rectangulaire, de maniere 
a menager une cour centrale. Ce sont les murs exterieurs des maisons qui 
constituent dans ce cas la muraille d’enceinte. Tels sont : Agherm amezian 
chez les Alt-Bou-Iloul et Agherm ifounassen dans la region de Berkine, 
Tun et l’autre utilises coinrae greniers collectifs. C’est bien la, en derniere 
analyse, la destination premiere des etablissements de cette sorte, 
dissemines dans la montagne du transhumant. 

CONCLUSION 

La question de l'habitat chez les transhumants du Moven-Atlas est 
apparue a l’analyse d’une complexity beaucoup plus grande que ne lc 
laissait supposer un premier examen. Cette complexity, qu’on observe dans 
l’enchevytrement des types d’habitations les plus divers, nous a meme 
entrainy k deborder le cadre geographique primitivement fixe et a etendre 
notre enquyte jusqu’au pays des confins. On n’aurait pu dyterminer autre- 
ment les caracteristiques d’une variety d’habitation qui est le type fonda- 
mental des regions steppiques et pre-sahariennes et dont la presence dans 
la haute montagne est en opposition avec les exigences du climat. 

Les grandes tribus transhumantes sont en effet d’origine saharienne 



l’L. XLVIll 



.. duns 1 igerm des AH-Yaliva Ou alia, les demeures des Qebbala et des strangers se rangent en 
dehors de l’eneeiute, en bordure d une rue oti coule en zigzagant la s6guia qu’il est de r6gle 
de trouver aux abords de tout qsar. .. 



(Cliche Flandrln) 


. , parvenu au dernier terme de son Evolution, l igerm saharien s’est transform^ en une ferme 
d’aspect paisible, isotee au milieu des terres du transhuman t ainsi Jib6r6 dc l’babitat collaotif, 
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et c'est par le Sahara que doit s’expliquer une partie de leur histoire. 
Elies n’occupent leur habitat actuel que depuis un temps relativement 
court. Les pistes du Sud sont encore toutes jalonn^es du souvenir de leur 
passage. Les Beni-Mtir ont laisse des leurs a Sidi Bou-Kil, dans le Haut- 
Ziz (1). Les Ait-'Ayyach de l’Ansegmir ont un ksar a Taarart, dans la 
montagne et une forte colonie dans la banlieue de Fes. Les Ait-Youssi 
ont des repr^sentants dans le Haut-Ziz, au ksar de Balit. Les Ait-Ioum- 
mour sont dans la Haute-Moulouya vers 1650, puis dans le Moyen-Atlas, 
dans le pays actuel des Jchqern; le gros de la tribu est finalement deporte 
dans la region de Marrakech. Les Ait-Ouarain ont v6cu dans la region de 
Sidi Bou-Yakoub; un ksar porte encore leur nom dans le groupe de Ksar- 
Es-Souq. Au XVIP siecle, Tazrouft, pr6s de Sidi-Hamza, 6tait occupy par 
des Zemmour, des Ait-Lias, des Ait-Sadden, des Ait-'Ayyach et des Juifs 
islamisds. Des Zayan nomadisaient dans la plaine d’lkhf-Aman vers 
l’an 1004. Les Iguerrouan habitaient, avant le X e siecle, les regions du 
Tafilalt et du Reg. On les signale ensuite dans le Haut-Ziz, le Haut-Guir 
et le Haut-Gberis. Au XVII e siecle, ils s’dtablissent prfes de Meknes, mais * 
il leur reste quelques ilots dans le Haut-Ziz, k Ait-ben-Yahya et dans 
l’lsellaten k Ou-Tarbat. 

Dans leur migration lente vers les plaines atlantiques, ils ont eu 
recours aux services de la tente qui , par sa mobility, facilitait leurs mou- 
vements. Ils ont 6difid des constructions sur le module des ksour; ils les 
ont utilises d’abord comme reduits de defense, puis comme greniers. Ils 
sont restes fideles a leurs habitudes ancestrales, & leur organisation poli- 
tique et sociale (2). On peut m6me croire que les dangers et les risques de 
la route n’ont fait que raffermir la cohesion du groupe. A certaines tribus 
plus aventureuses, il est arrivd d’entrer en contact avec le Makhzen et d’en 
subir l’influence. Mais c’est k leur antique organisation traditionnelle 
qu’elles sont toujours revenues quand les circonstances s’y pr^taient. 

L’6tat de « siba » ou de dissidence n’avait nullement le caractere anar- 
chique qu’on pretend. C’6tait le retour & un ordre different. La soci6t6 
berbere a toujours eu l’allure d’une petite republique dotee de rudiments 

(1) Selon des traditions relevdes en pays berbfcre par le L l 2 Lecorote. 

(2) Sur l’organisation tribale traditionnelle chez les transhumants, cf. Ab&s, Les Aith Ndhir y 
in Arehices Berbdres y fasc. 2, 1917- E. Laoust, Cours de herb, maroaain (Maroc Central) l 1 * 6d. t 
pp. 298 et suiv.. 
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d’organismes peu compliques. A la tete du groupe, un chef, amgar n-tuga, 
designe par les suffrages des hommes libres, partageait l’autorite avec des 
imasain ou chefs de fraction et des conseils ima'a. Son pouvoir etait 
determine par les prescriptions d’un droit coutumier, azrej \ qui fixait l’im- 
portance des amendes, hmaz. On retrouve la toute ^organisation politique 
des ksour. Sauf peut-etre en ce qui concerne les attributions de l’amghar 
que des necessites de conquete et de defense ont surtout fait un «c,hef de 
guerre», le parallelisme est absolu. E.-F. Gautier (1) signale que la plupart 
des ksour de la Saoura avaient conclu, avant l’occupation franchise, des 
conventions avec les tribus voisines. Ces conventions etaient de deux sortes, 
la tata (2) et la fyawa. 11 est curieux de rapporter que les tribus du Moyen- 
Atlas ont garde tres vivant le souvenir d’en avoir jadis conclu d’analogues : 
elles ont substitue au mot hawa, qui est arabe, le correspondant berbere 
tagmat qui signifie « fraternite ». 

Des raisons historiques expliquent que I’habitat et l’organisation tradi- 
tionnelle de la tribu transhumante soient restes dans leurs traits essentiels 
des repliques sahariennes. Mais il serait vain de nier que des facteurs 
g^ographiques n’aient pu exercer leur emprise, notamment sur l’economie 
du nouveau venu, en l’astreignant aux vicissitudes d’une double transhu- 
mance d’hiver et d’Ote. Selon le versant et l’etage de la montagne, les 
moyens de fortune employes pour soustraire l’habitation a Taction degra- 
dante des intemperies indiquent, sans autre commentaire, qu’elle est etran- 
gere au pays. 

• Doit-On invoquer des raisons ethniques pour justifier la diversity des 
types d’habitations que notre enquete a fait connaitre ? Assurement non 
en ce qui concerne les regions prO-sahariennes oh vivent, plus ou moins 
confondues, des populations aux.origines les plus diverses : ZOnetcs et 
Sanhaja, Arabes, Qebbala, Negres et Metis de toutes couleurs, Juifs isla- 
mis^s ou non. Le earactere imperieux d’un climat particulierement sec 
explique que l’habitat y soit dans 1’ensemble homogene et 6troitement 
groupe aux abords immediats des points d’eau. On sera aussi affirmatif en 
ce qui concerne les populations du Moyen-Atlas qui, au rebours de celles 
du Sud, constituent un groupe berbere Sanhaja plus compact, mais qui 
possedent, par contre, les types d’habitation les plus varies. On a cependant 

(1) Cf. La Sahara Alger ten, p. 209. 

[2} Sur le sens irjot, cf. EJ. I^oust, Cour s de. herb, mar , (Maroc Ceatra^l), l re 6d-, p. 339 1 
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qualify de Zenete 1’architecture de la « taddart » ksourienne et de l’« igrem » 
au caractere urbain si accuse, et de Sanhaja, la « taddart » de type elemen- 
taire et le village ouvert du montagnard (1). L’appellation vaut surtout en 
tant qu’elle permet la differentiation de deux genres d’habitat en opposition 
tels qu’on les observe dans le Maroc Central. La presence de zones de 
villages enkystes dans la montagne, sur le versant atlantique, entre 
lesquelles s’insinuent les « igerman » des transhumants, peuples les uns et 
les autres de Sanhaja, marque l’inanite d’un argument d’ordre ethnique 
pour expliquer ees differentiations dans le mode de peuplement. 

On a fait appel, d’autre part, aux ressources de la linguistique, mais 
sans grand profit quand il s’est agi d’utiliser la terminologie berbere pour 
determiner les types d’habitations. Ainsi a atjam, appellation unique de la 
tente, s’oppose la multiplicited’appellations relatives au douar : onencompte 
au moins quatre : asun, tir/emmi, agezdu, azdug.Le mot taddart s’applique 
indifferernment a toutes les varietes de maisons, depuis la maison ksourienne 
d’architecture compliquee jusqu'a la petite maison rurale couverte d’une 
terrasse ou d’un toit a double toit de planches. Quant a igerm, c’est aussi 
bien le ksar saharien que le village ouvert ou clos d’une enceinte, ou qu’un 
hameau, vine ferme isolee groupant selon les regions des constructions les 
plus variees. 

Cependant l’analyse approfondie de la terminologie relative k 1’habita- 
tion, menee parallelement avec l’etude systdmatique de la structure tech- 
nique des divers types, a permis de faire, au sujet de leur origine, maintes 
hypotheses plausibles. L’existence, a c6t6 de mots berb^res, de nombreux 
termes etrangers, greco-latins et arabes, temoigne des acquisitions faites 
aux diverses civilisations qui se sontsuccM6es dans ce pays. On a pu tiablir 
l’origine arabe de la tente noire du transhumant, montrer que la taddart 
citadine est la r^plique de la maison romaine des premiers ages, que l’igerm 
saharien garde dans son agencement des vestiges de la petite cite latine ou 
du camp romain modifie par des influences islamiques respectueuses de laloi 
du cardo. A leur arriv6e dans ce pays, les conquerants musulmans ont 
trouvd sur place les elements n^cessaires a l’edification de leurs 6tablis- 
sements, y compris l’emploi du pise. On sait par des textes nombreux, dit 
G. Marqais, que « presque par tout oh les Musulmans ne trouverent pas des 


(1) Cf. E.-F. Gautier, Los s lodes obsmrs du Maghreb, p, 217. 
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fortifications preexistantes adaptees aux besoinsde leur strategic, ils batirent 
d’abord les murs des villes en pise et en briques crues, et que cette pratique 
se poursuivit jusqu’au X® et XI e siecle. » M. Margais ajoute que l’emploi du 
pis6 peut etre une importation de l’Espagne dans la Berberie qui l’avait 
elle-meme anciennement pratique (1). 

II est possible de preciser et de parler de l’Espagne et de la Berberie 
romanisees. A l’appui de cette assertion on a deja apporte un fait linguis- 
tique (2) qui, sans etre decisif, retiendra Fatten tion. Le nomdu pise tabia, 
universel sous cette forme dans toutel'Afriquedu Nord, designe en Espagnol, 
sous la forme tapia, un « mur en torchis». Le mot appartient au bas-latin. 
Sans doute les Romains utilisaient le pise dans certaines de leurs construc- 
* tions africaines, tout au moins dans la partie haute des murs, la partie basse 
etant faite d’un appareillage soigne de pierres ou de briques. Cette particu- 
larity expliquerait que des maisons des villes, telles Volubilis ou Timgad, 
les soubassements aient seuls resiste aux epreuves du temps et des devas- 
tations. 

On laissera au surplus a l’archeologue le soin de disserter sur le probleme 
L’etude du decor arabo-berbere des portes monumentales des ksours lui 
fourniront en outre des donnees precieuses, quoique d’un autre genre. II lui 
appartiendra aussi de dire si l’un des elements les plus cara.cteristiques de 
l’architecture ksourienne — l’aspect pyramidal des «borjs » qui a si curieu- 
sement evolue dans l’architecture soudanaise — constitue un element importe 
ou original et d’essence berbere. 

Notre enquete laisse ainsi en suspens nombre de problemes interessant 
la linguistique, la geographic humaine, l’archeologie et l’histoire. 

i 

E. Laoust. 


(1) G. Margais, Manuel d’Art musulman , t. I, p. 56. 

(2) Voir infra . 
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UN NOUVEL EXEMPLAIRE DES TROIS PREMIERS TOMES 
DE LA DA H IRA D’IBN BASSAM 

Je viens d’acqu6rir, par Tintermediaire d’un libraire marocain et pour la 
Biblioth&que G6n6rale de Rabat, ou il est inventory sous Ie n° D 1324, un exemplaire 
manuscrit des trois premiers tomes de l’anthologie litt^raire et historique d’Ibn 
Bassam, ad-Dahira f i mafyasin ahl al-Gazira> Cet exemplaire, malheureusement 
priv6 du dernier quart, eonstitue eertainement, a mon avis, la copie la meilleure de 
celles que Ton possede de ce livre capital pour l’6tude de l’histoire et de la literature 
de TEspagne musulmane au XI 6 si6ele ; et il semble maintenant permis de pouvoir 
en envisager la publication a assez br&ve 6ch6ance. C’est une t&che a laquelle je 
compte pouvoir m’employer un jour prochain, avec le concours de quelques-uns de 
mes confreres sp^cialistes de la literature etde l'histoire de 1'Occident musulman au 
Moyen-age. En attendant, la breve description que Ton trouvcra ci-dessous n’a 
d’autre but que de completer la courte etude que j’ai consacr^e eri 1928 aux manuscrits 
marocains de la Daliira (1). 


* # 

La copie du nouvel exemplaire de la Damira a dtd faite au ddbut du XI® sifccle 
de l’hdgire (fin du XVI® sidcle de J.-C.) par trois scribes magribins diffdrents, cbacun 
ayant dtd chargd de la reproduction d’un tome. Sans doute le quatri&me tome faisait- 
il ddj& ddfaut dans l’exemplaire de base. 

Tome 1. — Volume de 167 feuillets (0.28 X 0.20). 29 lignes par page. Se termine 
par : £l <i'l JUj ^ 1 Fas de date. 

(1) Communication au XVII s Congr&s international des Orientalistes, publtee dans HesptriSy 
t. XVI, 1933, pp. 158-161. 

(2) Il s’agit de \urgusta historique d’Abu Jalib 'Abd sd-6$bbar al-MuUuiabbi. 
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Tome II. — Volume de 157 feuillets (0.27x6.20). 30 lignes par page. Se 
termine par : ,JUI -u> <cu ^ly!l j • • <^bi! II 

* • «S.u3l <^3 0* J Jl Jj^3 • La date indiqu^e, 24 du ’l-ka'da 

1005, correspond au 9 juillet 1597. 

Tome III. — Volume de 190 feuillets (0.28 x0.215). 25 lignes par page. Se 
termine par ^jb ^C» 0; ^ ^ 

• • • 4 J j »b iLU j jill J <LU* ^4 jl +3 

• ♦ — ) wA ) I O'. 13 ) u; • La derni&re decade du mois de 

safar 1003 correspond a la p^riode comprise entre les 6 et 15 octobre 1594. Le copiste 
appartenaita une famille andalouse venue s’installer au Maroc, celle des Banu Suda, 
qui a produit dans les derniers siecles un assez grand nombre de lettr^s(l). II est 
probable, bien que le manuscrit n’en fournisse pas la preuve, que cette copie, ainsi 
que celle des deux autres tomes, fut ex6cut£e a F6s. Le premier feuillet de ce tome 

a, signalons-le pour terminer, disparu au cours des deplacements du manuscrit, 
pendant les pourparlers d’acquisition. 

Des indications sur les cessions successives de cet exemplaire de la ljahira 
d’Ibn Bassam se retrouvent sur les feuillets de garde de deux tomes. Le premier fut 
achet6 d6s sa'ban 1019 (octobre 1610) par un sarif hasanl, MuhamVnad b. Ahmad 

b. Muhammad ; le troisfeme fut acquis en 1204 (1789-90) pajr un certain Muhammad 

b. at-T&iyib Ibn Salih, par l’internrfediaire du courtier en livres du suk d’al-KarawIyin 
k Fes, pour la somme de dix-neuf ukij/as . E. Levi- Provencal. 


UN MANUSCRIT DE LA BIBLIOTHEQUE DU CALIFE 

AL-HAKAM II 

Parmi les d^couvertes faites r^cemment dans le fonds, demeur6 jusqu’ici en 
grande partie inexp!or6, des manuscrits arabes de la biblioth^que de la Grande- 
Mosqu6e d al-KarawIyln, k Fes, je crois inferessant de signaler celle d’une copie du 
Muhtasar d’Abu Mus'ab Ahmad b. Abl Bakr az-Zuhrl (2) qui a 6t6 exdcutee a 
T6poque et sur 1’ordre du calife umaiyade de Cordoue al-Rakam II, pour sa 
biblioth&que (3). La derntere page de cette copie, dont on trouvera ci-contre une 
reproduction, porte en effet la mention suivante : 

(1) Sur cette famille et son plus cefebre representant, cf. mes Historians des Chorfa , Paris, 
1922, p. 332. 

(2) Sur ce person nage, mort en 242 (857), cf. les references cifees par M. Bencheneb, trad, 
des Classes des savants de l If riqly a , Alger, 1920, p. 147, note 1. 

(3) Sur la biblioth&que d’al-Hakam II, cf. notamment J. Ribera, Bibliqfilos y bibliotecas en 
la Espana masalmana^ in Disertaciones y opusculos } Madrid, 1928, pp. 192-193. 
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« Cette copie a &te £crite par Husain b. Yusuf, esclave de I’imam al-Hakam 
al-Mustansir billah, l’fonir des croyants — qu’Allah proionge sa duree et perp^tue 
son califat ! — en sa'ban de 1’annee 359 (9 juin-7 juillet 970). » 

On se rend compte, sur la reproduction de cette page, de l 'intdrSt que presente 
egalement le manuscrit du point de vue pal6ographique. L’6criture n’a point encore 
perdu tout a fait son aspect angulaire archalque ; le trac£ pourtant ne rejette plus 
l’emploi des courbes ; et le copiste a fait un usage mod6r6 des signes diacritiques. 
L’^legance de cette cursive du X e si6cle n’est point sans rappeler celle du coufique de 
l’dpigraphie cordouane contemporaine. E. Levi-Provenqal. 


LA « MORA ZAIDA », BELLE-FILLE D 'AL-MU'T AMID 

L’identification que j’ai propos^e r^cemment de la c£l&bre « Mora Zaida » (1) 
vient de se trouver corroboree, d’une fagon inattendue, par la d^couverte d’un 
passage d'une oeuvre d’un juriste magribin du XVDsi&cle, qui contient une allusion 
a cette princesse musulmane convertie au christianisme. 

Avec son obligeance coutumifere, mon collogue et ami M. H. P£r6s vient en effet 
de m’aviser qu’il a trouv^ ce passage en dGpouillant le contenu du ms. 1034 de la 
BibliotMque Nationale d’Alger. Ce manuscrit, contrairement a ce que Ton pensait 
jusqu’ici, renferme la copie d’une consultation juridique (nazila) due k la plume de 
l’auteur (2) du recueil de fatwas intitule al-Mif/ar al-mugrib , Abu* 1- 'Abbas Ahmad 
b. Yahya al-WansarTsi (m. 914/1508). La question pos6e au juriste 6tait en gros 
celle-ci : Un Morisque qui a la possibility de passer en Afrique doit-il rester en 
Espagne pour y venir en aide a ses coreligionnaires moins favoris^s que lui ? 
Al-Wansarisi r6pond par la negative, et il etaie sa r£ponse sur des nombreux 
arguments, dont celui-ci (fol. 6 v°-7 r°) : 

y ol i — J J Je icill y j 

jyU>. j * Oj W-J-c- jt*> ijl aL-Oj <Lo fi 

** >*** 

y j *MJI y Ail t iV tl — y U y j all* O -OJJ ii£ll y f CxjI\ 


(1) Hispano arabica : La « Mora Zaida », femme d* Alphonse VI de Castillo, et leur fils 
V Infant Z). Sanrho , dans Hesperis , t. XV1I1, 1934, p. 1 sqq. 

(2) Cf. sur cet auteur les r^renees donn^es dans mes Manuscripts arabes do Rabat , Paris, 
1921, p. 70, 
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c’est-&-dire : 

a [Cequi doit 6galement decider les Morisques a 6migrer en territoire musulman], 
c’est la crainte qu’ils ^prouvent d’un scandale caus6 par la conversion de femmes de 
Ieurs families. Celui qui a une Spouse, une fille ou une parente proche nubile ne 
saurait en effet etre certain que des relations ne se noueront pas entre Tune d’elles et 
quelque individu pubfcre parmi les chiens que sont les ennemis de la foi et les 
pourceaux que sont ces maudits. Cet individu peut alors avoir une influence 
mauvaise sur Tesprit de la femme, lui faire perdre sa foi, obtenir sur elle une 
emprise complete et faire en sorte qu’elle se pr6te a ses volont^s. Ce sera alors la 
rupture entre elle et son tuteur 16gal, elle reniera sa religion, sur laquelle rejaillira 
ie scandale. C’est bien la ce qui advint de la belle-fille d’al-Mu'tamid Ibn 'Abbad et 
des enfants qu'elle avait alors — Allah nous preserve du mal et des s^vices des 
ennemis!)). 

L’indication du rapport de parents est, on le voit, on ne peut plus claire. La 
princesse sGvillanequi devintl^poused’Alphonse VI n’^tait pas la fille d’al-Mu'tarnid, 
mais sa bru (kanna). E. L6vi-Provenqal, 


UNE DATE DANS L'HISTOIRE DE LAss6 votre honneur ; tous deux sont partis, accompagn6s de votre religion 
comme aussi de votre ric-besse ! 

— Je ne sais que ceci : depuis les temps les plus recul4s, nous et les Arabes 
sommes des fr^res unis et allies ; le p6re de 1’Islam d’Am&zig (4) n’est-il pas 
Arabe ? 

— Les ennemis veulent nous separer et ils excitent entre nous le feu de l’ini- 
miti6 pour assurer sur nous leur suprdmatie. 

— 0 Berbferes (Imdziydn) ! Le sommeil est dans la nature de l’liomme ; mais 
l’homme libre et intelligent s’6veille et s’61ance pour devancer le voleur, le cam- 
brioleur et le brigand (5). 

— Notre souverain et son gouvernement se sont places sous la protection de la 
France (6) pour que se r6pandent la civilisation et les rdformes (7). 

Georges S. Colin. 

(1) Texte berbCre « a 6tb emportC par le pore ( afienzir ) ». 

(2) homgdn, lilt, n des nbgres ». 

(3) « Droit coutumier berbbre », lilt. « chemin ». 

(4) Nom de l'ancfitre bponyme des Berbbres. 

(5) Le texte berbere a seulement « le voleur ( aljuwiean ) ». 

(6) Le texte berbbre porte simplement « des Europdens ( irumtyen ) ». 

(7) Le texte berbbre porte « pour prdparer les voies a la paix des campagnes ». 
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Ibn al-Qadi, Durrat al-hiydl fi-gurrat asms’ ar-ritjOl. — Editg par 
I. S. Allouche; tome premier; Rabat, 1934. iv + 313 p. (Vol. IV de la collection 
de textes arabes publige par l'l. H. E. M.). 

Ibn al-Qadl (1553-1616) n’est pas seuiement I’auteur(l) de l'un des principaux 
ouvrages historiques consacrgs a la dynastie sa'dienne : Al-Muntaqd al-Maqsur ; on 
lui doit encore deux repertoires biographiques ; la (ladwat al-Iqtibas et la Durrat 
a l-H ifj 0.1. 

La t'ladwa a gtg lithographic a F6s en 1309 (1891-2). M. Allouche vient de 
publier le premier tome de la Durra. 

Dans l’esprit de son auteur, qui l’entreprit en 1591, la Durra devait continuer 
les Wafayat al-A'yOn d’Ibn IJallikan (m. 1282) ; aussi, de meme que ce dernier 
avait insure dans son recueil de nombreuses biographies de savants musulmans 
d’Occident, Ibn al Qadl donne-t-il dans sa Durra un assez grand nombre de bio- 
graphies de personnages d’Orient sur lesquels il put se documenter lors de son sgjour 
en Egypte et en Arabie. 

Pour ce qui est de l’Orient, le Fawat al-WafayOt d’lbn Sakir al-Kutubl 
(m. 764/1363) constituait un supplement suffisant aux Wafayat. Mais, pour ce qui 
est de l’Occident musulman, la Durra est particuli&rement prCieuse pour le Maroc 
sa'dien comme pour l’Espagne nasride en ce qui concerne la pgr-iode postgrieure it 
Ibn al-IJa(ib (m. 776 — 1374-5), pgriode pour laquelle nous sommes privgs du 
secours de YHiOta. En outre, la Durra est riche en renseignements sur les savants 
d’Almeria, empruntgs pour la plupart aux oeuvres d’Ibn Uatima (m. vers 1370). En 
plus des indications purement biographiques, on trouve dans ce premier tome de la 
Durra de prgcieux details historiques, notamment sur le siege d’Almeria par les 
Chr6tiens en 1309 (2) (cf. notice n° 168), sur la bataille du Wadi al-MaljOzin (n° 654) 
et sur les doctrines hgtgrodoxes propagges au Maroc par Muhammad al-Andalusi 
(n° 474). 

(1 ) Sur ce personnage et sur ses oeuvres, cf. l.Cvi-Proven<;al, Lea Historians dee Chorfa, 
pp. 100-112, 247-250; Moll. Ben Cheneb, in Enr.yclopidie de Vhtlam, t. II, pp. 414-415, s. v. 
Ibn al-Kadl. 

(2) Ce passage, public et traduit par R. Basset dans le Journal Asiatique (juillet-aout 1907, 
p. 279), a etc public et traduit a nouveau par M. Allouche dans Hesperia (1933, t. XVI, pp. 122-138). 
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Le tome public contient 858 notices biographiques (sur un total de 1494) donn6es 
alphabetiquement jusqu’a inclus. 

Malgrd le mauvais etat et l'incorrection des manuscrits utilises, l’edition est 
bonne ; elle fait honneur a M. Allouche qui s’est acquis un titre a la gratitude des 
historiens de l’Occident musulman. Quelques corrections, portant principalement 
sur des noms propres, m6ritent d’etre signal£es : 

P. 48, d. 1. — Lire : Js-jll « originaire de la tribu des Banu Zaggal », au N.-E. 
de Chechaouen. 

P. 65, 1. 8. — Lire sans doute : *SIU. 

P. 88, 1. 3. — Lire : jj! jjLi ; Tinzalln est le uoni d’un district du Dra. 

P.91, 1. 1. — Lire : ill ^ 

P. 113, 1. 8. — Lire : 

P. 120, 1. 18. — Lire : ■ 

P. 133,1.17. — Lire : 

P.136, 1.17. -Lire: 

P. 189, 1. 15. — Lire : act. Ohanes, ft 32 kil. au N.-O. d’Alm6ria. 

P. 256, d. 1. — Lire : « B. Warltan ». 

P. 283, 1. 1. - Lire 

En outre, il semble bien y avoir une lacune au milieu de la notice n° 585. 

Georges S. Colin. 

Ahmad ibn Muijammad as-Subaihi as-SalawI, Al-Muqtafaf al-yani * mtn- 
raud al-hadit al-f/d/ni'. Le Caire, 1934-1353. 

L’auteur (qui signe en frangais : Si Ahmed Sbihi) s’6tait d6ja signal^ a 
l’attention des arabisants par ses travaux sur l’arabe dialectal marocain. En 1931, il 
publiait a F(*s un recueil de Proverbes inedits des vieilles femmes marocaines (1). Au 
VHP Congrfes de l’lnstitut des 11 autos- Etudes Marocaines (avril 1933), il a donnd 
une communication sur l’6tymologie classique de divers mots marocains ; et, dans 
la notice biographique ins6ree au d6but d , Al-Muqla(af(2), l auteur annonce son 
intention de publier un travail sur ce sujet. 

' Dans son recueil de proverbes, Si A. S. n’avait pas h6sit6, « pour en rendre la 
lecture plus agr6able », & ins6rer des passages du Coran ou encore des fiadit-s dont 

(1) Voir un compte-rendu de cet ouvrage par L. Brunot in Hespfirii i, 1932, t. XIV, pp. 104-108. 

(2) P. 4, I. 3 5. — 11 est curieux de voir comment, depuis AI-Kisa'i (m. vers 800), tous les 
philologues arabes persistent a ne s'intdresser 5 la dialectologie que sous l'angle des « Fautes de 
langage commises par les gens du peuple » [lahn al- l 2 amma ). 
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le sens correspondait au proverbe cit6. Aujourd'hui, c’est un recueil de hadii- s qu’il 
publie, classes par ordre alphab6tique. Quelles sont les id6es directrices qui ont 
pr6sid6 a leur choix ? L’auteur l’expose en detail dans son Introduction : 

1° Donner des maximes a valeur morale qui, une fois fix6es dans la m6moire 
des fiddles, les porteront a en mettre les pr6ceptes en pratique. 

2° Publier les hadit-s qui confirment des coutumes actuelles, afin que ceux qui 
les pratiquent, les pratiquent avec intention religieuse ( nit/ya ) et qu’elles deviennent 
ainsi des pratiques pieuses susceptibles de rapprocher de Dieu. 

3° Publier les hadit-s qui condamnent un certain nombre de coutumes actuelles, 
afin de fournir des arguments a leurs detracteurs et pour qu'on puisse s’en ^carter en 
toute connaissance de cause. 

4° Publier les hadit-s dans lesquels le Prophete a pr^dit des innovations ou des 
6vdnements qui se sont effectivement produits. La realisation de ces predictions 
montre l’authenticite des hadit-s ou elles sont formuldes et fortifie la croyanee dans 
l’authenticite des autres. 

5° Indiquer la valeur relative des hadit-s les plus couramment connus actuel- 
lement au Maroc, valeur qui depend du plus ou moins grand degre de confiance que 
Ton peut accorder a ceux qui les ont rapportes. L'auteur se borne k citer des hadit-s 
« authentiques » (sahib) ou « bons » ( liasan ) ; ce n'est qu’exceptionnellement qu’il a 
ins6r6 quelques hadit-s « faibles » (da'if) (1). 

Cet ouvrage s’adresse done tout specialement aux compatriotes musulmans de 
l’auteur. Les arabisants y trouveront, pour leur part, l’origine lointaine de bien des 
mots ou locutions incorpor6s aujourd’hui dans le langage vulgaire. Les sociologues 
auront int4r6t k le depouiller ; ils y decouvriront l’origine islamique classique de 
beaucoup de pratiques et de croyances qu’ils n’ont que trop tendance a considkrer 
comma sp^cifiquement marocaines, qu’il s’agisse des milieux arabes ou des milieux 
berb&res. 

Georges S. Colin. 

E. L^vi-Provenqal, Un document sur la vie urbaine et les corps de metiers a 
Seville au debut du XII' sitcle : Le traitd d’Ibn ‘ Abdun ( Journal Asiatique, avril- 
juin 1934). 

M. L6vi-Provenqal qui s’attache, avec le succks que Ton connait, a l’6tude de 
l’histoire et de la civilisation de l'Espagne musulmane, publie dans le dernier 
numkro du Journal Asiatique (avril-juin 1934) un document plein d’int6r6t sur la 
vie urbaine et les corps de metiers a Seville au d6but du XI I e siecle. 

II s’agit en l’espkce d’un manuel de hisba, appartenant a un genre de literature 
connu aussi bien dans l’Orient que dans l’Occident musulmans, relatif aux devoirs 
et aux charges du magistrat si caract6ristique de la civilisation urbaine des musui- 

(1) Sur ces termes techniques, dont l’dtude constitue une partie importante de la science des 
hadit-s, cf. W. Mar^ais, Le Taqrib de En-Namawi (Paris, 1902, extr. du Journal Asiatique). 
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mans, le mubtasib. En rdalite, l’auteur n’a eu nullement l’intention, en redigcant 
son traite, de donner une description de la vie artisanale de sa cite. Son but est plus 
noble et plus religieux; il veut critiquer les moeurs relachees de son epoque et 
ramener ses concitoyens a l’observance des prescriptions sociales du Coran et de 
la Sunna. 

II est heureux qu’il n’ait pu viser ce but louable sans faire une revue assez 
detailiee des corps de metiers et sans deborder du cadre ordinaire d'un manuel de 
biuba, s’interessant alors aux institutions municipales et meme k certaines magis- 
trates, com me eelle du cadi par exemple. 

Grace a cela nous pouvons nous representer ce qu’etait la vie urbaine a Seville 
au Moyen-Age, du moins dans le domaine le plus important. Quand, par surcroit, 
le reflet de cette vie urbaine eclaire encore les souks marocains de nos jours, on 
prend plus d’interet k la lecture du traite d’Ibn ‘Abdun. 

Lecture difficile, ardue. L’auteur n'est pas toujours bien clair, et il emploie une 
langue qui n’etait deja plus a cette lointaine epoque la langue de l'Orient. A ces 
difficulty de lecture dues k l'auteur, s’ajoutent celles qui sont dues au sujet traits, 
c’est-a-dire aux techniques, et par consequent au vocabulaire technique trks parti- 
culier de l’Espagne qui se rencontre k chaque ligne. 

Pour faciliter la lecture du traite d’Ibn ‘Abdun, M. Ldvi-Provengal a 6tabli un 
glossaire fort utile. On remarquera a ce propos, le parti que Ton a tirA des ouvrages 
capitaux pour l’etude de la langue arabe du Moyen-Age espagnol : le Vocabulista et 
le lexique de Pedro de Alcala. Pour le linguiste, le lexicographe, plus encore, le 
glossaire dont il est question ici est pr6cieux. 

Dans l’etude que M. L6vi-ProvenqaI donne comme introduction, on ne trouve 
pas que des references bibliographiques d’editeur de textes. L’historien de VE&pagne 
musulmane au X e siecle, plus soucieux encore des institutions et de la vie sociale 
que des chronologies et des dynasties, met en relief les institutions importantes que 
l’auteur, comme la plupart de ses contemporains et coreligionnaires, place sur le 
m6me plan que les coutumes ou les traditions les plus secondaires. 

Apr&s cette vue gen6rale sur le traits d’Ibn ‘Abdun, et avec l’aide du glossaire, 
il est plus ais6 de s’attaquer au texte arabe. 

A propos de cet ouvrage, il convient de rappeler qu’en 1931, MM. G. S. Colin 
et E. Levi-Provenqal ont AditA un autre traite du m6me genre, du a un habitant de 
Malaga qui vivait probablement au XIII® stecle : Un manuel hispanique de bisba, 
traitA d’ABu ‘Abd Allah as-Sakati de Malaga, sur la surveillance des corporations 
et la repression des fraudes en Espagne musulmane. Le manuel de Sakati se can- 
tonne plus etroitement dans le domaine corporatif ; il semble aussi plus riche que 
celui d’Ibn ‘Abdun dans ce domaine. Les 6diteurs ont 6tabli pour l’ouvrage un 
glossaire 6minemment utile et ont donne une introduction et des notes linguistiques 
qui sont une bonne contribution a l’etude de la langue arabe d’Espagne au 
XII® siecle. 

C’est grace a des travaux de ce genre, portant sur des points precis, sur des 
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details caractdrisliques de la vie urbaine, que nous pourrons avoir sur la society 
musulmane de l’Espagne mddievale des notions exactes. Ce sont la des documents 
de valeur, car ce n’est qu’avec ceux de ce genre qu’il est permis de retracer la vie 
des epoques r6volues et laire vraiment oeuvre d’historien. 

L. Brunot. 


Feghali (Ms r Michel), Textes libanais (en arabe oriental) avec glossaire. 
Adrien Maisonneuve. Paris, 1933. 

Ms r Feghali, professeur a l’Ecole nationale des langues orientales vivantes de 
Paris et a la Facultd des Lettres de Paris a rassemble, en une brochure d’une cen- 
taine de pages, dix-neuf textes extraits dun ouvrage, Textes libanais, dont la publi- 
cation se trouve retardfe. 

Les textes publics sont d6pourvus de tout appareil scientifique. Ils sont Merits 
en caracteres arabes sans transcription, sans notes, sans commentaires. C’est un 
recueil qui ne veut servir que comme mature d’dtude aux Aleves. Un glossaire 
important donne la traduction des vocables et des expressions qui pourraient pre- 
senter quelques difficulty. 

Les linguistes se fdliciteront de la publication de ces textes qui, avec ceux qui 
ont paru d6ja, du meme auteur, dans le Journal Asiatique (janvier-mars 1927) 
competent les travaux que l’on doit <t Ms r Feghali sur les parlers du Liban. 

L. Brunot. 


Tomas Garcia Figueras, Cuentos de Yeha (Jerez de la Frontera, 1934). 

Le commandant Tomas Garcia Figueras vient de publier en es'pagnol, dans un 
magnifique volume, tous les contes, ldgendes, bons mots, etc., dont Jeha est le hdros 
ou l’auteur, dans l’esprit populaire des orientaux et des maghr^bins. 

L’auteur n’est pas un inconnu au Maroc. Pendant de longues ann6es il a 
s^journd a Tanger et dans la zone d’influence espagnole ; souvent il est venu dans la 
zone du protectorat (rancais et toujours il a maintenu des relations cordiales avec 
les orientalistes de cette zone. Connaissant l’arabe et les gens qui parlent l’arabe au 
Maroc, tr&s averti des questions musulmanes, le commandant Figueras 6iait en 
bonne position pour constituer le recueil qu’il presente au public en 1934. 

Cet ouvrage vient a son heure. Henri Basset, dans son Essai sur la litterature 
des Berberes (Alger, 1920) signalait, p. 172 : « Les aventures de Si Djeha n’ont pas 
encore dtd recueillies systdmatiquement dans l’Afrique du Nord. Quelques-unes des 
anecdotes les plus connues en region de langue arabe ont dtd traduites dans divers 
volumes publics sur l’Algdrie au milieu du XIX® sifecle... ; on en trouve plusieurs 
dans presque chaque manuel d’arabe parld. Le total ne laisse pas d’etre assez consi- 
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derable, mais tres disperse ». On dirait que Cuentos de Yeha veut r^pondre au 
vneu latent de H. Basset ; il est aussi exhaustif que possible. On y trouve done, dans 
un ordre qui n’est pas arbitraire, a peu pres tous les contes de Jeha, sauf ceux qui 
ne peuvent braver l’honn6tet6. 

Jeha n’est pas spdcifiquement marocain, malgr6 les pretentions amusantes de 
certains Marocains. M. Figueras, dans sa preface, explique longuement jusqu’ou il 
est permis de remonter dans l’histoire pour trouver une origine plausible quoi- 
qu’obscure du bouffon e^lfebre que connait tout l’Orient, meme chr£tien, toute 
l’Afrique du Nord et meme la Sicile et l’ltalie. Jeha devrait sa popularity a la puis- 
sance des Turcs qui l’avaient fait connaitre aux peuples soumis par eux. 

Comme on s’y attend, Jeha 6gyptien et Jeha marocain n’ont pas toujours les 
memes caractfcres. Chaque peuple habille le bouffon a sa fa«;on et lui attribue des 
facades ou des bons mots qui sont dans le gout de ce peuple. Et comme on ne prete 
qu’aux riches, Jeha devient le h4ros presque n6cessaire de toute histoire hilarante. 

L’ombre de Jeha cependant ne s’ytend pas sur des personnages bouffons et gro- 
tesques comme celui de la literature populaire. Les Brouzi, les Sellam, les Aicha 
Laabo, pour ne parler que de ceux du Maroc citadin, continuent a etre connus k 
c6t6 de lui. Mais ils ont un caract&re local et trfes particulier : ils sont les h£ros de 
contes d6termin6s, ils sont fig^s, ils sont morts ; on ne forge plus pour eux des anec- 
dotes et quand on ne sait pas quel nom donner au personnage d'un conte comique, 
on ne va pas chercber le leur. C’est Jeha, plus universel et plus vivant, Jeha qu’un 
Marocain ne serait pas ytonnd de rencontrer en chair et en os un jour devant lui, 
qui domine toutes les consciences d&s qu'il s’agit de drftleries. 

C'est pourquoi M. Figueras a eu une heureuse id£e en recueillant les contes 
relatifs & Jeha plutbt que ceux qui concernent d'autres bouffons arabes et de recueillir 
tous ces contes, qu’ils fussent orientaux ou maghr6bins. D6sormais, on nepourra 
plus parler de Jeha sans se rapporter k la prdcieuse compilation de M. Figueras qui 
comporte le nombre impressionnant de quatre cent soixante et un articles. 

L’auteur se defend de toute pretention philologique ou folklorique. Il a eu soin 
cependant, et heureusement pour le lecteur, de donner a la fin de l’ouvrage des 
notes substantielles bien que braves sur chacun des contes. Les references bibliogra- 
phiques nombreuses qu’on y trouve guideront le lecteur dans les recherches folklo- 
riques qui peuvent l’interesser. 

Par ailleurs, M. Figueras donne comme but a sa publication le desir de faire 
mieux connaitre lAme marocaine, afin que les Europeens plus instruits de la men- 
talite de ceux aupr£s de qui ils vivent ici, puissent les estimer et trouver des terrains 
d’entente in'ellectuelle et morale entre les deux races. Rien n’est plus juste : quand 
on sait rire des memes plaisanteries que 1’on connait de part et d’autre, on est plus 
apte a se comprendre mutuellement et a vivre cordialement avec ses associ6s. Ce 
n’est pas en buvant cer^monieusement des verres de th6 avec les Marocains et en 
gebangeant avqc eux des id^es g6n6fajes sur le temps qu’il fait, |es bienlaits des 
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constructeurs de routes et de lignes t61^phoniques, ou les avantages culturels de la 
science, que le « contact » vrai est possible. Le vrai contact doit etre gai, parce que 
le Marocain — et nous lui ressemblons en cela sans nous en douter — attache de 
l’importance a ce que l’ambiance psychologique des relations entre humains soit 
faite de sympathie et de gaiet£. A ce prix seulement, pense-t-il, il peut r6sulter du 
bien de ces relations. 

L’ouvrage de M. Figueras est illustr6 de trente-six gravures sur bois et de trois 
lithographies de M. Miciano, artiste espagnol de grand talent qui comprend — qui 
sent, pour mieux dire — Fame orientale et maghrebine avec beaucoup d’acuite. Ces 
illustrations competent tr&s agrdablement une presentation typographique de tr&s 
bon gout qui fait honneur a l’£diteur. 


L. Brunot. 
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LES CONDITIONS GfiOGRAPHFOUES DU DfiVELOPPEMENT 
DE FES 


On no pout so defendre, on arrivant a Fes, d’une emotion tres pnrticu- 
liere oil quclquo inquietude so mCle a l’ardente curiosite. La vision de Loti, 
la meditation de Chevrillon, les themes du tourisme subjectiviste qui ont 
trouve au Maroc une terre de predilection, substituent a la sensation per- 
sonnelle le jeu de la memoire livresque et des images empruntees. Le moins 
informe des visiteurs repete a 1’avance le couplet d’usage de m6me qu’il 
reconnait le point oil l’arrfite son cicerone, au borj sud ou aux tombeaux 
des Merinides. II est permis, dans ces conditions, d’apprehender la decep- 
tion quo produisent souvent les lieux trop celebres. 

F6s lie de?oit, ni quand un premier coup d’oeil la saisit dans son ensem- 
ble, ni surtout quand on Ini consacre ces nouvelles et longues visites sans 
lesquelles aucune intimite n’est possible. Fes en effet continue a baigner 
dans une atmosphere un peu mysterieuse qui maiutient son prestige et 
sa force d’attraction. La Medina n’a pas beaucoup change depuis le temps 
oil la politique makhzen maintenait le pays dans un savant isolement, 
surveillait les diplomates arrivant par « la route des Ambassades ». Les 
Europeens ont bien pu faire ouvrir les portes de Fes mais non point gagner 
son coeur : cette ville, xenophobe et fermee, est vraiment Tame de 1’ Islam 
marocain et, dans la trouble incertitude des heures que nous vivons, son 
crepuscule pourrait etre une aurore. 

Ces preoccupations de psychologic collective ne tiennent pas d’habitude 
une grande place dans les etudes de geographic urbaine. 11 ne semble pas 
que M. G. Hardy, malgre la puissance du verbe, de l’exemple personnel et 
des faits positifs, ait suscite beaucoup de disciples. Cependant, en presence 
d’une ville comme Fes, on ne saurait, aussi facilement que dans nos villes 
modernes d’Europc, laisser tout a fait de cote le point de vue en quelque 
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sorte spiritual. Approchez-vous de cette boutique a auvent de la Qissaria 
recueillie comme un temple, a cote des souqs grouillants ; essayez d’acheter 
une piece d’etoffe. Le grave marchand commence par deposer avec une 
pieuse lenteur un livre venerable ; son air de componction et sa courtoisie 
l’aideront a vous vendre sa marchandise au double de sa valeur, apres 
quoi peut-etre fermera-t-il sa boutique pour aller prier a la mosquee ou 
faire quelque conference a Qaraouiyine, car cet artificieux commergant 
est aussi un devot et savant professeur. 

De tels tableaux ne se voient plus et ne se coiKjoivent pas dans notre 
Europe transformee sous le double signe du materialisme economique et de 
la specialisation. C’est un exemple de la necessity qui s’impose d’apporter 
quelque correctif aux methodes europeennes de geographic humaine avant 
de les appliquer aux probtemes de societes differentes. Si l’on ignore que 
F£s est encore une force du passe, un anachronisme vivant et adapte au 
monde marocain, on risque fort de ne pas plus comprendre ses chances 
futures que sa prosperity d’hier. Dans sa vitality, sa fonction de metropole 
religieuse, intellectuelle et politique a toujours fortement influence son 
importance economique, toutes ces formes exterieures et materielles d’acti- 
vite qui sont plus particulierement du domaine de la geographic. Ce pheno- 
myne, yclatant hier, sera-t-il aussi reel demain, c’est la grande inconnue 
de l’heure actuelle. 

Le rappel de ces rapports n’est pas une excuse pour confondre les dis- 
ciplines scientifiques dans la recherche et l’analyse des causes. « Ne sutor 
ultra crepidam ». Mais la meilleure chance de ne pas empieter sur le voisin 
est la connaissance, aussi precise que possible, de ses propres limites. Dans 
le developpement de Fys, dans le prestige qui attire de lointains clients aux 
souqs groupys autour du sanctuaire de Moulay Idris, il y eut des l’origine, 
il n’a cesse d’y avoir des causes historiques, inseparables de la loi mfime de 
1’evolution de l’Etat marocain. De m^me une part tres large doit 6tre faite 
aux qualites des hommes que les circonstances ont rassembles dans la 
fondation d’ Idris II : la brusque interposition d’une veritable aristocratie, 
representant la civilisation la plus affinee de son temps, au milieu de tribus 
encore tres en retard dans revolution, n’a cesse d’avoir de graves effets. 

Ces remarques preliminaires, dont la brievete ne doit pas dissimuler 
la valeur essentielle, sont indispensables. En limitant cette etude sur le 
developpement de Fes a I’analyse des conditions geographiques, il importe 
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de ne pas ignorer les autres causes et de ne pas paraitre ramener la vie 
d’une grande ville a un determinisme rigide que l’existence de Fes contrdit 
absolument. 

Le developpement de Fes, comme de toute grande ville, est lie a trois 
series de conditions geographiques dont la precision et la permanence 
decroissent au fur et a mesure de leur extension dans l’espace. Les unes 
sont strictement locales et s’imposent a l’observation ; d’autres, regionales 
out des limites moins assurees. Les autres enfin, beaucoup plus generates 
debordent largement le tcrritoire marocain. 


I. — Les conditions locales 


L’existence d’une ville represente d’abord une occupation, par des habi- 
tations humaines plus ou moins denses, d’une parcelle du sol. De cet empla- 
cement, variable par l’etendue, par la topographic, !a nature des roches, 
par les aspects dus au climat, a l’eau, a la vegetation, la ville re?oit sa per- 
sonnalite physique dont le voyageur conserve l’image visuelle. Tout l’effort 
humain d’amenagement est lui-meme fortement influence par ces condi- 
tions naturelles que Ton voit parfois se reliefer jusque dans la couleur de 
la ville. 

Ces phenontenes se verifient parfaitement a Fes. Pour admirer l’originale 
beaute de son site, il faut le contempler de I’une des saillies que forme le 
bord decoupe de la terrasse naturelle du nord. Le pullulement des maisons 
blanches ou legerement jauniltres apparait blotti dans une vaste conque 
irrjgnlidre que l’oued Fes, aide de quelques ravins, a creuseedansle plateau. 
Oliviers et jardins lui composent un splendide ecrin dont le velours troue 
egalement d’une large tache verte la blancheur de la ville : ce sont les beaux 
jardins de Bou Jeloud et de Bab el Iriadid qui separent les deux agglomera- 
tions indigenes, Fes Bali, le plus vieux Fes, et Fes Jdid, la creation meri- 
nide. 

Un examen plus attentif, aide de la carte, accuse l’importance du sillon, 
ouvert a travers la mediua par l’oued F&s: sur le versant de gauche, le 
plus developpe, devalent vers le thalweg les quartiers du Talaa, de Lemtyine, 
de Qarouiyine ; sur le versant de droite, l’Adoua, le « Quartier » par excel- 
lence dont la mosquee des Andalous precise l’origine, a des airs de faubourg. 
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Le sous-sol est constitue par line superposition tie couches sedimen- 
taires inegalement resistantes : a la base les assises epaisses des argiles 
helvetiennes, puis des bancs de gres et de conglomerats, puis les calcaires 
lacustres recouverts de travertins. Cette disposition a grandement facilite 
le travail de l’erosion, de meme que le creusement des carrieres d’oii l’on 
a extrait les materiaux pour la construction et la ceramique. Ainsi a pris 
naissance cette topographie aux details capricieusement tourmentes donl 
le mur d’enceinte, oblige d’epouser toutes les irregularites, donne la sensa- 
tion tres nette. 

La succession et l’opposition des saisons, plus nuancees que sur la cote 
ou dans les steppes du Maroc oriental, renouvellent les charmes du site. 
Les pluies et le printemps creent un fouillis de verdure et de fleurs, mais 
I’or de 1’automne fait ressortir 1’elegante silhouette des peupliers alignes 
le long des grands canaux d’irrigation. L’impression d’ensemble n’est peut- 
fitre jamais aussi saisissante qu’a la fin de fete : la plaine et les basses 
pentes, depouillees de toute vegetation, sont d’une teinte uniformement 
fauve qui fait ressortir le charme et la fraicheur des jardins brusquement 
limites a la plus haute seguia. On se represente l’enchantement des Saha- 
riens qui, apr&s les monies horizons du Desert et les apres paysages de 
1’Atlas, arrivaient en presence de la ville. 

Tout s’unit pour faire de ce site de Fes quelque chose de rare au Maroc : 
variete harmonieusement nuancee au lieu des contrastes massifs, coin 
d’humanisation souriante, dans la rudesse d’un monde primitif, grace 
toute mediterraneenne mais relevee par des lignes vigoureuses. Au nord.le 
Zalagh dresse sa muraille blanche et nue au-dessus des pentes argileuses 
piquetees d’oliviers et laisse apercevoir les cretes du Rif ; du cote oppose 
la barre horizontal du plateau de Sefrou limite le Sais;vers le sud-est, 
bien au-dela de la vallee du Sebou les hautes chaines du Moyen Atlas 
dressent leurs cimes que leur casque de neige semble, par les beaux jours 
d’hiver, faire toutes proches. 

Ce magnifique panorama merite d’etre rappele parce que tous ces 
traits gracieux ou imposants qu’on admire ont aussi leur valeur pratique 
qui a influence le developpement de Fes. 

Les innombrables carrieres, encore a vif ou habillees de vegetation, 
temoignent de la facilite qu’ont eue les Fasis pour trouver sur place les 
materiaux necessaires a la construction de leurs maisons. Les calcaires 
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lacustrcs donncnt dcs moellons suflisamment solidcs et pourtant facilcs a 
travailler. La technique du pise, qui se contente de peu, dispose d’elements 
de choix. Les ca lea ires massifs alimentent depuis des siecles les fours a 
chaux. Les argiles helvetiennes sont une reserve inepuisable pour les briques 
crues ou cuites et pour les carreaux de terre. Fes est la ville par excellence 
de 1’art des zelliges et du decor sur platre : les traditions de l’art liispano- 
mauresque, la richesse de la bourgeoisie, la concentration d’artisans-artWtes 
cn sont les causes principales. II faut aussi tenir compte de l’abondance et 
du bon marche des matieres premieres. Les terrains permo-triasiques oil 
l’abondance du gypse est un element caracteristique prennent a proximite 
de Fes, soit a l’oued Mellah Ai'cha Mgoutaya, soit dans l’oued Leben, une 
extension considerable. 

Les environs immediats de Fes, plaines dc cultures ou collines d’olivet- 
tes, ne fourniraient guere de bois d’ceuvre ou de bois de charpente. Mais 
les forets du Moyen Atlas ne sont pas tres eloignees et depuis des siecles 
les buclierons berberes dirigent vers la grande ville leurs madriers brin- 
quebalant sur des theories d’anes, de mulets et de cliameaux. Le bois de 
cedre, malgre ses graves defauls, a ete apprecie parce qu’il est imputres- 
cible et il donne aux appartements leur odeur sui generis. 

Dans un pays oil 1’insuHisance des voies de communication et des 
moyens de transport rend tres vite prohibits le deplacement des produits 
lourds, la concentration des materiaux de construction etait un facteur 
des plus favorables. II s’est surtout revele a l’usage. I)£s l’origine m6me de la 
ville s’est manifeste l’avantage essentiel du site, l’abondance de i’eau. 
C’est mfime la raison fondamentale qui a decide de la fondation de Fes. 
Ainsi, du moins le raconte l’auteur du Roudh el Qirlas, considere commc. le 
plus qualifie pour l’histoire de la ville. II est vrai qu’un temoignage poste- 
rieur de plusieurs siecles aux evenements, est une faible garantie pour les 
methodes de la critique europeenne. A l’epoque d’Idris II, une riviere 
aussi remarquable que l’oued Fes, dans un pays de population assez dense 
comme le prouve l’activite des premiers Idrisides, avait deja vraisembla- 
blement attire des groupements humains. On n’arrive m6me pas a etre 
fixe sur l’origine exacte du nom de F&s ni a savoir si la ville a tire son 110 m 
de la riviere ou lui a domic le sien. 

Quoi qu’il en soit de l’exactitude historique de la fondation, il existe 
entre la riviere et la ville des rapports dont on ne saurait exagerer l’impor- 
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tance. Fes doit a la riviere son site general, sa pliysionomie d’ensemble 
et ses traits de detail ; elle lui doit avant tout l’eau indispensable pour les 
besoins physiologiques d’une population nombreuse et capable de suffire a 
des raffinements moins necessaires. En effet, l’oued Fes, pi r son regime 
comme par ses autres caracteres physiques, combine les avantages les plus 
divers. 

Si Ton tient compte des conditions generates du climal mediterraneen 
et de la faible longueur de son cours, l’oued Fes a un debit considerable 
que pourraient lui envier de nombreux fleuves de l’Afriquc du nord. Ce 
debit presente en outre une Constance qui est, dans un pays mediterraneen, 
un plienomene tout a fait exceptionnel. Pour ce resultat, la structure de la 
region et la nature des roches ont additionne leurs effets. 

La plaine du Sais est une cuvette qui determine une remarquable 
convergence des eaux. Brusquement limitee au nord parla ride prerifaine 
du Zalarh et du Trhat, elle se releve plus doucement au Sud oil elle vient 
buter contre le rebord du Moyen Atlas tabulaire. Cette dissymetrje accu- 
mule les eaux dans le sillon E-0 qui souligne le front extreme des rides 
prerifaines. Mais on sait qu’une flexure a abaisse le compartiment oriental 
de l’ancien lac pliocene, mettant le Sais en contrebas de la haute plaine de 
Meknes. D’autre part 1’ erosion profonde du Guigou-Sebou a encore abaisse 
le niveau de base a I’Est: ainsi le drainage du Sais s’est trouve oriente vers 
l’Est. 

De ce drainage, I’oued Fes est le collecteur principal. II recueille les 
eaux d’une region que le regime des precipitations et les proprjetes hydro- 
logiques des pays calcaires font une des plus avantagees du Maroc. Sur 
les hauts plateaux du Sud inclines vers le Sais, les precipitations depassent 
700 mm. Les eaux infiltrees dans les calcaires soutiennent le debit des 
sources dont profite finalement I’oued Fes, garanti contre les defauts du 
ruissellement : ainsi s'expliquent 1’abondance et la regularity relative de 
cette petite riviere dont le debit oscille autour de 4 metres-cubes seconde. 
On calcule, compte tenu des besoins publics, que chaque Fasi dispose 
journellement d’environ 1300 litres: il n’est guere de capitale civilisee 
dont les habitants soient aussi privilegies. 

La topographic du site urbain, en rapport avec le stade de creusement 
de la riviere, renforce les avantages de cette richesse en eau en la mettant 
plus aisement a la disposition des habitants. Quand on lit dans Leon l’Afri- 
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caiu la description de Fes au debut du x\u e siecle, oil admire l’urbanisme 
de cette ville qui lui donnait alors une reelle superiorite sur les grandes 
cites d’Europe. C’est que 1’etablissement d’une double canalisation d’eau 
passant dans les maisons avait ete relativement facile. 

Le reseau hydrographique qui s’est etabli sur l’emplacement de l’an- 
cien lac de Mekn^s affecte par des mouvements tres recents, est naturelle- 
ment jeune. Le cours de l’oued F6s, malgre sa faible longueur, se divise 
en trois sections tres nettes. En aval de Fes la rivi&re, rejoignant le Sebou 
dans la plaine deblayee par celui-ci, a facilement regularise son prolil. En 
amont, le creusement lie commence qu’a entamer la surface des calcaires 
lacustres : la pente est si faible que cette partie du Sals etait un immense 
marecage; les Travaux publics ont dd la drainer en faisant de la riviere 
un canal artificiel. Dans le raccord entre ces deux sections, l’activite de 
1’ erosion determine un prolil longitudinal trds tendu et un profil transversal 
tr6s aigu : c’est dans cette partie que s’est installe le plus vieux Fes, F6s 
Bali, en remontant progressivement du thalweg sur les deux versants. 

On coiiQoit les avantages pratiques de cette topographie (1). 

II a sufli de barrer la riviere en amont, c’est-a-dire a l’Ouest de la Medina, 
pour la deriver plus ou moins completement ; la forte pente du thalweg 
et celle des versants permit ensuite de subdiviser le courant principal en 
autant de canaux secondaires qu’il fut necessaire pour le service des etablis- 
sements publics et des maisons particuli&res. De la m&me fagon, on a pu 
doubler la canalisation d’eau pure par une canalisation evacuant les eaux 
pollutes. Le tout, continuant a descendre, vient rejoindre dans la partie 
basse de la ville ou legtrement en aval le thalweg dont un ancien meandre 
au sud de la ville constitue l’oued Zitoun. Cette circulation d’eau est tantot 
a del ouvert, tantot cachee sous les maisons, s’effectuant alors dans d’inge- 
nieux petits drains qui ont contribue a faire la prosperite de l’industrie 
de la poterie. L’ ensemble de ces canalisations constitue un reseau tres 
complexe oil nos ingenieurs, prives d’un plan detaille, auraient eu de la 
peine a se retrouver : mais les agents indigenes se transmettent oralement 
de generation en generation le secret et ne se trompent gutre quand un 
accident neccssite une reparation. 

(1) Ces fneilit£s se sont parfois retourn^s eontrc la ville. La tradition rapporte que lora de 
plusieurs sieges de F6s, les ennemis out trioinpli^ en provoqiiant 1’ass^elieinent ou l’inondation 
par un barrage de la riviere. « I,e gouverneur de K6s, noinind par les l)il&'ites, voulant punir les 
r^ voltes (le la ville, leur suppriina l’eau <le la rivifcre » (K. -/aiani, trad. IIoudas, rectified par 
M. Liivi-PitovENCAi., in Les llislorktis lies Chorfa, p. 177). 
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Les Fasis son I, ti es tiers de leur eau qu’ils considerent comine leur pro- 
priete absolue : c’cst un luxe dont its aimeiit se parer, precisement au mo- 
ment dcs grandes secheresses, en la gaspillant. Cette pretention a ia pos- 
session integrate de l’oued Fes n’a pas ete sans susciter diverses diflicuitcs 
depuis le Protectorat et l’installation de colons dans le Sals. 

Ainsi, visible ou invisible, l’eau court partout a Fes et on ne cesse de 
l’entendre. Cette chanson de l’eau, si rare dans le Maroc des plaines, n’est 
pas seulement un accompagnement pour bercer les douces somnolences; 
elle est le principe menu* de la vie de la grande ville. Sa gaite communica- 
tive exprime les devoirs accomplis et les besoins satisfaits. Les hommes 
alteres ont etanche leur soif ; les immondices ont ete cmportes ; dans les 
riyads, les (leurs ont plus d’eclal, les arbres plus de seve. La magicienne a 
accepte d’etre esclave et, apres lesna'ourasruisselantcsde perles dans les 
jardins ensoleilles, elle fait tourner les meules au fond de caves obscures. 
Les auteurs arabes lorsqu’ils veulent decrire la richesse de Fes, etablissent 
complaisamment, apres la liste des bains publics, le nombre des moiilins a 
ble, des moulins a huile, De nos jours il a ete possible, avec des turbines, 
de tirer un meilleur parti de l’energie hydraulique ; meme avant le Protec- 
torat et l’usine elcctrique, la « Makina » construite sous Moulay Hassan, 
fut une preuve de cctte richesse infiniment souple que represente l’Oued Fes. 

Cette creation continue de la ville par la riviere est la loi m6me du deve- 
loppement de Fes. II importe de rioter que l’extension mt'me de l’agglome- 
ration s’est ordonnee par rapport au cours de la vallee. Les quartiers les 
plus anciens sont les plus bas. Les maisons ont progressivcment remonte 
a la fois les versants et le thalweg. Fes Jdid, la creation merinide du xiii c 
si^cle, fut etablie a la limite de l’erosion regressive. De nos jours, la ville 
europeenne s’est develop pee dans la zone tout a fait plate, evitant seule- 
ment la partie la plus marecageuse oil se trouve cependant la gare. Ainsi 
la croissance de F^es s’est faite en direction de l’Ouest suivant la loi generale 
qu’on a cru discerner; mais cette extension est en rapport avec une cause 
plus rationnelle, 1’attraction des terrains plats et decouverts beneficiant 
cependant de la proximite de l’oued. 
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II. — LES CONDITIONS REGIONALES 

L’oued Fes qui explique les avantages les plus essentiels du site de la 
ville lie se comprend lui-meme, coniine on l’a vu, quo par la structure de 
la region. Ainsi les conditions locales sont inseparables des conditions 
regionales. Inversement, ou pourrait dire que Fes, adoptee comme capitate 
par les fondateurs du premier Etat marocain musulman, exerya ties vile 
une attraction assez forte pour depasser son cadre nature!; mais cettc 
attraction n’a pu avoir une telle continuity, en depit des catastrophes 
politiques et des chutes de dynasties, que parce qu’elle etait appuyee sur 
une realite geographique immediate. Les avantages du site d’une part, 
le prestige rayonnant au loin d’autre part, prennent tout leur sens si Ton 
considere que F'es est un centre regional et le centre d’une region excep- 
tionnellement riche. 

Le berceau de l’Etat idriside presente des ressemblances assez curieu- 
ses avec le berceau de l’Etat capetien, loute reserve faite sur le linalisme 
vers lequel glissent les comparaisons de ce genre. Grand lleuve de plaine 
comme la Seine, le Scbou traverse aussi dans son cours moyen une cuvette 
tectonique qui a oriente tout le reseau hydrographique. En amont de son 
confluent avec l’oued Fes, le Sebou, 6chappe a la gorge entaillee dans le 
Moyen Atlas, obyit lui-m^me a cette convergence qu’il a aceentuee par 
l’activite de son creusement dans les marnes tend res. De m£mc qu’il a 
attire vers Test le drainage du Sais par l’oued Fys, il attire a l’Ouest le 
drainage du couloir de Taza par Foued Innaouen et l’Oued Leben compiyte 
ce systyme. A l’Ouest, aueun obstacle lie separe l’oued Fes de l’oued Nja 
detourne evidemment par le creusement recent de l’oued Mikkes. 

Cette merveilleuse region avail, bien avail t Idris, attire et fixe les 
hommes, leur facilitant la culture et la vie sedentaire. L’eau, le climat, le 
sol, le relief, tons les facleurs naturels sont favorables. Les precipitations 
abondantes de la saison des pluies permettent de donner aux cultures 
d’hiver autant d’espace qu’il esl necessaire. L’abondance des eaux courantes 
permet d’irriguer largement les cultures riches de printemps et d’ete. Le 
soleil sucre les fruits d’autant plus qu’un relief inodere multiplie les exposi- 
tions favorables. Les roches d’aptitudes diverses, calcaires, gres, argiles, 
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se superposent ou se rapprochent; depuis des milliers de printemps les 
herbes decomp osees ont accumule un humus epais que la culture discon- 
tinue des indigenes n’a pas appauvri. La richesse agricole de la grande 
banlieue de Fes n’a d’egale que sa diversite. Les pentes des massifs preri- 
fains rivalisent avec la plaine du Sals. La region des Lemta oil altcrnent 
olivettes, cereales et vergers, est un pays beni. 

Cette production, abondante et variee, intervient de plusieurs famous 
dans le developpement de Fes. EUe alimente la grande ville ; elle approvi- 
sionne ses industries en matieres premieres; elle augmente les revenus des 
citadins proprietaires. 

Une ville dont la population est depuis longtemps d’une centaine de 
milliers d’habitants est un « ventre » exigeant a nourrir ; a cet egard, les 
rapports entre elle et sa banlieue sont multiformes. L’alimentation d’une 
population agglomeree pose un probleme mais en facilite aussi la solution ; 
car la region voisine, ayant un 6coulement assure de sa production agricole, 
s’y consacre avec z&le. Au premier rang viennent done les cultures alimen- 
taires. 

Le Sai's est, par excellence, le domaine des cereales essentielles, ble et 
orge, auxquelles s’ajoutent les legumineuscs d’hiver et de grande culture, 
f6ves, lentilles, pois chiches. Le mais ne donne de bons resultats qu’en 
« bled seguia » dont la plaine alluviale du Sebou est un excellent type. 
L’irrigation donne aux terres des Ouled el-Hajj, de l’Oued un aspect de jar- 
dins, souvent exact d’ailleurs, car les jardins m6mes de F6s seraient tr6s 
insuffisants comme fournisseurs de legumes. On notcra comme un pheno- 
mene expressif, malgre sa faible extension, la culture du riz. La production 
de fruits est considerable et n’est depassee que dans la region de Marra- 
kech ; les agrumes voisinent avec les raisins, les abricots, les figues, les 
grenades, etc. L’arbre essentiel est naturellement l’olivier : les olivettes 
sont une parure de Fes mfime, occupent le pays accidente au Nord, la base 
du plateau du Sud, accompagnent tous les torrents descendant des mon- 
tagnes voisines. 

Quoique le developpement des cultures reduise les parcours necessaires 
a un elevage extensif, la region nourrit un important troupeau capable 
d’approvisionner en viande une population beaucoup plus liombieuse 
encore que celle de Fes. 

Dans 1’ alimentation d’une grande ville, l’origine des denrees n’est .pas 
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la seule difliculte. Ces denrees, il faut les payer. Les fonctions economiques 
qui sont la raison d’etre de la ville, l’aident a s’acquitter et cet echange de 
services tisse entre elle et sa region des liens solides. II convient, ace point 
de vue, d’observer que la vie citadine a Fes n’est pas completement degagee 
des modes d’activite ruraux. Chaque matin, on voit, par les portes, sortir des 
troupeaux, des travailleurs et la louee des journaliers agricoles a Bab 
Fetouh est un spectacle pittoresque. La plupart des bourgeois de Fes pos- 
sedent un domaine a la campagne de sorte que l’approvisionnement de 
la ville en denrees alimentaires prend en partie l’aspect d’une rente qui lui 
est payee par les cultiva tours voisins. Detoutes famous, ces revenus ont pour 
principe les benefices procures par l’industrie ou le commerce. 

Pour le develop pement de sa fonction industrielle, Fes a trouve a proxi- 
mite un certain nombre de matieres premieres. L’eau de l’oued a fait tour- 
ner plusieurs centaines de petits moulins qui broient les grains et les olives 
des environs. Cette production est en grande partie absorbee par la vflle 
et c’est seulement de nos jours que se sont edifiees des minoteries travail- 
lant pour la vente au dehors. 

II n’en est pas de m$me pour le groupe d’industries qui ont pour matiere 
essentielle le cuir. Les bfetes tuees pour nourrir les habitants donnent un 
premier contingent de peaux aux tanneries; la celebrite de celles-ci et 
l’importance du debouche ont crde a F6s un marche dont l’attraction se 
fait sentir tr&s loin dans la montagne. Les tanneurs trouvent aussi facile- 
ment les autres produits dont ils ont besoin. Leur ingeniositd varie et combine 
les categories de tanin. Le sel pour la conservation des peaux est tr&s abon- 
dant dans les terrains rouges et le rocher de sel de Tissa fournit inepuisable- 
ment la charge des anes qui processionnent sur la route de la capitale. Les 
cuirs qui, depuis des sidcles ont fait la reputation universelle du « maro- 
quin », servent a la confection d’objets innombrables en quantite et variete. 
Cette production, exportee tres loin, fut une des bases essentielles de la 
fortune de Fds. 

La soie joue un rflle important dans « l’artiijle de Fes ». L’industrie de 
la soie eut jadis une base regionale : les muriers poussent admirablement 
dans tout le bassin du Sebou et l’elevage du ver a soie eut une heure de 
prosperite. La concurrence etrangirc a ruine la production locale et, depuis 
longtemps, les artisans fasis travaillent avec des fils importes. Les autres 
tissus dont le commerce represente une fonction celebre de Fes sont egale- 
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ment detaches de toute base regionale. On le comp rend plus aisement 
pour les cotonnades que pour les draps de laine, une partie de ceux-ci 
venant d’ailleurs de metiers indigenes. Mais l’activite des tissages citadins 
se trouve comme etouffee entre 1’importation etrangere et l’industrie fa- 
miliale en tribu. On notera cependant la celebrite, aujourd’hui dechue, de 
la confection des coiffures musulmanes surnommees « fez » La prosperity 
de teiies industries s’explique avant tout par la qualite de la main-d’ceuvre 
concentree dans une grande ville riche et n’est qu’indirectement sous la 
dcpendance des conditions geographiques. 

A cote des industries derivees de la production agricole, il en est d’au- 
trcs non moins importantes, qui ont trouve leurs matieres premieres dans 
le sous-sol. La plus remarquable est la ceramique, avec toutes ses branches, 
les unes d’ordre etroitement ulilitaire, les autres ayant contribue, par leur 
caract£re artistique, a la celebrite de Fes. 

La region dont F£s est le centre n’intervient pas seulement dans la vie 
de la ville en fournissant des matieres premieres a ses industries. Sa posi- 
tion a une valeur effective. Cette zone deprimee, ou la circulation est facile, 
separe deux grandes masses montagneuses : la chaine rifaine et le Moyen 
Atlas offrent a la vie humaine des conditions differentes de celles de la 
p laine et differentes entre elles. Le fait que Fes, coeur et tftte de 1’ Islam 
arabe, s’interpose dans le bloc berbtire, a une origine historique, mais n’est 
pas un pur accident : il est lie aux conditions geographiques, 1’ opposition 
des plaines et des voies de circulation avec la montagne fermee. Ce sont la 
des forces profondes dont les repercussions sont difiiciles a mesurer. On 
saisit plus clairement la valeur de la plaine de F£s pour la fonction d’echange 
et de rapprochement entre des groupes humains aux activit.es complcmen- 
taires : bien plus qu’un fosse de separation, elle est un lieu de rencontre. 
Fds a fortement contribue a l’arabisation du versant sud de la chaine 
rifaine et beaucoup de ses artisans sont des Rifains emigres; son action 
a ete plus faible dans le Moyen Atlas dont les tribus gravitent autour 
d’elle. Le type du « jebli », le montagnard, son costume, son air, a la fois 
mefiant, ruse et balourd, ses hesitations et marchandages sans fin, ali- 
mentent les plaisanteries des citadins: mais ceux-ci n’ignorent point l’im- 
portance de cette clientele qui vient au-devant du producteur. 

L’industrie en effet, autant que de matieres premieres, a besoin d’ache- 
teurs des produits fabriques. La densite de population de la riche region 
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de Fes depasse 40 au kilometre carre, chiflre cxceptionnel au Maroc. Cette 
clientele est tres precieuse, mais ne suflit pas a une industrie assez active 
pour avoir besoin d’un marche plus ample. Ainsi la fonction industrielle 
ne peut etre separee de la fonction commerciale. Celle-ci a, en outre, une 
valeur propre qui est, a Fes, d’une importance considerable. La ville est un 
vaste entrepot, et sa bourgeoisie a fait fortune dans le negoce. Ce pheno- 
mene est en rapport avec des conditions generales qui depassent tres large- 
ment l’horizon qu’on aper^oit de Fes. 

III. — Les conditions generales 


Les conditions generales favorables au developpement do Fes sont 
celles qui ont fait de son site un carrefour de grandes routes, un noeud de 
la circulation marocaine, africaine, voire mondiale. Une remarque toute- 
fois s’impose, d&s lors qu’on considfere un espace etendu et un passe qui 
ignorait nos moyens modernes de transport dont la puissance est insepara- 
ble d’une localisation rigoureuse. Les routes du commerce marocain n’ont 
pas toujours un trace precis; elles correspondent plutot a des directions 
susceptibles de variantes locales ou temporaires. Leur croisement a F6s 
n’est pas un effet absolument necessaire du site naturel mais resulte dans 
une assez large mesure de la force attractive qu’exer?a la capitale une fois 
installee sur ce site. Ces actions et reactions reciproques des villes et de la 
circulation sont de regie dans tous les phenomenes vivants et humains. 

Les deux axes de circulation dont la rencontre constitue le carrefour 
essentiel de F6s sont orientes, Tun suivant un parallele, l’autre suivant un 
m^ridien : les quatre routes qui rayonnent ainsi autour de F6s comprennent 
chacune pratiquement un certain nombre de variantes, mais leur fonction, 
depuis des sidcles, est permanente. 

Fes est d’abord sur la grande voie naturelle qui mdne du Tell algerien 
a l’Ocean Atlantique. L’histoire mfime de sa fondation est inseparable de 
ce phenom&ne geographique. La depression qui separe la chaine littorale 
mediterraneenne du bord releve de la Meseta est un trait essentiel de la 
Terre marocaine. Son origine remonte au detroit sud-rifain. Exonde, tra- 
vaille par les derniers spasmes des mouvements tertiaires qui provoquent 
encore aujourd’hui, par suite des tassements, de petites vagues sismiques, 
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burine par 1’ erosion, l’ancien bras dc mer est reste une zone relativement 
basse et de circulation facile entre les hauteurs tourmentees qui le domi- 
nent. Des que nous pouvons saisir quelque document sur l’histoire de 
cette region, nous voyons que les hommes ont utilise la route, tantot par 
grandes migrations collectives, tantot en voyageurs isoles, recourant 
tantot aux armes, tantot aux gestes de conciliation. Avec ce courant 
humain, inlassablement a coule ce qui est utile ou funeste aux hommes, 
la guerre ou les arts de la paix, les objets materiels et les idees religieuses. 
De l’Est est venu le cerisier comme l’lslam, de l’Ouest s’est elancee la jeune 
force marocaine. L’histoire que nous connaissons est bien courte, mais tres 
certainement n’a fait que recommencer ce qui remplit les millenaires 
passes. Un flux et reflux de populations, venues d’Orient ou d’Europe, 
ont plus ou moins temporairement submerge le pays, y depdsant ou melan- 
geant les couches ethniques : un tel brassage n’est pas sans avoir crde 
une humanite plus receptive que les groupes montagnards de race plus 
homogdne. M. Gautier a deja fait ressortir que la fondation de l’Etat 
idriside a ete facilite par la survivance des traditions romaines dans les 
tribus riches et sedentaires du bassin du moyen Sebou ; et Ton sait que des 
notables de la Volubilis du i er siecle etaient d’origiue carthaginoise. 

Vers l’Ouest, la circulation pent de deployer en un large eventail. Les 
voies principals sont lixees soit par l’attraction d’un point de la cdte, 
un des ports plus ou moins primitifs echelonnes entre Rabat et le detroit 
de Gibraltar, soit par la topographie. La haute plaine, respectde par l’6ro- 
sion, qui fait un gradin intermediaire entre la plaine du Sebou et le plateau 
central marocain, menait directement a Rabat le Makhzen changeant 
de capitale ; mais la proximite de la dissidence berbere et la longue traversee 
dc la for6t de la Mamora etaient des dangers souvent redoutes. Les massifs 
prerifains, surtout le Zerhoun, separaient deux routes, celle du nord ayant 
une activite en rapport avec l’activite du port de Larache. La route de 
Tanger se confondait avec celle-ci ou, penetrant chez les Jbala, sc rappio- 
chait des voies transrifaines vers la Mediterranee. 

Vers l’Est, le couloir de Taza obligeait la circulation a se resserrer et 
a suivre un trace precis. Fes determine tout naturellement le point oil 
commence la voie unique. 

Au Sud, la voie meridienne, franchissant les diverses chaines atlasiques, 
se dirige vers les oasis et, au-dela, vers l’Afrique tropicale et le monde des 
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Negres. Cette route est celebre dans l’histoire des relations economiques 
et de la civilisation. Los geographes arabes, parlant du Maghreb, la citent 
toujours et Ies plus anciens en parlent comme d’un fait si connu qu’il leur 
est evidemment anterieur ; El Bekri la decrit et en enumere avec precision 
les etapes; e’est elle qu’a suivie R. Caille pour revenir de Tombouctou. 

Les oasis sudatiasiques etaient le premier objectif pour deux raisons : 
leur propre production de dattes alimentait un trafic essentiel a desti- 
nation de Fes; d’autre part, le Talilelt avec Sijilmasa jouait le role d’une 
sorte de port de la mer saharienne ou les caravanes venaient debarquer 
l’ivoire, la poudre d’or, les esclaves noirs. 

L’itineraire au Maroc est jalonne par quelques points de passage quasi 
obligatoires a travel’s les hautes chaines : la cluse de Recifa (appelt’e « defile 
des corbeaux » par Leon l’Africain), le col de Talrhemt, la cluse du Ziz. 
Des agglomerations attiraient la route ou en profltaient : e’est Sefrou, a 
proximite de Fes, puis Enjil, Ksabi, les kashas populeuses de Midelt. 
Au sud du Tafilelt, la Saoura et les oasis du Touat precisent de mfime la 
partie transsaharienne. II est tres suggestif de remarquer que des colonies 
juives ont essaime tout le long de cct axe commercial; M. de la Ronciere 
a montre l’inlluence de ces groupes juifs sur nos connaissances et sur la 
cartographic de l’Afrique au Moyen Age. On aimerait savoir dans quelle 
mesure ces colonies juives permettent d’expliquer la route ou s’expliqucnt 
par elle. 

Cette route des dattes, de for et des esclaves est la vraie route du Sud. 
Des elements secondaires s’y rattachent. La liaison directe entre Fes, 
la capitale du nord et Marrakech, la capitale du sud fut assez intermit- 
tente, limitee aux periodes ou l’autorite gouvernementale ctait capable de 
maintenir la securite a travers le bloc berbere du Maroc central. Cependant 
Fes avait besoin des minerals du Maroc central : le fer d’Aouam, le cuivre 
de Dai dont fidentification est assez difficile. La vieille importance de la 
route du fer se revele encore aujourd’hui : la porte par ou entraient les 
caravanes apportant le mineral deja purifie porte encore le nom de Bab 
el Hadid. 

Vers le Nord, la voie meridienne venait naturellement aboutir aux ports 
mediterraneens oil se faisait la liaison avec le trafic europefcn represente 
par les navires des grandes cites maritimes. Les circonstances ont fait 
varier les itineraires et les tetes de ligne. M. Massignon a montre qu’au 
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Moyen Age les Gfinois et les Venitiens se sont, sur la cote marocaine comme 
dans le reste de la Mediterranee, dispute et partage le trafic; ils utilisaient 
des bases differentes et rivales ; les Venitiens abordaient pres de la lagune 
de Mar Chica, les Gfenois les ont supplantes a Badis. Ce trafic fut ruine par 
les etablissements belliqueux des Espagnols a Melilla et au Penon. Cepen- 
dant le debarquement de la mission Roland Frejus a Alhucemas prouve la 
persistance des relations avec Fes. 

Vers le Nord-Ouest, la route de Fes a Tetouan eut son heure de pros- 
perite. Pendant un siecle, Tetouan, capitale d’une principaute semi-inde- 
pendante, fut une des plus ceiebres bases des Corsaires barbaresques et 
les esclaves chretiens que le marche local n’absorbait pas etaient envoyes 
a F&s. 

Sur la grande voie commerciale meridienne, la capitale du Maroc, avec 
ses souks, ses fondouks, son personnel, jouait le rble essentiel. Entrep6t 
a la fois des produits locaux, des produits africains, des produits europeens, 
F&s en assurait l’echange pour le plus grand benefice de ses marchands. 
Ses vieilles families eurent des representants au coeur de l’Afrique, a Tom- 
bouctou et dans les cites cosmopolites d’Europe et aucun des precedes 
du grand commerce ne lui fut etranger. 


Pendant des sidcles F&s a pu drainer par toutes les routes convergeant 
vers elle des matidres premieres pour ses industries, des denrees alimen- 
taires pour sa nombreuse population, des produits exotiques pour la reex- 
portation. De la mSme fa?on, F£s a expedie soit les produits de ses industries 
locales, soit des marchandises etrang&res entrepos£es. L’ampleur de cette 
fonctiou commerciale est un phenom&ne tout a fait exceptionnel dans le 
vieux Maroc. Mais le volume du trafic n’est pas en rapport avec son exten- 
sion dans l’espace ; il etait forcement limite par l’insecurite, par l’insuffi- 
sance des moyens de transport reduits sur le continent, aux caravanes de 
chameaux. 

Voici que dans la revolution multiforme oper6e par le Protectorat, les 
resultats les plus immediats consistent pr6cisement dans les moyens mat6- 
riels de la circulation. Quelles en seront les consequences pour les vieilles 
fonctions, industrielle et commerciale, de la grande cite marocaine ? 


HESP&RIS. 


c. xix. 1984. 
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M. Guessous a clairement analyse les causes de la crise actuelle. Mais trop 
d’incertitudes subsistent pour permettre une conclusion qui aurait l’air 
d’une prophetie. Les incertitudes materielles comptent moins que les incon- 
nues d’ordre humain. Est-ce que Fes trouvera dans l’empire fran^ais 
d’Afrique une compensation a la perte de sa clientele orientale? Dans quelle 
mesure l’aristocratie fasie, qui fut l’agent de la prosperite ancienne, est- 
elle capable de s’adapter aux conditions nouvelles? 

II est d’une geographic plus positive de constater que l’effort d’outil- 
lage du Protectorat reconstitue autour de Fes les voies anciennes de circu- 
lation en les equipant selon la technique moderne. Les conditions geogra- 
phiques qui ont favorise le develop pement de F6s n’auraient done point 
perdu de leur valeur. 

La grande voie Ouest-Est, oil coincident les facilitesp hysiques ct les 
interns imperiaux, est maintenant pourvue d’un chemin de fer capable du 
rendement le plus intensif. En concurrence ou en association avec le chemin 
de fer sont les routes autocyclables dont le reseau enserre plus complete- 
ment les pays situes a l’Ouest. 

C’est l’organisation materielle et commerciale de la voie mt’ridienne 
entre la Mediterranee et les oasis qui entrainera les consequences decisives. 
On remarquera que la bifurcation vers le detroit de Gibraltar s’est eloignee 
de Fes : elle se fait materiellement a Petitjean, mais c’est Mekn&s qui peut 
le mieux en profiter. On a quelque peu abuse de la formule «Meknes plaque 
tournante » ; cepcndant si Meknds conservait, grace a la route d’Azrou 
son avance dans le trafic du Sud, le benefice du croisement de voies pour- 
rait 6tre s^rieusement dispute a Fes. Dans cette concurrence, les 60 kilo- 
metres qui separent les deux villes compteront moins que les aptitudes 
des chefs des entreprjses interessees. 

Vers la Mediterranee, Fes a lance des antennesde routes qui font curieu- 
sement penser aux voies du Moyen-Age : route vers Ouezzan par Moulay 
bou Chta ; route vers Taounat susceptible de se prolonger par Targuist a 
San Jurjo rempla?ant Badis; routes en direction lointaine de Melilla, soit 
directement par Aknoul, soit indirectement par Taza. Ces routes ont deja 
commence a ramener a Fds la clientele des Jbala et des Rifains. Mais les 
difficultes administratives et douanieres risquent de longtemps paralyser 
le trafic mediterraneen a travers la zone espagnole. 

Vers le Sud, la concurrence entre Mekn£s et F&s oppose la route Azrou- 



CONDITIONS GEOGKAPIIIQUES DU DEVEI.OPPEMENT DE I'ES 19 

Itzer a celle de Sefrou-Boulraane. Chaque groupe d’interets essaie de mettre 
eu avant des arguments objectifs et geographiques. Un des principaux 
est l’obstable cree en hiver par l’enneigement : il est exact que la cluse de 
Recifa est moins exposee que le Trik Ajdir. Si cet argument etait decisif, 
il conviendrait d’observer que la geographic avait indique un trace tout 
different. Les vallees du Sebou-Mdez et de la Srhina ouvrent a travers le 
Moyen Atlas une breche profonde, parfaitement abritee ; par la, une fois. 
vaincues les diflicultes inherentes a une vallee de montagne, on peut 
atteindre les hautes steppes de la Moulouya avec des pentes metriques 
reduites a souhait et sans aucuu risque de neige. 

Les discussions actuelles sont, a vrai dire, tr£s etroitement locales et 
personnelles. F£s aura sans tarder un raccord plus ou moins avantageux 
avec la route de Midelt et la clientele arbitrera entre les maisons de trans- 
port et de commeree. Le vrai probleme est sur un autre plan. Dans quelle 
mesure le trafic du Sud, essentiel dans les socles passes oil quelques tonnes 
suffisaient a en assurer l’importance, peut-il alimenter le developpement 
d’une grande ville moderne, etant donne que Fes, mfime dans les conditions 
les plus favorables, n’en aura plus le monopole? En effet le service de la 
zone sudatlasique sera dispute non pas seulement entre les deux entrepfits 
continentaux de F&s et Meknes, mais sur un immense front maritime qui 
s’6tend d’Agadir a Oran, par Casablanca et les ports espagnols. 

La concurrence technique du rail et de la route, la distance et du ter- 
minus de la voie ferr6e et du port, l’organisation administrative de la 
montagne berbdre, les resultats de la prospection mini^re, autant d’influen- 
ces aussi puissantes qu’incertaines. C’est la vie qui continue en se renouve- 
lant: dans le jeu de forces de plus en plus complexes, l’effort intelligent 
des homines est la vraie mesure de leur dcstin et de la prosperite des villes. 


J. Cei.eiueh. 



REMARQUES SUR LE COURS DE L’OUED SEBOU 
DANS LA REGION DE EES m 


I. — Le cours du Sebou. (2) — Le Sebou, a sa sortie du Moyen Atlas, d’ou 
il s’echappe grace a unc depression occupee par les depots d’un golfe mio- 
cthie, s’enfonce dans le plateau de Fds. L’oued a decouvert les calcaires juras- 
siques du Moyen Atlas dans lesquels il creuse des gorges etroites. Ces calcai- 
res disparaissent a 16 kilometres a vol d’oiseau en amont du confluent de 
l’oued Fes sous une puissante serie d’argiles helvetiennes, surmontee de gres 
tortoniens, ou vers l’amont de cailloutis et de croflte ou de calcaire lacustre, 
formations plus dures qui supportent le plateau et font corniche au-dessus 
de l’oued. La vallee s’elargit, tr£s regulierement orientae vers l’Ouest-Nord- 
Ouest. L’oued y decrit des meandres divaguants qu’il recoupe parfois. D6s le 
confluent de l’oued Fes, il oblique vers le Nord-Est, comme pour eviter 
l’obstacle du Zalagh. Il pen^tre dans le Prerif, region de structure diffe- 
rente et au relief plus compliqu6, contournc les plis du Zalagh et du djebel 
Chouachi, emprunte des depressions crcusees dans les marnes rouges du 
trias (3). La valine doit changer plusieurs fois de direction. 

Dans le plateau comme dans les collines prerifaines, la vallee est pro- 
fonde et semble vieille. La profondeur varie entre 2 et 400 metres et les 
versants de la vallee sont coupes de nombreux gradins, terrasses d’allu- 
vions ou d’erosion. 

L’oued presente enfln cette particularite assez singuliere de ne recevoir 
aucun affluent important entre Ahermoumou et le confluent de l’lnnaouen ; 
les courtes vallees affluentes pentoent peu dans le plateau profondement 

(1) Communication pv<?sent«5e au VIII® C-ongrfcs del’Institut des Huutes-Etudes Marocaines, 
section I, le 19 avril 1988. 

(2) V. la carte seh&natique, fig. 1. 

(8) Cf. P. Daouin, Contribution A Vilxule giologiquc de la region pnfrifaine, Th£se, 1927. — 
P. Russo, Hydrologic des environs de Ms. Variates scicntifiques recueillies par la soc. des Sc. 
nat. du Maroc, l er mars, 1029. 
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decoupe par les autres oueds prerifains, et celles de la rive droite, beaucoup 
plus raide, soul plus courtes encore que celles de la rive gauche. 

II. — Les terrasses de I’oued. — Les terrasses inferieures correspondent 
a des niveaux dont les altitudes relatives sont approximativement de 
15, 30, 60, 100, 150, 200 m. comme dans tout le Prerif (1). Ces niveaux, par- 
fois difflciles a suivre par suite de la faible resistance des argiles, sont plus* 
ou moins etendus rive droite ou rive gauche, selon qu’ils ont ete plus ou 
moins « manges » par 1’ evolution des meandres que l’oued dut toujours 
decrire dans une vallee a faible pente longitudinale et creusee dans une 
roche tr&s tendre. Les plus bas sont soulignes souvent par des placages 
de petits galets schisteux roules, sans epaisseur. Ces cailloutis deviennent 
plus epais et plus gros aux niveaux les plus eleves. Au niveau 150, des 
plaques des mfimes cailloutis sont conservees sur plusieurs metres d’epais- 
seur. Au niveau superieur, 200-220 m. d’altitude relative, plus difficile a 
determiner, ces bancs depassent parfois 10 metres; ils sont irreguliers, 
non lites, grossierement cimentes vers le haut et les cailloux ne depassent 
pas la grosseur du poing. 

Mais il existe des cailloutis et conglomerats plus haut encore. Au haut 
de la rive gauche de l’oued Sebou en amont de F&s, surtout sur le plateau 
au nord-ouest de Ras Tebouda (rive droite), au piton Bellot, au Dahar 
bou Refaa, sont visibles des cailloutis, cimentes, souvent fortement, et 
d’epaisseur variable. Ce sont des quartzites ou des schistes metamorphi- 
ques injectes par de la tourmalinite (2). qui ne proviennent pas du primaire 
de la region de Sefrou. Sans doute viennent-ils du paleozoi'que de Touahar 
ou du Tazekka. Ils reposent soit, en amont de F£s, sur des sables argileux 
miocenes, soit, dans les environs de la ville et en aval, sur des gr£s. Ces 
gr£s sont des gres tortoniens de plus en plus epais vers l’aval entre le 
Sebou et l’lnnaouen, oil ils semblent transgressifs sur des marnes nummu- 
litiques. Ils ne depassent pas quelques metres & F£s. Au signal de bou 
Rdine, les bancs grdseux et sableux alternes atteignent une centaine de 
metres d’epaisseur. A Fes, les cailloutis reposent sur les gres par l’interme- 
diaire d’un conglomerat greseux a petits cailloux qui ravine legerement 
le gr6s. Au Dahar bou Refaa, les gres semblent passer insensiblement aux 

(1) Cf. J. Drf.sch, ICusai hut revolution du relief dam la region prdrifaine. Publications de 
l’Institut des Hautes-Etudes niarocaines, t. XXVI, 1988. 

(2) Analyse de II. Tebmier. 
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conglomerats. Plus au Nord, les conglomerats sont discordants sur les gres. 
Les conglomerats, dont les elements sont de plus en plus gros vers le haut, 
passent en general au calcaire lacustre tres mince ou a de la croute. 

Quel age doit-on attribuer a ces conglomerats ? S’il est vrai qu’en cer- 
tains points les gres passent insensiblement aux conglomerats, qu’ailleurs 
ils sont seulement tres legerement ravines par eux, qu’ils sont de toute 
fa?on toujours a plus de 250 metres au-dessus de l’oued dont la vallee 
porte les traces de cinq cycles successifs importants, on est amene a attribuer 
ces conglomerats au sahelien ou au pliocene ancien, age probable egale- 
ment du calcaire lacustre, plutot qu’au quaternaire (1). 

III. — Les deformations des hauls niveaux (2). — I)u moins est-il sur 
que les conglomerats sc sont deposes au cours des derniers mouvements 
du Prerif et que cette surface pliocene (?) est elle-meme deformee. En effet, 
les gres tortoniens du Dahar bou Refaa et du bou Rdine sont plisses en un 
synclinal perche dont l’axe passe a Mrabtine et dont les bords se reinvent, 
au Nord, au-dessus des aflleurements triasiques et des collines eocenes qui 
prolongent vers le Nord-Est le pli du Zalagh et, au Sud, contre un pli 
meridional dont l’existence semble devoir Stre revelee par les pendages 
des gr6s au dahar bou Refaa et la butte du piton Bellot au sud de F£s (3). 
Le dep6t des conglomerats et du calcaire lacustre est anterieur a la fin de 
ces mouvements : des conglomerats sont visibles sur le flanc sud du syn- 
clinal et des cailloux jalonncnt le fond du synclinal de Mrabtine tandis 
qu’ils sont absents sur le flanc nord. On en voit des temoins a.u sommet du 
piton Bellot ; un Iambeau de calcaire est pinc6 au sud du Zalagh ; la sur- 
face constitute par les conglomerats, le calcaire lacustre ou la crotite a 
bascule du Sud vers le Nord, comme tout le plateau de Meknts-Fts et 
forme une cuvette trts evaste dont le centre correspond aux marais des 
Dou'fet et dont les bords se reinvent vers le Nord, au flanc des rides, et vers 
l’Est. 

IV. — Ilistoire probable de Voued. — Les cartes topographiques et 
les donnees geologiques sont encore trop imprecises pour qu’il soit possi- 

(1) Cf. .1. Boubcart, Communications nontbrcuscs. En particulier : Notice sur un cssai de 
carte giologiqne du quaternaire de la zdne allantique du Marne. 0. R. Confjri® international de 
Geographic. Paris, 1931, t. II, fasc. II. 

(2) Voir la planehe dc couj>es fig. 2. 

(3) L’existence du pli du Biton Bellot est precisdc par B. Yovanovitch : Deux profile de forages 
profonds dans le llif. C. It. sonun. S. G. F., rase. 8, 9. 24 uvril-l er mai 1933. 
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ble de proposer une solution avant d’avoir precede a de longues recherches. 
Voici du moins comment, a la lumiere des faits enonces, on peut essayer 
provisoirement de reconstituer I’histojre de l’oued. 

II semble que la depression ouverte entre les rides et le Moyen Atlas 
ait constitue, a partir de la fin du miocene, une longue surface amincie 
vers l’Est au-dela de Fes. Elle a servi de zone d’epandage aux oueds venus 
du Sud. La region de Meknes a ete couverte de cailloutis calcaires peu epais 
deposes par des oueds courts ; la plus grande partie des causses d’Agourai 
et d’El Hajeb devaient, en effet, 6tre deja drainee par l’oued Beht et ses 
affluents. La partie orientale recevait des oueds plus importants issus 
des hautes chaines primaires et secondaires du Moyen Atlas ; ils out 
etale une masse considerable de cailloux roules d£s la fin du miocdne puis- 
qu’on les trouve a la partie superieure des gres tortoniens. 11s auraient 
ainsi limite vers l’Est l’extension du lac de Meknes et du Sals. Mais des 
mouvements n’avaiqnt pas cesse d’affecter le Prerif ; la plateforme lacustre 
et la zone d’epandage qui la prolongeait vers l’Est etaient prises dans des 
avant-rides gauchies et deformSes. Le lac s’assechait, se decomp osait en 
cuvettes. C’est evidemment a ce moment que le reseau hydrographique 
s’est mis definitivement en place, a l’Est de F6s. 

Sur la surface pliocene inclinfee vers l’Ouest-Nord-Ouest se sont etablies 
une serie de rigoles parall&les ; l’lnnaouen devait faire fonction de caniveau 
le long des collines eocenes qui dominent la surface pliocene et qu’il longe 
pendant une grande partie de son cours (1). Quelle est l’histoire de l’ln- 
naouen et du Sebou vers l’aval ? On a suppose que le Sebou avait ete cap- 
ture par l’lnnaouen (2) il n’en existe aucune preuve. La vallee de l’ln- 
naouen presente la m£me succession de terrasses que celle du Sebou. Les 
deux oueds coulent au pied de la mfime surface pliocene prolongee peut- 
6tre vers le Nord par les surfaces tres plates et tres etendues qui sont visi- 
bles en amont de leur confluent. II est plus probable que les deux oueds 
sont antecedents par rapport aux derniers mouvements qui ont affecte 
le Prerif. 

Le Sebou se serait done enfonce dans la surface pliocene pendant 

(1) Cf. P. Russo, Etude gdologique sommaire de la vallde de I’Jnnaouen. Revue de Geographic 
marocaine, 1926. 

(2) J. Bouhcart, op. cit. 
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qu’elle basculait du Sud-Est vers le Nord-Ouest (1). On peut suivre en diet, - 
dans la vallee un niveau intermediate entre le niveau 200-220 et la sur- 
face pliocene ; il se confond avec cette derntere, peu en amontdu confluent 
de 1’oued Fes, a 250 m. au-dessus de l’oued. Les affluents de gauche n’ont 
pu remontei vers la cuvette du Sais parce que les couches pendent vers 
le Nord-Ouest et les longues rigoles qui sillonnent la surface pliocene sur 
sa rive droite ont ete tout naturellement detournees au profit de l’Innaouen 
qui rassemblait toutes les eaux dans la partie la plus affaissee du plateau, 
Le plateau de RasTebouda, allonge et suspendu entre Innaouen et Sebou, 
conserve encore des temoins d’une de ces vallees primitives, coupee en 
morceaux et comblee par de la terre noire et des cailloux, debris de la sur- 
face pliocene. 

Toutefois l’oued Sebou, dans la region de F6s, eut longtemps des rap- 
ports avec le lac car la pente de la plateforme pliocene est superieure a 
celle des plus hautes terrasses de l’oued. Tout autour de F&>, sur la rive 
droite de l’oued F6s, des bancs tres durs de cailloux routes s’etagent sur 
la pente. Au-dessus du fort Juge, un seul banc apparait vers 380 m. d’alti- 
tude absolue.a la hauteur des marais des Douiet, derniers temoins du lac, 
et de la haute vallee de l’oued F6s qui coule en amont de la ville sur la 
surface nteme du plateau. Vers l’Est, au bordj sud, au cimettere de Bab 
Fetouh et jusqu’au dessus du Sebou, des bancs apparaissent de plus en 
plus nombreux; les plus eieves montent vers le Sebou jusqu’a 435 metres 
sous le Dahar el Khessassi ; les bancs inferieurs descendent vers le Sebou 
jusqu’a 345 in., plus bas irteme, par plaques peu etendues en dessous de 
Dar el Hadj Taleb Lazrak. II faudrait done supposerque, jusqu’a 1’epoque 
du cycle 200-220, les environs de Fes constituaient une region d’ecoule- 
ment difficile : grace au prolongement probable du synclinal de Mrabtine, 
le Sebou devait envoyer un bras vers le lac qu’il alimentait (niveau de 
conglomerat qui pend du Sebou vers Fes de 435 a 380 metres d’altitude 
absolue). Sur la rive gauche de l’oued Fes, bien avant nteme le niveau 
200, s’accumulaient les travertins du fort Bourdonneau. Cet ancien niveau 
200-220 se suit de nos jours depuis la vallee de l’oued en amont de la ville 
nouvelle jusqu’& F6s Djedid et Bou Jeloud. A partir de la reprise d’erosion 
qui suit 1’epoque du niveau 200, foiled s’est enfonce au-dcssous du niveau 


(1) V. Jig. 3 : Profil en long de la vallde de l’Oued Ffcs. 
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du lac de Fes. II se serait alors produit un renversement du courant dans 
la vallee, auquel correspondent les bancs inferieurs de conglomerats qui 
pendent vers le Sebou de 380 a 345 m. d’altitudc absolue et au-dessous. 
C’est le debut de l’oued Fes actuel, plus recent que ses affluents de droite 
et surtout de gauche (oued el Mellah) dont les vallees remontent beaucoup 
plus loin et oil se trouvent des traces tr&s nettes du niveau 200. Sur ce 
plateau de Fes, d’ailleurs, 1’ecoulement fut toujours difficile car le fond de 
la depression du Sals setrouveplus a l’Ouest, aux Douiyet ou aux marais 
de l’oued F£s. C’est de cette epoque que datcnt les travertins qui se depo- 
sent encore maintenant sur le niveau 100 en un large cdne oil s’est cons- 
truit, au milieu de l’eau, Fes el Bali. Le Sebou dispose ainsi d’une partie 
des reserves en eau du plateau de Fes : le niveau 150 a pris en aval, aux 
depens du niveau 200, une extension qu’il ne connait pas en amont. 

Cette reconstitution de l’histoire de l’oued Sebou dans la region de Fes 
et de l’oued Fes lui-m6me est, nous le repetons, hypothetique. Elle permet 
du moins d’expliquer, dans l’etat actuel de nos connaissances, les particu- 
larity assez curieuses du cours de ces deux oueds. 


J. Dresch. 



RENE DE CHATEAUBRIAND 
COMTE DE GDAZAUA AU ROYAUME DE FES. 1493 


Le Lioro das Ilhas, conserve aux Archives de la Torre do Tombo a Lis- 
bonne, est un gros registre de parchemin dans lequel le roi Emmanuel I er 
fit copier, pendant les premieres annees du xvi e siecle, un certain nombre 
de documents emanes de sa chancellerie et de celles de ses predeces- 
seurs, relatifs a ce que nous nommons aujourd’hui les colonies et qu’on 
appelait alors les « lies », parce que e’etait par la decouverte de Maddre et 
des Azores que le Portugal avait debute dans la politique coloniale. 

En depouillant ce registre des « lies », pour y rechercher les documents 
ayant trait au Maroc, j’ai trouve deux lettres patentes du roi Jean II, 
qui ne sont pas tout a fait inconnues, puisque quelques historiens portu- 
gais les mentionnent (1), mais qui ne paraissent pas avoir 6t6 publics et 
meritent d’etre signalees, car elles associent de fa^on assez inattendue, au 
nom d’une tribu marocaine, celui d’une famille illustre chez nous. 

Ces lettres sont toutes deux datees de Torres Vedras le 1 1 aoftt 1493. 
Par la premiere, le roi de Portugal, ayant 6gard au desir qu’a de le servir 
Rene de Chateaubriand, membre de son conseil, baron de Longny, de 
Chalain, des Roches et de Champfroid, seigneur du Lion d’Angers, de 
Chavannes, de Champagne, de Montisambert et de plusieurs autres sei- 
gneuries, et vicomte de Remalard, conseiller et gentilhomme de la Cham- 
bre du roi de France, qui est venu de si loin lui oflrir ses services pour 
combattre avec ses gens dans la guerre d’Afrique, le cree comte du bourg 
et territoire de Guazaua, qui est en Afrique, au royaume de F6s, faisant 
partie de la « conqufite » de Portugal. Comrae ce territoire de Guazaua est 
presentement occupe par les ennemis de la foi, Rene de Chateaubriand 


(1) Cautano de Sousa, Ilistoriu genealogica da Ca»a real porlugueza , Lislionne, na oflieina 
de Joseph Antonio da Sylva, in-4», t. Ill, 1737, pp. 128-125, et A. Braamcamp Freire, Brasoes 
da Sala de Sintra , Cohnbre, Impr. da Univcrsidade, in-4°, t. Ill (2° Edition), 1080, pp. 840-848. 



28 


P. DE CENIVAL 


recevra cliaque annee, a dater du l er janvier 1494, une pension de 2.000 
couronnes, de 120 reis la couronne. Par la seconde lettre, Jean II donne 
au nouveau comte de Guazaua le commandement des troupes qu’il s’est 
offert a lever, pour le compte du Roi, en France et en Allemagne, et qu’il 
lui amenera pour le servir dans le voyage et la conquete d’Afrique et du 
royaume de Fes, lorsqu’avec l’aide de Dieu il decidera d’y passer (1). 

Ces deux documents se rattachent a un projet de guerre contre les 
Maures d’Afrique qui n’est pas inconnu des historiens de Jean II (2). 
Celui-ci songeait alors a poursuivre l’oeuvre glorieusede son pere,AlphonseV, 
qui en 1458 s’etait empare d’El-Ksar es-Seghir et en 1471 d’Arzila et de 
Tanger. Mais Jean II mourut a 41 ans, le 25 octobre 1495, et n’eut pas le 
temps de realiser ses desseins. 

Si les lettres patentes du Roi n’avaient pas ete conservees, il eut ete 
difiicile de reconnaitre, sous le nom de « Monsieur du Lion », donne 
par les chroniqueurs au gentilhomme fran?ais qui vint offrir ses 
services a la Cour portugaise, un meinbre de la maison de Cha- 
teaubriand. Garcia de Resende, dans sa Chronica del rffy Dom Joao II, 
consacre tout son 169 e chapitre a « la venue de Monsieur de Learn, 
fran?ais, a la Cour » (3). « En l’annee 1493, ecrit-il, le Roi etant a 
((Torres Vedras, y vint un seigneur de France, personne tres notable 
« et de grandes famous, qui s’appelait Monsieur de Leam, lequel venait 
« grandement accompagne de nombreux seigneurs et gentihommes tr6s 
« bien vfitus, de beaucoup d’autres gens de guerre bien equipes et de beau- 
« coup de serviteurs, avec un grand etat de maison. Il amena|t aussi une 
« tr£s bonne chapeile avec beaucoup de bons chanteurs et se comportait 
« en tout en grand seigneur. On lui fit un accueil tr6s honorable et le Roi 
« le re?ut avec beaucoup d’honneur. Il venait de son propre gre, sans aucune 
« obligation, et c’est seulement a cause de la grande reputation, quicourait 
<( par le monde, des vertus et des grandeurs du Roi, qu’il desira le voir et 
« le servir et vint s’offrir a lui pour aller avec trois cents lances le servir 

(1) Cf. infra, k la suite de eette dtude, le texte de ces deux documents. 

(2) Des avant 1486, Jean II avait demands au Pape une bulle de eroisade qui lui fut concddee 
le 18 fdvrier 1486 ( Alguns Documentas do Archivo Nacional da Torre do Tombo ucerca das nave- 
gagoes e conquistas portuguezas, Lisbonne, Imprcnsa nacional, 181)2, in-4°, p. 57, et David Lopes, 
dans IHstoria de Portugal, publiec sous la direction du prof. Dainiuo Peres, Ilarcclos, 1082, 
tome III, p. 450. Sur l’intention qu’avait Jean II de passer en Afrique en 1488 et 1481), ef. Garcia 
de Resende, Chronica del rey I). Joam II, Coimbre, 1798, in-4°, pp. 110, 120 et 125. 

(3) Pages 245-246. 
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« dans la guerre d’Afrique. A ce propos, il fit on public un beau discours 
« daus une salle preparce pour ccla ; & quoi le Roi repondit, en prince tres 
« sage, et le remercia de sa venue et de son offre avec beaucoup de temoi- 
« gnages d’honneur et d’amitie. En signe du plaisir qu’il en avait ressenti, 
« il le fit avec beaucoup de ceremonie comte de Gaza, qui est en Afrique, 
« et lui donna une importante pension et lui fit d’autres grands cadeaux de 
« chevaux harnaches, d’esclaves, d’argenterie et d’autres choses. Il garda 
« a son service les chanteurs de sa chapelle (1). En ce memo lieu de Torres 
« Vedras [le comte de Guazaua] prit conge du Roi, tr£s satisfait, ainsi que 
« tous les gens de sa suite, avec l’intention de se preparer a venir servir 
« le Roi corarae il lui avait promis. A cause des grandes guerres qui eurent 
« lieu en France aussit&t apr6s, il ne put pas venir comme il l’avait decide, 
« mais de France il ecrivit souvent au Roi, lui demandant de le tenir pour 
« son serviteur et [l’assurant] qu’il se montrerait toujours tel, lorsqu’il 
« conviendrait a son service. De telles gens, le Roi en avait en plusieurs 
« pays qui secr^tement recevaient de lui beaucoup de graces et de qui il 
« reccvait des avis tres necessaires a son service et a son etat et au bien 
« de ses royaumes ». 

U 11 autre chroniqueur de .Jean II, Rui de Pina (2), relate un pen plus 
brtevement, mais en termes analogues, avec quelques variantes, la « venue 
de Monsieur de Leam », frangais, que le Roi fit comte de « Gazana » : « A 
« Torres Vedras, au mois de juin 1493, arriva un Monsieur de Liam d’Amjos, 
« frangais, homme de grandes fagons. Le motif de son voyage fut de venir 
« aider le Roi dans la guerre contre les Maures, pour laquelle il s’etait 
« propos6 a diverses reprises. Il fut regu par le Roi comme il convenait a 
« un personnage de ce rang, ayant de telles intentions. Sur son dcssein et 
« son desir de servir le Roi, il fit a celui-ci un discours public, qui plut 
« beaucoup, auquel le Roi repondit; en prince reconnaissant et accompli. 

« AprAs lui avoir rendu beaucoup d’honneurs, il le fit en grande ceremonie 
« comte de Gazana, qui est un bourg en terre de Maures du royaume de 


(1) Outre les chanteurs de la chapelle, le roi de Portugal eonserva k son service un page de 
Hen 6 de Chateaubriand. On trouve, en effet, a la Torre do Tombo, Corpo chron., parte, mam 
a, n 0 ' 45 et (10, deux documents des 10 aofit et 17 septembre 1493, par lesquels le Roi domic a 
<( .folium de Buif » ou « de Buy, franees, nosso 111090 iidulgo, pageni que i'oi de Monseor de Liam », 
deux habillement.s coinplets. Publ. par .1. P. Kibkuio, Dissert if ties chronologicas, t. ' •> PP- •" *" 
ill it, et par A. Braamcamp Fbkibk, Maria Brandon , dans Archivo Hist, port., t. VI, p. Hflf), note .>. 
Voir aussi A. Braamcamp Fiikiru, Braudes da Sala de Sintra, t. Ill, p. S41. 

(2) Ruy de Pima, Chronica d'el rei Dom John II, dans CorbUa 11 a Skmia, Collec^dfi de livros 
ineaitos de historia portugueza, Lisbounc, Acad, real das Sciencias, t. II, 1792, in-4°, p. 180. 
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« Fes, avec deux mille doublons de pension chaque annee, qui tant que 
« vecut le Roi lui furent payes. De plus, lorsqu’il prit conge, il lui offrit de 
« grands presents et lui fit cadeau de chevaux, de harnais et d’autres 
« choses de prix ». 

R. Francisque-Michel, dans son ouvrage intitule : Les Portugal? en 
France et les Franqais en Portugal (1) a essaye d’identifier M. de Leam, 
mais n’y a pas reussi. Les lettres de Jean II donnent au contraire des ren- 
seignements parfaitement precis sur la personnalite du comte de Guazaua. 
Les genealogistes de la maison de Chateaubriand le connaissent (2), bien 
que son sejour en Portugal semble leur avoir echappe, et son nom figure 
en d’assez nombreux documents conserves dans les archives franchises (3). 

Rene de Chateaubriand appartenait a une branche angevine et ven- 
deenne separee des le xm e sifecle de la souche bretonne des Chateaubriand. 
La plupart des seigneuries qu’il possedait en 1493 etaient depuis longtemps 
dans sa famille. D£s 1243 Guillaume de Thouars avait donne a Geoffroy 
de Chateaubriand les terres et seigneuries de Cande, de Chalain et du Lion 
d’Angers (4). La terre de Champagne provenait d’un echange (en 1296) 
avec la seigneurie de Cande; celle de Chavannes(en Maine-et-Loire) d’une 
alliance (vers 1260) avec la maison de Thouars. D’autres seigneuries, situees 
dans le Perche ou aux environs, Longny, Montisambert, Remalard et 
Champfroid (5), avaient ete acquises (en 1438) par le mariage de Th6aude 
de Chateaubriand, pere de Rene, avec Fra n$oise Odart, fille elle-m6me de 
Louise de Longny, lieritiere de Louis de Longny, cre6 marechal de France 
en 1412 (6). 

Si Rene de Chateaubriand cut l’idee d’aller offrir ses services au roi 
de Portugal, il y fut bien probablement conduit par les souvenirs laisses 

(1) R. Francisque-Miciiei,, Les Portugais en France et les Frangais en Portugal, Paris. 
Guillard, Aillaud et C l °, 1882, in-8°, p. 20. 

(2) Le P. Anseeme, Hist, gdndalogique... tie la maison royale de France, t. VIII, pp. 705-708 ; 
Du Paz, Hist. gtinMogique. de plusiewrs maisons illustres de Bretagne, Paris, 1020, in-fol., pp. 
810-813 ; Beauchet-Fii,i,eau, Dictionnaire historique des families de Vancien Poitou, Poitiers, 
1840-1854, in-8<>, t . I, p. 609. 

(3) Pour les pifcces d’archives, voir Louis Duval., Inventaire sommaire des archives deparle- 
mentales, Ome, serie H, tome II (Aien^on, 1894), p. 150 et suivantes ; V'» de Romanet, Geographic 
et cartulaire du Perche, Mortagne, 1890-1902, in-8®, pp. 200-201 ; et Bibl. Nat., Manuscrits, Piices 
originales, n° 698. 

(4) Du Paz, Hist, gdndalogique..., p. 15. 

(5) Pour l’identiiication de ces diff£rentes seigneuries, cf. infra, p. 85-36. 

(6) Pour la g6n<5alogie des Longny, voir le P. Anselme, Histoire gdndalogique, t. VI, pp. 775- 
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par son arriere-grand-pere. Un vjeil historien percheron du xvn e siecle, 
Bart des Boulais, dans son Kecueil des Antiquitez du Perche (1), rapporte 
en effet que Louis de Longny « fust en Portugal et en amena les seigneurs 
de La Riviere et de Vasconcelles », qui se fixerent dans le Perche, s’allierent 
a des families du pays, et dont les descendants residaient encore dans la 
region, au temps oil ecrivait Bart des Boulais. Je n’ai retrouve aucun 
autre renseignement sur le voyage que fit en Portugal Louis de Longny, 
ni sur la date de cet evenement qui doit se situer sous le regne de Jean I er . 
Nous ne savons pas davantage d’oii provenait la parente qui unissait 
Rene de Chateaubriand a la maison royale portugaise et qui permit a 
Jean II de traiter en cousin le comte de Guazaua (2): peut-fetre avait-elle 
pour origine une alliance des Longny. Quoi qu’il en soit, il est probable 
que les descendants du Marechal, soit par eux-mSmes, soit par i’interme- 
diaire des families portugaises clientes des Longny, fixees dans le Perche, 
avaient conserve avec le Portugal des relations qui preparaient un terrain 
favorable a I’entreprise de Rene de Chateaubriand. 

Celui-ci d’ailleurs ne retourna pas en Portugal et ne combattit jamais 
contrc les Maures d’Afrique. Les guerres qui survinrent en France le con- 
traignirent de renoncer a ses projets. En septembrc 1494, Charles VIII 
traversa les Alpes et passa en Piemont. Ce fut le debut des guerres d’ltalie. 
Chateaubriand y prit-il part ? Un recent historien (3) de la maison d’Es- 
touteville, famille dans laquelle Rene de Chateaubriand avait pris 
femme, assure que Charles VIII, en son voyage, etait accompagne de 
plusieurs proches des Estouteville, parmi lesquels figure « Chateaubriand, 
qui pour ses hauts faits va recevoir le comte de Casan au royaume de 
Naples ». Malheureusement fauteur ne cite pas sa source etsa documenta- 
tion n’est pas d’ordinaire assez silre pour qu’on puisse accepter ses dires 
sur sa seule autorite. Si Rene de Chateaubriand passa en Italie, il ne dut 
pas y jouer un rdlc important, car je n’ai nulle part trouv6 son nom en 
feuilletant la plupart des nombreux ouvrages consacrcs aux guerres d’lta- 

(1) Bart des Boulais, Recueil des Antiquitez du Perche, 6d. IX. TournoOer, Mortngne, 1800, 
in-8°, p. 126. 

(2) Dims sii lettre (infra, p. 80), Jean II (lit lui-meme qu’une des raisons des graces accord^es 
k Bend de Ch&tcaubriand est « une parentd qu’il n avec nous : por alguum divido que comnmco 
tern ». 

(3) G. de La MoRANDif-.RE, Iiist. de la maison d’ Estouteville en Normandie, Delagrave, 1908, 
in-4°, p. 545. 
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lie (1). Quant au comte de Casan au royaume de Naples, dont Rene de 
Chateaubriand aurait porte le titre, c’est un point qui prete a discussion. 

La premiere mention que j’aie trouvee de cette seigneurie date de 1589 
et figure dans une genealogie de la maison de Croy par Jean Scohier (2) 
qui, citant Rene de Chateaubriand, lui donne le titre de « comte de Casant ». 
Ce titre lui est egalement donne, ainsi qu’a son pere Theaude de Chateau- 
briand, mort en 1470, par le Pere Du Paz (3), qui parait fitre la source unique 
d’oii decoule tout ce que les historiens et les genealogistes ont dit depuis 
lors du comte de Casan. Si on acceptait l’autorite du Pere Du Paz et si 
on admettait que Theaude de Chateaubriand ait ete comte de Casan, 
les Chateaubriand auraient possede leur comte trente ans au moins 
avant les guerres d’ltalie ; mais c’est seulement dans la celebre Ilistoire 
genealogique de la maison de France, du P&re Anselme, qu’apparait la locali- 
sation du comte de « Casan » au royaume de Naples (4). 

Que les Chateaubriand aient possede au xv e si^cle un comte au royau- 
me de Naples, ce n’est pas invraisemblable. Par eux-mSmes et par leurs 
allies, les Longny et les Odart, ils figuraient parmi les familiers des rois 
de Naples et de Sicile de la maison d’Anjou. Louis de Longny, ecrit le 
Pere Anselme, « serviteur et favory de Louis d’Anjou II e du nom, roi de 
Sicile, suivit ce prince en Italie, lorsqu’il y alia pour recouvrer les royaumes 
de Naples et de Sicile occupez par le roi Ladislas, et commanda l’avant- 
garde de son armee a la journee de Roccasecca, le 19 mai 1411 ». Devenu 


(1) En particulier, O H. Fr. Dulabordk, L'Expidition de Charles Vlll en Italie, Paris, 
Firmin-Didot, 1888, in-4 0 , pp. 568-568 (passage relatif aux libfcralitfcs faites par Charles VIII 
h ses compagnons aprfcs son entree & Naples) ; Marin Sanudo, La Spedizione t/i Carlo VIII in 
Italia, fcd. Rinaldo Fulin, Venise, 1878, in-8° ; J. de La Pilorgerie, Campagne et bulletins de 
la grande armee d' Italie commandee par Charles VIII, Nantes, 1866, in-18; A. de Hoisi.isi.e, 
Notice biogr. et hist, sur Etienne de Vesc, senichal de Ileaucaire, pour servir ej Vhist. des expeditions 
en Itidie, Nogent-le-Rotrou, impr. Daupeley-Gouverneur, 1884, in-8° (listes de seigneurs aecom- 
pagnant le Roi en Italie, p. 08 et liste de dons faits aux seigneurs fran^ais aprfcs la prise de Naples, 
pp. 107-110) ; D r E. Mastrojanni, Sommario degli atti della Cancelleria di Carlo VIII a Napoli, 
dans Archivio storico per le provincie napoletane, t. XX, 1895. 

(2) Jean Scohier, La Gdnealogie et descente de la Ms illustre maison de Croy, Ilouai, 1580, 
in-fol., pp. 20-21. Une tille de Renfc de Chateaubriand fcpousa Henri, sire de Croy, comte de Por- 

(3) Ilist. genealog. de plusieurs maisons illuslres de Bretagne, p. 811. Du Pa/, declare que la 
gfcnfcalogie de eette branene des Chateaubriand lui a fctfc communiqufce par Scfcvole et Louis de 
Sainte-Marthe. 

(4) Le titre de cointe de Casan n’est donnfc au pfcre ni au fils dans aueun des documents 
fran$ais que j’ai eus sous les yeux. On n’en peut, du reste, tirer argument contre l’authenticitfc 
du comte de Casan, car Rene de Chateaubriand, qui ne mourut que peu avant 1506 (cf. dans 
V 1<! de Romanet, Cartulaire du Perche, p. 201 : offres de foi faites pour la baronnie de Longny 
par les hfcritifcres de Renfc de Chateaubriand), ne porte pas son titre portugais de comte de 
Gua/.aua dans l’aveu rendu par lui le 25 avril 1497 pour la seigneurie de Chavannes (Les Fiefs de 
la vicomte de Thouars, publ. par le due de La Tremoiixe et Henri Cr.ouzoT, Niort, 1893, in-4°, 
p. 45. 
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marechal de France, il y retourna en 1414, apres la mort de Ladislas. 
D’autre part, « Guillaume Odart etait, en 1445, conseiller et chambellan 
du roi Rene, a qui il avait rendu de grands services au royaume de Sicile, 
et Jacques Odart, son fils puine, etait pannetier et ecuyer de Marie d’Anjou 
femme de Charles VI I et soeur du roi Rene » (1). Qu’en ces conditions Theaude 
de Chateaubriand soit alle en Italie, peut-Stre en 1438 avec le roi Rene, 
peut-6tre avec le fils de celui-ci, le due Jean de Calabre, en 1458-1460, 
on ne pourrait s’en etonner : mais aucun texte et aucun document n’en 
portent le temoignage (2). 

Casan au royaume de Naples, ce ne peut Stre que Cassano. Mais 
il y a trois villes de ce nom au royaume de Naples. Cassano Irpino, ou 
Cassano in Principatu Ultra, est situe dans la province d’Avellino. C’etait 
au xv e si^cle un simple fief et non pas un comte, possede par les RufYo 
jusqu’en 1441, puis par les Cavaniglia (3). On ne trouve pas dans son his- 
toire le nom des Chateaubriand. Cassano deile Murge, dans la province 
de Bari, est actuellement le siege d’une principaute appartenant a la famille 
napolitaine des Zunica. Je n’ai pas trouve de renseignements sur l’histoire 
feodale de la seigneurie, non plus que sur celle de Cassano all’ Ionio, situee 
en Calabre, dans la province de Cosenza. 

Parlant dans les Memoires d’ Outre-iombe (4) de la branche de sa famille 
dite des Roches-Baritaut, Chateaubriand ecrit: « Cette lignee eut pour 
service militaire le comt6 de Casan au royaume de Naples. Elle fonda une 
principaute en Illyrie... » La principaute en Illyrie parait 6tre nee de l’ima- 
gination de l’illustre ecrivain, car aucune autre source n’y fait la moindre 
allusion. Quant au comt6 de Casan, il l’a emprunte a Du Paz, sans doute 
par l’intermediaire du P6re Anselme. On peut se demander si ce comt6 de 


(1) M ls de Beauchesne, Le chdteau de la Roche Talbot, dans Revue l ist, et archdol. du Maine, 
t. XXIX, 1891, p. 313. 

(2) Aucune indication relative & la presence d’un Chtlteuubriand dans le royaume de Naples, 
ni dans Summonte, Historia di Napoli, Naples, 1001, 2 vol. in-4®, ni dans Giannone, Hist, civile 
du royaume de Naples, La Haye, 1742, 4 vol. in-4°, ni dans Lf.coy de La Marche, Rapport sur 
une mission en Italie et d Marseille |pour rechercher les documents relatifs au roi Ren^j (Archives 
des Missions, t. XVII, 3° s^rie, t. II, 1875, p. 315 et suiv.), ni dans l’abbd Arnaud d’AoNEi., 
Les comptes du roi Rene, Paris, Picard, 1908-1910, 8 vol. in-8«, ni dans les historiens du roi Ren£ : 
le V* e F. L. de Vileeneuve-Bargemont, Hist, de Rend d' Anjou, Paris, 1825, 8 vol., in-8°, et 
Lecoy de La Marche, Le roi Rend, Paris, 1875, 2 vol., in-8°, ni dans aucun des nombreux ouvrages 
italiens ou revues que j’ai consults, en particulier Archivio storico per le provincie napoletane, 
Naples, in-8°, depuis 1876. 

(3) Fr. Scandone, L'Alta valle del Calore (contribute alia storia dei comuni dell’ Italia meri- 
dionale, III), Naples, 1920, in-8°, p. 2 et, du inline auteur, I Cavaniglia, conti di Troia e di Mon- 
tella, dans Archivio storico per le prov. napol., t. XLVIII, 1923, p. 187 et suiv. ; Erasmo Ricca, 
La Nobiltd del regno deile due Sicilie, Naples, 1859, gr. in-8°, t. I, pp. 205-211. 

(4) Mn 
portent le temoignage (2). 

Casan au royaume de Naples, ce ne peut etre que Cassano. Mais 
il y a trois villes de ce nom au royaume de Naples. Cassano Irpino, ou 
Cassano in Principatu Ultra, est situe dans la province d’Avellino. C’etait 
au xv e si&cle un simple fief etGazana 
de Rui de Pina en Casan et de l’avoir situe ensuite, par conjecture, dans 
le royaume de Naples, peut-etre parce que Theaude ou Rene de Chateau- 
briand y etaient reellement alles. Peut-etre aussi les archives napolitaines 
contiennent-elles de quoi resoudre ce petit probleme. En attendant qu’elles 
aient livre leurs secrets, il serait imprudent de decider si les Chateaubriand 
possed^rent au xv e siecle un seul ou deux comtes en terre etrangere. 

Quant au « bourg et territoire de Guazaua », qui fut erige en comte 
par Jean II, c’est semble-t-il la tribu des Ghezaoua (l)situee en montagnc 
a Test d’El-Ksar el-Kebir, actuellement sur la limite de la zone fran<?aise 
et de la zone espagnole du Maroc. Les Ghezaoua (2) sont signales au xiv e 
siecle par Ibn Khaldoun, au nombre des tribus ghomarknnes. Leon 1’Afri- 
cain ne les mentionne pas (3), et je ne les ai pas non plus trouves cites dans 
les textes portugais relatifs a cette region. Une offensive portugaise partant 
soit de Tanger, soit d’Arzila dans le dessein de conquerir le royaume de 
F6s, avait chance de les rencontrer sur son chemin, mais la tribu n’etait 
pas comme celles des Beni Gorfet ou des Beni 'Arous une de celles que les 
Portugais avaient coutume de combattre et nous ignorons les raisons 
precises qui engag&rent Jean II a choisir entre toutes autres la tribu des 
Ghezaoua pour en faire un comte en faveur de Rene de Chateaubriand. 

Pierre he Cenival. 


(1) Description de la tribu dans Modueras Le Maroc inconnu , 2° partie, Exploration des 
Djebala, Challamel, 1899, gr. in-8», pp. 752-754. 

(2) Sous la forme Ighzaoua s ^ Lei 1 (Aghsaoua dans la trad. Si.ane, t.. II, p. 134) avec le sad 
traduisant le z emphatique. Je remercie tres vivement M. G. S. Colin, k qui je dois communica- 
tion de ces renseignements. 

(8) M. L. Massionon (Le Maroc dans les premieres armies du XVI 0 sidcle, Alger, Jourdan, 
1900, gr. in-8°, p. 247) a eru pouvoir identifier les Ghezaoua avee les Beni lerso de Ldon (f'd. 
Scheker, t. II, p. 291); mais il s’agit, en r<5alit6, des Beni Yer/.o, ^ \j>, nneienne tribu des 
Khmas dont M. G. S. Colin a retrouvd le nom dans une vieille liste de tribus. 
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DOCUMENTS 


I 


Leitres de Jean II de Portugal, donnant d Rene de. Chateaubriand le comte de 
Guazaua au royaume de. Fes. 


Torres Vedras, 11 aotit 1493. 

Dom Joham per gra?a de Deos rey de Portugal e dos Alguarves d’aquem e 
d’alem maar em Africa, sennor de Guin£, a quamtos esta nosa carta virem fazemos 
saber que, esguardamdo nos como as merges e beens que os rex fazem nam soomente 
he guallardam aos que os re?ebem, mas he ainda obrigua?am e aos outros exemplo 
de milhor e mais grandemente ho servirem, porem, conhefemdo nos a gramde booa 
vomtade [e] desejo de nos servir, com que Dom Reinaldo de Xateobriam, do 
nosso comselho, baram de Lomgny (1), de Chullam (2), dos Roches (3) e de Cham- 
phroy (4) e sennor Dullion (5), de Chaveimes (6), de Verneis (7), de Champaigne (8) 


(1) Longny, chef-lieu de canton, arrondissement de Mortagne, Orne. 

(2) Chullam et infra : Challain, Challuin-la-Potherie, canton dc Candd, arr< de Segrd, Maine- 
et-Loire. 

(8) Les Roches, probablement les Roches-Baritaut ou Baritaud, actuellement Bcauharnais, 
arr‘ de la Roche-sur-Yon, Vendde. Cf. Gabriel BAnnAun, Inventaire sommaire des Archives dipar- 
temenlales, Vendee, S4rie A. B. C., La Roche-sur-Yon, 1898, in-4°, introd., pp. XVI-XV1I. Cette 
seigneurie donna son nom h la branehe venddenne des Ch&teaubriand. Elle appartenait du reste, 
non pas & Rend de Chateaubriand, mais ii son frdre Georges, maitre de la vdnerie royale (Pd re 
Anselmb, Hist, gcnialogiquc. t. VIII, p. 706). Rend avait sans doute conservd des droits sur une 
partie de la seigneurie. 

(4) Ohamphroq. Cette seigneurie, que je n’ai pas rdussi a identifier, se trouvait probablement 
dans le Perehe. Elle provenait de Clientage des Longny, car on trouve un acte cfHenri VI roi 
d’Angleterre (datd de Chartres, 19 janvier 1429 n. st.), donnant a .lean de Courcelles, seigneur 
de Saint-Lidbaut, les terres de la Folletiere, de Champfroy et des Pendus, contisqudes jadis sur 
le seigneur de Longny et donndes au comte de Salisbury, aujourd’hui ddfunt : P. Le Cacheux, 
Actes de la Chancetkrie d' Henri VI concemant la Normandie sous la domination anglaise, Rouen, 
1908, t. II, p. 860. 

(5) Dullion et infra : du Lion, Le Lion d’Angers, arr* de Segrd, Maine-et-Loire. 

(6) Chaveimes et infra : Chavannes, Chavannes, commune du Puy-Notre-Dame, canton de 
Montreuil-Bellay, arr‘ de Saumur, Maiue-et-Loire. Cf. Les Fiefs de la vicomld de Thouars, publ. 
par le due de La ThCmoii.u-. et Henri Cloc/.ot, 1893, in-8°, p. 43, et Samaran, Archives de la 
maison de La Trtmoille, Champion, 1928, in-8°, 1. 1, p. 189 et Cdlestin Port, Inventaire sommaire 
des Archives deparlementales, Maine-et-Loire, Serie A-E, Paris, Aug. Durand, 1868, in-4°, p. 42 

(7) Verneis, et infra : Vernes, seigneurie non identilide. 

(8) Champaigne, et infra : Champargne, Champagne ou Champugnd. Cette seigneurie ne parait 
pas identiilde avec certitude. Un « Inventaire des tiltres de Chasteaubriant » (Bibl. Nationale, 
Manuscrit f ran fais 18038, f. 128) signale un document sur parchcmin, datd de 1290 « eontenant, 
comme la terre et chustelenye de Candd fut permutde et cnangde avec la terre et seigneurie de 
Luczon et Champaigne ». Gocjrdon de Genouii.i.ac, THclionnaire des Fiefs, Dentil, 1802, in-8°, 



36 


P. DE CENIVAI, 


d’Escorcies (1), de Sambris (2), de Montisambris (3), de Dogny (4), e vizcomde de 
Regraalars (5), comselheiro e camareiro do Christianisimo Rey de Fram$a, nosso 
muyto amado e pregado irmaao e primo, de tam lomge nos veo buscar e se ofereyer 
pera com sua pesoa, casa e gentes na samcta guerra d’Afriqua homdequer que a 
nosso servigo comprise e lhe mandasemos nos servir, esperamdo nos que de mais em 
mais ao diamte per obras amostre gramdemente, e por alguum divido que comnosco 
tem queremdo lhe fazer gra?a e mer^ee, de nosso moto proprio, $erta giem^ia, 
poder absolute, sem nollo elle pedir nem outrem por elle, teemos por bem e o 
fazcmos comde da villa e terra de Guazaua que he nas partes d ’Africa e regno de 
Fez, de nossa comquista, e lhe fazemos d’ella doa^am ; e por quamto ella ao pre- 
semte he ocupada pellos emmiguos de nossa samcta fee, nos praz quo elle aia de 
nos d’asentamento em cada huum anno, des ho primeiro dia do mes de Janeiro 
primeiro que vem de mil iiij*' [1] Riiij (6) em diamte, duas mil coroas de ?emto c 
vinte reaees a coroa, segumdo nossa hordenam$am, as quaees lhe seram asemtadas 
em os livros da nossa fazemda, e mandamos aos nossos veedores d’ella que lhe 
mandem em cada huum anno dar cartas das ditas duas mil coroas pera luguar 
homde d’ellas aja muy boom paguamento. E em testemunho e lembran?a d’esto 
lhe mandamos dar esta nossa carta asinada per nos e asellada do nossso sello do 
chumbo. Dada em a villa de Torres Vedras a xj dias do mes d’agosto, Gil Alvarez 
a fez, anno do nacimento de Nosso Sennor Jesus Christo de mil iiij c [l] Riij annos. 

Archivo National da Torre do Tombo, d Lisbonne, Livro das Ilhas, fol. 102 
et 102 i>°. 


p. 102, identifle, probablement a tort, la seigneurie qui appartenait en 1407 aux Chateaubriand 
avec Champagn 6, au Maine (canton de MontTort-le-Rotrou, Sarthe). Ce serait plutot Champagnd- 
les-Marais, arr* de Fontenay-le-Comte, Vendee, proche de Lu<;on et des Roches Baritaut, mais je 
n’ai pas trouvi de renseignements attestant que ccttc seigneurie ait appartenu aux Chfttcuubriand. 
Ce pourrait litre aussi « le lief et seigneurie de Champaigne, situe en un clos de vigne pres la Croix 
du Plessis de Juigne (1670) » d’aprfes Ceicstin Port, Dictionnaire historiyue de Maine-et-Loire, 
t. I, p. 586. Les Chateaubriand dtaient, au xv c si6clc, seigneurs de Juignd-sur-Loire (canton des 
Ponts-dc-Ce, arr* d’ Angers). 

(1) Escorcies ; la seigneurie d’Kcorches, canton de Tran, arr‘ d’Argentan, Orne, parait n’avoir 
jamais appartenu aux Chateaubriand. II pourrait s’agir d’Kcoreei, canton de Laigle, arr*- de Mor- 
tagne (Orne), qui est voisin de Longny : mais nous mavons aucun renseignement sur les proprie- 
taries ae cette seigneurie au xv c sifccle. 

(2) Sambris, et infra : Saintbrijs, seigneurie non identifiee. 

(3) Montisambris, Montisambert, dans la commune de Bure, canton de Bazoches-sur-Hoene, 
arr‘ de Mortagne, Orne. On trouve cette seigneurie en 1568 entre les mains de Francois de la 
Noue, arriere petit-fils de Rent- de Chateaubriand. Cf. O. de Poli, Pricis gentialogvjue de la maison 
de La Noue, 1886, in-12, p. 134. 

(4) Dugny et infra : Dogny, peut-etre Digny, canton de Senonches, arr ( de Dreux, Kure-et- 
Loir. Nous n’avons aucun document attestant que cette seigneurie ait appartenu aux ChAteau- 
briand. 

(5) Begmalars, et infra : Kegmaiares, Rdmalard, chef-lieu de canton, arr 1 de Mortagne, Orne. 
Les Chateaubriand poss^daient la vicomt^ de R&nalard, dont d^pendait la moyenne justice ; 
tandis que la haute et la basse justice faisaient partie du domaine de la chatellenie. Cf. V te de 
Romanet, Notes sur Regmalard et ses environs, dans Bulletin de la Soc. list, et archiol. de VOme, 
t. XIX, 1900, p. 454. 

(6) Dans la paleographic portugaise du xv° sifecle, la Iettre R a la valeur de quarante : cf. 
Fr. Joaquim de Santa Rosa de Viterbo, Elucidario, 2° ed. t. I, 1805, in-4°, p. 173. Le copiste 
a, par erreur, date les deux lettres de 1443 au lieu de 1493. Trompe sans doute par les deux hastes 
de l’r double, il a oublie de transcrire 17 qui vaut cinquante ; mais la date de 1493 est certaine. 
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II 

Lettres de J eart II dormant a Rene de Chateaubriand, comte de Guazaua, le com- 
mandement des troupes qu’il s’est engage a lever en France et en Allemagne pour 
servir a la conquete du rogaume de Fes. 

Torres Vedras, 11 aout 1493. 

Dom Joham per gra?a de Deos rey de Portugal e dos Alguarves d’aquem e 
d’allem maar em Afriqua, sennor de Giiine, a vos homrrado Dom Reinaldo de 
Xateobriam, comde de Gazaua, do nosso comselho, baram de Longny, de Challain 
des Roches e de Champhroy, senhor du Lion, de Chavannes, de Vernes, de Cham- 
pargne, d’Escorcies, de Saintbrijs, de Montisembris, de Dugny e vizcomde de 
llegmalares, comselheiro e camareiro do Christianissimo Rey de Franca nosso 
muyto pregado e amado irmaao, que comsiramdo nos como, por servi?o de nosso 
Sennor Deos e zello do acre?entemento de sua samcta fee, vos movestes a nos de 
tam lomge, per vosas cartas e mesegeiros emviardes oferecer, e ora per vos ofere- 
cestes, pera com vossa pesoa, casa e jemtes e com outros que pera ello se vos tcm 
proferido virdes a nos servir em nossa pasagem e conquista d’Afriqua e regno de 
Fez, quamdo com a ajuda de Noso Senhor Deos nos em pesoa por seu servi?o e 
acre?entamento da sua samcta fee e proseguimento d’esta tam samcta guerra e 
nossa comquista e tam homrrada empresa pasarmos, a nos apraz que vos sejaees 
emtam capitam primcipal dc todallas pesoas e jemtes que trouxerdes, e d’aquellas 
partes de Fram?a e d’Allemanha e terras de 11a comvosco vierem, que seram as 
que per nosso escripto levaees e elles averam o soldo ; e os navyos que trouxerdes 
e em que elles vierem averam o frete depois que em Lixboa fizerem ho allardo e 
mostra e os navios sairem do monte (1) espalmados e prcsstcs, segumdo levaees 
per noso escripto ; e a pagua do dito soldo e fretes se fara per nossos ofeciaees 
segumdo custume de nossos regnos. E amte do tenpo da nossa pasagem vollo 
faremos saber per nossa carta, tamto tenpo primeiro em que vos e os que ouverdes 
de trazer e comvosco ouverem de viir vos posaees e se possam bem fazer prestees 
das cousas que vos comprir. E em lenbram^a d’esto vos mandamos dar esta nossa 
carta asinada per nos e asellada do nosso sello do chumbo. Dada em Torres Vedras 
a xj dias do mes d’aguosto, Gil Alvarez a fez, anno do na?imento de Nosso Sennor 
Jesus Christo de mil iiij 1 ' [1] Riij annos. 

Archivo Nacional da Torre do Tombo, Livro das Ilhas, fol. 102 v° et 103. 


( i ) I, e Diccionario de Mohaks donne I ’expression : liter a monte o navio , t ircr un navire & terre 
pour Ic Sparer. 



LES DEUX VOYAGES 

DU P. FERNANDO DE CONTRERAS A FES 

(1535-1536 et 1539-1540) 01 2 


Le P. Fernando de Contreras (1470-1548) est un pr&tre seculier du 
diocese de Seville que ses hautes vertus ont jadis rendu cetebre ; il est 
bien connu, en outre, par ses relations d’amitie avec le bienheureux Jean 
d’Avila, avec Dona Teresa Enriquez, « la Loca del Sacramento », avec 
le cardinal-archevfique de Seville D. Alonso Manrique et avec l’6v6que de 
Maroc, le Ben6dictin Fr. Sebastian de Obregdn, ainsi que par son activity 
politique en Afrique du Nord en faveur de l’influence espagnole et par 
ses frequents voyages de redemption A Alger et surtout a Tetouan (2). 
On a moins etudie les deux voyages qui le men&rent a Fes en 1535 et en 
1539; aussi feront-ils 1’objet de la presente communication. 

La principale source pour la biographie de Contreras est un ouvrage 
relativement recent et posterieur de plus d’un siecle k sa mort, la Vida 
del Siervo de Dios Exemplar de Sacerdates el Venerable, Padre Fernando 


(1) Communication au VIII® Congrts de l’lnstitut dcs Hautes Etudes Maroeaincs. 

(2) Le ineilieuT travail d’ensemble sur Contreras est Particle de Rafael Mitjana, El Venerable 
Fernando de Contreras, mfisico espaHol, ds ses Estudios sobre algunos mvsicos espanoles del siglo 
XVI, Madrid, 1918, pp. 53-95. Le P. Constantino Bayi.e, S. J., lui a consaer<5 ^galement, dans 
Uazdn y Fe, tome 50, janvier 1920, pp. 74-85, et avril 1920, pp. 406-478, un bon article qui 
porte le titre de Noticia de un libro viejn y de una gloria olvidada et oil il parait ignorer le tra • 
vail de Mitjana. Le P. Atanasio Lope/, 6. F. M., a donnd dans Mauritania, l or juin 1081, pp. 
164-105 (Los preeursores del Tito. Juan de Prado), un risumi commode de. P activity africaine de 
Contreras, d’aprfes les deux articles prdc^dents. Sur Fr. Sebastian de Obregon, « obispo de 
Marruecos », et ses relations avec Contreras, voir la notice du P. Atanasio L6rEz, dans le numdro 
special de P Archive Ibero- Americano sur le Maroc (novembre-d^cembre 1920', pp. 480-488. On 
trouvera, dans Les Sources luddites de VTIistirire du Maroc, l r ® s£rie, Espagne, I, plusieurs docu- 
ments (XXI sq.) dus au P. Contreras ou se rapportant 4 son activity ; la note biographique de la 
p. 95 (n, 1) et eelle du volume France, l rc sdrie, I, p. 188 (n. 2) se competent, sauf pour la bi - 
bliographic, qui reste insuffisante. Infill, sur les relations de Contreras et de l)<fti Teresa En- 
rique - /., voir C. U.iyle, La Loca del Sacramento, Madrid, 1922, pp. 149-189 et pp. 240-241. 
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de Contreras ..., publiee a Seville en 1692 par le Jesuite Gabriel de Aranda(l). 
En depit de sa date tardive, le livre du P. Aranda constitue une base de 
valeur indiscutable, car l’auteur avait pu examiner deux biographies ante- 
rieures de Contreras et mettre a profit les archives de lu cathedrale de 
Seville (2). Son information generate sur l’Afrique manque d’originalite, 
majs il a lu et utilise les meilleurs ouvrages publies a son epoque, tels que 
Leon l’Africain, Marmol et Diego de Torres (3). En revanche, il s’est 
livre a des recherches originates sur les sejours de Contreras au Maroc ; 
il avait connaissance des lettres ecrites par lui au prince Philippe et con- 
servees aux archives de Simancas (4), et surtout il avait depouille les 
proces-verbaux de l’enqufite qui fut menee en 1675 & Alger, Ceuta et Tetouan 
en vue de sa beatification (5). 

C’est aux chapitres 20 et suivants de son Livre II que le P. Aranda 
nous raconte le premier voyage de Contreras a Fes pour le rachat des 
captifs chretiens. Il eut lieu en 1535 (6). Parti de Ceuta, Contreras gagna 
d’abord Tetouan, d’oh il se rendit a F£s a pied. Il y fut fort bien accueilli 
par le roi Hamet Otaz Merine (Ahmed el-Wattasi), qui avait deja entendu 
parler de lui et des miracles qu’on lui pr&tait (7). L’audience imperiale 
eut lieu a F^s-Jdld, mais Contreras s’installa a F£s el-BSll, car on ne trou- 
vait dans la ville nouvelle que le palais du Sultan, les residences des cour- 


(1) Cet ouvrage, relativement mre, est conserve it la Bibliothfcque Nationalc de Madrid sous 
la cote 1/27.382. Il a ete signaie et decrit sucecssivement par Mitjana, p. 59, et par le P. Bayi.k, 
pp. 74-75. Le livre d’Aranda est la principale source des pages, d’ailleurs insullisantes, de Fr. 
Francisco de San Juan dfx Puerto, Mission Ilistorial de Marruecos, Seville, 1708, Liv. II, 
ch. 17. 

(2) Cf. Mitjana, p. 59, n. 2, et Bayle, p. 75, n. 1. 

(8) Voir la liste des sources imprim^es au debut de la Vida, dans la Razon de toda esta obra. 
On relive aussi sur cette liste Paul Jove, Kscallon, Pedro de Salazar et le De rebus Ethiopiae de 
Godinho. Pour ce qui est de Ffes, Aranda s’est renseignd surtout aupres de Mdrntol et de Diego 
de Torres. 

(4) Cf. Mitjana, p. 05, n. 1. 

(5) On sait que les demarches pour la beatification de Contreras n’ont about! jusqu’ici it aucun 
resultat appreciable (Cf. Mitjana, pp. 81-82 et 85-87). Dans la Razon de toda esta obra et au cha- 
pitre 41 de son Livre IV, Aranda a donne quelques precisions sur l’enquete qui eut lieu en Afrique. 
Cette enqufite fut officicllement conflee, en 1674, it un captif d’ Alger, le capitaine Juan Marifto 
de Crestelo, de Bayona en Galice, qui fut libere l’annee suivante et poursuivit ses recherches 
k Ceuta et k Tetouan, oil il lecueillit le temoignage d’esclaves chretiens et de divers Musulntans. 
Il ne poussa pas son enqucte jusqu’it Ffes. 

(6) Aranda, Livr. II, ch. 20, p. 335. Mitjana ecrit (p. 75) que Contreras passa it Seville toute 
l’annee 1535, mais la date d’Aranda est formelle. Rile a d’ailleurs ete adoptee par le P. T.npcz 
(article de Mauritania, p. 164). 

(7) Aranda, Liv. II, ch. 23, pp. 352-353. On trouve dans le memc chapitre, pp. 853-357, une 
description de F£s d’apres Marmol. Sur Ahmed el-Watt&sl, voir la notice 9 k la planche IV des 
Sources Inddites, lf« serie, Espagne, I (p. 102). 



LES DEUX VOYAGES DU P. FERNANDO DE CONTRERAS A f£s 41 


tisans et les magasins et ateliers absolument indispensables a la vie de la 
Cour. Le logement de Contreras se trouvait pres de la grande mosquee, 
quartier, ecrit Aranda, « oil ily a desmaisons qui sont propres a abriterles 
etrangers qui se respectent, car, a cause de la mauvaise reputation des h6tel- 
leries de F6s, qui passent pour des maisons de mauvaise vie, ainsi que nous 
1’avons dit, aucun etranger de marque n’a coutume d’y descendre... » (1). 
Nanti de l’autorisation du Sultan, il negocia avec le cai'd de Yas saqaif (2) 
le rachat d’un certain nombre d’esclaves qu’il choisit avec soin parmi 
les plus int^ressants, selon les indications qui lui furent donnees par la 
colonie d’artisans chretiens qui vivaient a Fes-Jdid. II marqua sa grati- 
tude envers ceux-ci en leur apportant les secours de la religion ; il les ensei- 
gna, leur pr£cha, et les confessa tous; plusieurs d’entre eux, auxquels il 
montra les dangers spirituels qu’ils couraient en terre musulmane, decid<3- 
rent de rentrer en Europe. Quand il eut verse tout 1’argent dont il dispo- 
sal et rassemble tous ses captifs, le P. Contreras prit courtoisement conge 
du roi de F&s, et repartit pour Tetouan. Il y fut retenu par divers incidents, 
et il n’etait de retour a Seville qu’en 1536 (3). 

Aranda nous donne un peu plus de details sur le second voyage, auquel 
il consacre le chapitre 4 de son Livre III. Contreras quitta Seville en 1539, 
et, apr^s avoir sejourne a Ceuta, puis a Tetouan, il prit le chemin de Fes a 
pied, suivant son habitude. Le marquis de Tarifa lui avait fait remettre 
trois millions de maravedis pour y racheter des captifs. Contreras se pre- 
senta de nouveau a Ahmed el-WattSsi, qui lui fit, comme la fois precedente. 
un accueil cordial. Les evenements vinrent d’ailleurs fortifier son credit 
aupr&s du Sultan. Celui-ci se trouvait, comme on sait, en difficultes avec 
les cherifs saadiens, mais, n’ignorant pas que les deux freres, le sultan de 
Maroc Ahmed el-A'redj et le sultan du Sous, Mohammed el-Mahdt, avaient 
cesse de s’entendre, il pr6ferait attendre qu’ils se detruisissent mutuelle- 
ment, plut6t que d’entreprendre une nouvelle guerre incertaine et coti- 

(1) Aranda, Liv. II, eh. 21, j>. 858 : « ...en Fez el viejo cscogio 8U moroda, cercu de la Mezquita 
Mayor, donde ay casas A proposito para albcrgue de los forusteros, personas honradas, que por 
la mala voz q los mesones de Fez tienen, de < asas de inal vivir, coiuu dixinios, ninguu forastero 
de punto vsa en ellos hospedarse... ». 

(2) « ..trato de su Uedeneion eon el Alcayde de el Azequife, que es el Governador de la ciu- 
diul... » (Abanda, Iiiv. II, eh. 24, p. 858). 

(3) Aranda, Liv. II, eh. 24, pp. 358-350, et eh. 25, p. 363. Le P. I < pez (article de YArchivo 
Ibero- Americano, p. 487, et article de Mauritania, p. 165) incline k croirc que Fr. Sehastien de 
Obregun participa & ee premier voyage. Aranda ne dit rien de tel. 
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teuse. Contreras le conlirma dans cette decision, en l’informant que, 
degoute de son echec devant Safi, le sultan de Maroc etait parti contre son 
frere du Sous a la tete d’une puissante armee. II se serait encore trouve a 
Fes lorsqu’on aurait appris, au printemps de 1540, que Mohammed avail 
battu et pris son rival (1). La justesse de ses informations et de ses conseils 
accrut l’influence de Contreras sur 1’esprit du sultan de F6s, ce qui 
lui permit de faire sa redemption dans les conditions les plus favorables. 
Comptant sur l’appui du souverain, il alia mfime, quand il eut epuise son 
argent, jusqu’a racheter a credit un certain nombre d’esclaves, surtout 
des femmes et des enfants, pour la somme de 3.000 ducats. Il rencontra 
cependant quelques obstacles de la part des proprietaires, qui auraient 
voulu du moins toucher a Tetouan le prix de leurs esclaves. Contreras 
alia trouver le Sultan, et lui proposa de lui laisser en garantie son bSton, 
comme il avait d6ja fait a Tetouan pour la m£me somme, lors de son 
voyage de 1535-1536; mais le Sultan n’accepta mteie pas ce gage et se 
contenta de sa parole. Les proprietaires des esclaves durent done s’incliner 
et lui remettre les captifs liberes a credit. D’ailleurs, deux marchands 
espagnols de Seville, qui se trouvaient alors a F£s, Juan de Herrera, de 
Madrid (2), et Diego de Baeza, se porterent cautions pour le P. Contreras. 
Celui-ci quitta done F6s, croyant les choses arrangees, a la tdte de toute 
une caravane de malades, de femmes et d’enfants entasses sur des voi- 
tures ; lui-mSme allait a pied avec les captifs les plus valides. Tous arri- 
v&rent ainsi k Tetouan apr&s un voyage tr&s penible. Cependant, les pro- 
prietaires des esclaves etaient alles trouver le Sultan. 11s lui avaient repre- 


(1) Si formelle qu’elle apparaisse dans son texte, la chronologie d’Aranda est, ici, certaine- 
ment inexacte. Le sifcge de Safi est, en effet, de la fin de 1540 (cf. Fr. Luis de Sousa, Annaes de 
elRei Dom Joao Terceiro, £d. Herculano, Lisbonne, 1844, 2« partie, Liv. I, ch. 3), et la chute de 
Santa Cruz, qui fut une des causes de la rupture entre les deux fibres, est du 12 mars 1541 (cf. 
Sources inedites, 1™ s^rie, France, I, Paris, 1905, p. 106, n. 1, et Pierre de C'enivul, Chrtmique 
de Santa Cruz du Cap dc (ini, Paris, 1934, p. 104-105, n. 2). Kt, dans cettc chronologic encore 
mal £tablie, une chose <st bien rertainc, e’est que la d£faite et la prise d’Kl-A‘ndj par son frine 
cadet eurent lieu apres la chute de Santa Cruz. Il y a lieu de se deniander si Aranda n’a pas 
commis ici quelque confusion avec le s£jour que Contreras fit au Maroc entre 1543 et 1546, mais 
au cours duquel il ne se rendit pas k Ffcs (Mitjana, p. 81). Il est vrai qu’il a tres bien pu soit 
rencontrer Ahmed el-Wattasi en dehors de Fes, soit le conseiller par lettre ou par interin^- 
diaire. Il semble peu probable que Aranda veuille parler du siege de Safi en 1534 (sur ce siege, 
cf. R. Durval Pires de Lima, Ilistoria da dominafao portuguisa em Qafim, Lisbonne, 1930, 
pp. 91-93). 

(2) Sur ce pe rummage, cf. Sources inedites , l rc s^rie, Kspagne, I, p. 96, n. 3. Vraisemblable- 
ment originaire de Madrid, il dtait dtabli, pour ses alfaires, h Seville, et non k Ceuta, coniine le 
confirme du reste une phrase du doc. LVIH des Sources Inedites, mcnie volume, p. 192 ( « escrevi 
a Cebta a Juan de Herrera, que stava alii tratando la redincion de algunos cativos ») ; il faisait 
seulernent k Ceuta de frequents voyages, ainsi qu’i Tetouan ct meine & Ffes. 
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sente que, en fait, il fallait considerer leur argent comme perdu ; sans doute, 
ils avaient confiance dans le « Papaz Contreras », mais c’etait un vieHlard 
de soixante-dix ans, qui pouvait mourir en route ou tomber malade a son 
arrivee en Espagne, et ne jamais revenir au Maroc ; quant aux deux mar- 
chands de Seville, ils ne possedaient aucun capital qui permit de recouvrer 
la somme promise. Ahmed el-Watt&si, qui etait aussi faible que bon, se 
laissa ebranler, et donna ordre de retenir a Tetouan Contreras et sa cara- 
vane, tant que les 3.000 ducats n’auraient pas ete payes. Heureusement, 
Contreras re<?ut la somme necessaire de la fa?on la plus inattendue, dans 
des circonstances que le P. Aranda consid^re comme obscures, et il reussit 
a ramener ses captifs en Espagne (1). 

En depit de cot incident, Contreras conserve des relations amicales 
avec Ahmed el-Wattasi. En 1541, il fit un nouveau voyage de redemption 
a Ceuta et 5 T6touan. Ne voulant pas abandonner les captifs de cette 
d emigre ville, parmi lesquels il 6tait fort populaire, il envoya Juan de 
Herrera saluer le Sultan a F£s et lui porter une lettre de l’administrateur 
du marquis de Tarifa, Ant6n de Azoca, qui proposait d’echanger quelques 
captifs contre des bijoux; il remit egalement a son emissaire une lettre 
personnelle pour le Sultan, de crainte que celui-ci ne s’imaginat qu’il lui 
gardait rancune des difiicultes de l’annee precedente. Ahmed el-Wattasi 
fut touch6 de cette attitude, et lui repondit par une lettre dont Aranda 
nous donne le texte espagnol, que voici : 

« Gracias sean dadas & vn solo Dios, y no ay otro si no dl. Yo Hamet 
fijo de Mahamet, nieto de Mulixeli, que Dios perdone, de la mano de Muley 
Hamet Rey del Algarve que lo quiera Dios todopoderoso. Vinome vna 
carta del Hazedor de el Marques, con la qual holguc mucho, per el querer 
servirse de nuestra tierra. Estamcs prestos y apa re jades para hazer todo lo 
que mandaredes; y en la carta me dizes, que tienes muchas joyas y pie- 
dras muy ricas : agradezcooslo mucho acordaros de mi : y esto no se puede 
hazer sino por la vista : mandelas con Herrera y Baeza, y haremos todo lo 
q mandaredes. Y Dios te guarcle de mal. 

El Rey de Fez » (2). 

Nous n’avons aucune precision sur le nombre des captifs rachetes par 
Contreras a son premier voyage. Mais Aranda nous fournit, d’apres les 

(1) Aranda, Liv. Ill, eh. 4, pp. 488-488. 

(2) Aranda, Liv. Ill, eh. 13, p. 537. 
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archives sevillanes, quelques indications sur les captifs liberes en 1540; 
il en ressort que lors de son second voyage Contreras racheta a Fes un 
groupe de 340 esclaves pour la somme de 24.000 ducats, dont il paya 
12.000 comptant. et dont il s’engagea a payer le reste en quatre mois ; a ce 
groupe il faut joindre un esclave rachete individuellement, et sans doute 
aussi deux autres esclaves rachetes au roi de Fes. Aranda estime toute- 
fois que ces chiffres sont inferieurs a la realite (1). 

Robert RICARD. 


(X) Aranda, Liv. Ill, ch. 21, pp. 587-580. Il est & suppose r, bien que l’ouvrage d’Aranda 
manque de precision sur ee point, que les 3.000 ducats pour lesquels Contreras fut retenu & Te- 
touan venaient en surplus (les 12.000 ducats qui restaient k verser en quatre mois. On s’explique 
plus faeilement, dans ec ons, la resistance dcs proprietaires d’esclaves it conceder un credit sup- 
piementaire. On peut penser, d'ailleurs, que Contreras n’avait apporte que 12.000 ducats, mais 
qu’il avait dcs raisons dc compter sur les 12.000 ducats qui lui manquaient, tandisqu’il n’avait 
aucune certitude pour les 8.000 ducats suppiementaires. 



NOTES SUR LES LETTRES RATINES DE NICOLAS GLENARD 

RELATANT SON SEJOUR DANS LE ROYAUME DE FES 

( 1540 - 1541 ) ll) 


Nicolas Clenard n’est pas un inconnu : les travaux de NAve, de Chauvin 
et Roersch, en Belgique, de Mgr Gonsalves Cerejeira au Portugal l’ont 
depuis longtemps fait connaitre au monde savant. Mais ce sont la des 
etudes gAnArales sur la vie et l’ceuvre de Clenard, et jamais encore, a ma 
connaissance, on ne s’est place a un point de vue marocain pour etudier 
les quelques lettres ou Clenard parle de son voyage au royaume de FAs. 

Ces lettres, telles que je les ai consultees dans l’edition d’Anvers (1566), 
sont au nombre de quinze, s’echelonnant du 7 avril 1540 a la lettre A 
Charles Quint qui n’est pas datee, mais a et6 ecrite par ClAnard a Grenade, 
a la fin de 1541 ou au debut de 1542, apres son voyage au Maroc. 


Les void par ordre chronologique : 

1. Lettre du 7 avril 1540 a Latomus, de Gibraltar p. 35 (2) 

2. — 15 avril 1540 au m&ne, de Ceuta' p. 37 

3. — . 21 avril 1540 au m&ne, de Tetouan ' p. 40 

4. — 8 Mai 1540 au mfime, de F&s p. 41 

5. — 5 juillet(sans annee)(3)a Joann&s Parvus, de FAs p. 193 

6. — 4 decembre 1540 au m6me, de Fes p. 195 

7. — 9 avril 1541 a Latomus, de FAs p. 42 

8. — 12 avril 1541 a l’abbe de Tongerloo, Arnold Streyter p. 60 

9. — 5 aoflt 1541 a Joannes Parvus, de F6s p. 198 


(1) Communication prdsentde au VIII® Congr£s de l’Institut des Hautes I^tudes Marocaines 
section IV bis, le 20 avril 1988. 

(2) De Petition d’Anvers (1500). 

(3) Cette lettre ne peut etre quo de l’annde 1540, carCMnard n’y parle pas de ses ddmetes 
avec le monstre et est trfcs optimistc. 
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10. Lettre du 5 aout 1541 a Vasaeus, de Fes p. 183 

11. — 21 aout 1541-18 septembre au meme, de Fes etArzila p. 184 

12. — 21 aout 1541 a Joannes Parvus, de Fes p. 200 

13. — 18 septembre 1511 au meme, d’Arzila p. 208 

14. — a Charles Quint p.212 

15. — aux Chretiens p. 218 


Ces lettres ne sont pas d’egale importance, tant s’en faut. Les plus intc* 
ressantes, celles qui contiennent le plus dedications sur le royaume de 
Fes, sont les lettres 7 et8, ou l’on trouve une description de Fes et de 
nombreux renseignements de toutes sortes. 

II est inutile d’insister sur le but du voyage de Clenard a Fes, qui 
a ete indique par tous les auteurs que j’ai deja cites : prfitre convaincu, 
il avait appris l’arabe par hasard, comme il le raconte lui-m&me a plu- 
sieurs reprises (1), puis il s’etait mis a lire des livres arabes, livres pieux 
surtout, et revolte dans sa conscience de chretien, par les erreurs qu’il 
y decouvrait, il avait con?u le dessein de combattre F Islam; mais il esti- 
mait que, pour lutter avec efficacite, il lui fallait savoir la langue arabe 
afin de connaltre exactement la doctrine musulmane d’abord, et d’ecrire 
ensuite en arabe des livres d’apologetique chretienne. Pour se perfection- 
ner dans cette langue et acquerir des manuscrits de theologiens musulmans, 
il avait d&s longtemps songe a se rendre 5 Fes : il en parle pour la premiere 
fois a ma connaissance, dans une lettre du 10 janvier 1537 a Don Martino 
Avorda (2). 

Tel est le but unique du voyage de Clenard a Fes, et Neve se trompe 
lorsqu’il afFirme que Clenard «n’avait pas perdu de vue le but scientifique 
de venir en aide aux medecins en retablissant le texte d’Avjcenne, ou aux 
philosophes en corrigeant les versions d’Averro^s... » (3). Notre humaniste 
declare bien dans une lettre du 8 juillet 1537 (4) a Joachim Polites, 
jurisconsulte : « Tu veux peut-etre savoir si j’ai l’intention d’ecrire en 
arabe? J’ai tout a fait l’intention, Joachim, des que je serai de retour a 
Louvain, de faire faire des caracteres arabes et d’etablir assez solidement 

(1) Lettres du 12 juin 1539 a. I.atomus, p. 24 ; du 7 avril 1540 au meme ; du 9 avril 1541 au 
meme ; lettre aux Chrdtiens ; lettre & Charles Quint. 

(2) Edition d’ Anvers, p. 95. 

(3) NCve, La Renaissance des lettres en Belgique, Louvain, 1890. 

( t) Edition d’Anvers, p. 90. 
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ics bases de cette langue pourque le monde puisse lireaussi facilement les 
medecins arabes qu’il lit maiutenant les Grecs. » 

Mais ce n’est la qu’une preoccupation assez vague et qui disparait 
bientot devant d’autres soucis beaucoup plus importants. D’ailleurs Clenard 
affirme en propres termes qu’Avicenne et Averroes ne sont pas le but de 
son voyage (1) : 

«... mon but n’est pas de venir en aide aux medecins en restituant le 
texte d’Avjcenne, ou aux philosophes en corrigeant Averroes, mais je n’ai 
qu’un seul but devant les yeux, e’est d’employer 1’arabe contre les malio- 
metans, comme on ecrit en latin contre les autres heretiques ». 

« Et je ne medite pas d’entreprendre cette nouvelle tache afin de venir 
en aide aux philosophes ou de corriger Avicenne, mais pour que, connais- 
sant les superstitions mahometanes. nous puissions refuter cette lausse 
doctrine... » 

Voila pourquoi au debut d’avril 1540 Clenard se trouve a Gibraltar, 
prfit a s’embarquer pour la premiere fois de sa vie (2). 

La traversee fut rude au dire de Clenard (3) et ce doit £tre vrai, puisque 
le vaisseau prit terre avant Ceuta et que, reparti pour gagner ce port 
apr&s que Clenard eut dfibarque, il fut repousse jusqu’au milieu du .detroit. 
Ce n’est done pas k Ceuta mfime que Clenard toucha la terre marocaine, 
mais en un lieu qu’il nomme et qui est facile a identifier : Bullones. C’est 
la baie de Benzus ou Benzu a 8 kilometres it l’ouest de Ceuta. 

Mais tous les auteurs qui ontparle de ce point, d’EIBekri (4) a Damico 
de Gois (5), repr^sentent la vallee quiaboutita la baie de Benzus comme 
un endroit fertile et riant. Clenard l’a vu autrement : « ... cette vaste soli- 
tude ou il n’y avait rien a voir hormis des maisonnettes arabes en 
ruines.,.. » (6). Un tel renseignement est bien extraordinaire, car au mois 
d’avril, toute la campagne est riante dans le Nord marocain. Il semble 
toutefois vrai que Clenard n’a vu que les maisonnettes des indigenes, car 

(X) L’erreur de Nfeve tient peut-ftre au fait que, dans la lettre du 12 avril 1541, Cldnard 
declare aux Arabes qui lui demandent le but de son voyage, qu’il est venu pour donner une tra- 
duction plus exacte d’ Avicenne ct d’Averrofcs ; mais ce n"est 1& qu’(ichappatoire ii des questions 
indiserdtes. 

(2) Lettre du 7 avril 1540. 

(3) Lettre du 15 avril 1540 k Jacobus Latomus. 

(4) Description de PAfrique septenlrionale, trad, de Slane, 1013, p. 208. 

(5) Chronica de principe dom .loam, eh. 15, (<idit. (loiiyalvfcs Guimaraes, p. 43). 

(0) Lettre du 15 avril 1540. 
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c’ etait le seul detail qui l’interessat dans le paysage tant il avait peur 
des gens qui y habitaient : 

« II y avait danger a cause des huttes d’arabes qui parsemaient les 
monts, car on disait que dans leur amour de la paix, ils n’allaient pas jus- 
qu’a meconnaitre une occasion de faire du butin » (1). 

C’est done sous le signe de la peur que Clenard est entre au Maroc, et 
il n’est pas etonnant qu’il n’ait vu dans le paysage que ces masures en 
ruines oil il imaginait probablement des bandes d’Arabes en embuscade 
et prdts a bondir sur lui. 

Arrive a Ceuta, il put respirer un peu, mais sa quietude ne fut pas 
longue, car on le prevint charitablement que pour gagner Fds, il lui faudrait 
passer cinq nuits a la belle etoile et traverser des montagnes tr6s sauva- 
ges (2). 

De Ceuta il gagna Tetouan oil il passa dix jours, du 19 au 29 avril. 
Il y parla l’arabe litteraire et s’y montra plus fort que les indigenes, ce qui 
le remplit d’aise (3). Le 29 avril il se mit en route et arriva a F£s le 4 mai. 
De son voyage il ne nous dit pas grand chose, sinon qu’il coucha sous la 
tente, ce qui ne lui etait peut 6tre jamais arrive, et que le l er mai il dut 
s’arrdter car il pleuvait tres fort et la route etait coupee. On peut supposer 
qu’il a pris la route decrite par ElBekri (4) ; depuis ce geographe, eneffet, 
le trac6 des chemins habituellement empruntes par les voyageurs n’avait 
pas dd beaucoup varier. Clenard a done du traverser le Rif au col actuel 
de Bab Taza qui est facile, et c’est vraisemblablement dans la vallee de 
l’oued Aoudour, qu’il devait suivre pour gagner l’Ouergha, qu’il a ete 
arrfite le l er mai, par un bras ou par un affluent de 1’oued grossi par les 
pluies frequentes sur ce versant du Rif, mfime a une epoque aussi tardive. 
Il traversa vraisemblablement l’Ouergha a Beni Teude, actuellement 
Fes el Bali, passa par Moulay Bouchta (Amergo) (5), traversa le Sebou 
au lieu dit Souir, ou Ton trouve des ruines tres anciennes, at arriva a Fes 
suit par l’ouest du Zalagh, en passant par Sidi Ahmed el Bernoussi, soit 
par Test, en passant par Bab Bouchetata. C’est la l’itineraire le plus vrai- 
semblable, parde que c’est le plus court, et que Clenard n’a mis quo cinq 

(1) Ibid. 

(2) Lettre du 15 avril 1540. 

(3) Lettre du 21 avril 1540. 

(4) Trad, de Slane 1913, pp. 222 et suiv. 

(5) C’est ddjk l’opinion de M. Massignon : Le Maroc de Leon, parag. 42, p. 108. 
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jours de marche effective entre Ceuta et Fes, ce qui est peu, meme pour 
cet itineraire (1). 

II arriva a Fes le 4 mai et eut tres vite une entrevue avec le sultan 
merinide, Aboul Abbas Ahmed el Ouattassi, qui le re?ut cordialement 
et fut agreablement surpris par la connaissance que Clenard montrait de 
l’arabe classique : 

« A notre premiere entrevue, le roi eut pour moi une vive admiration, 
parce que je balbutiais quelque peu l’arabe : je pouvais en effet tant bien 
que mal exprimer ma pensee » (2). 

Clenard se montra enchante de l’accueil du Sultan ct des promesses 
qu’il en avait re?ues. 

Cependant son arrivee fit du bruit a Fes, et cela no paraitra pas eton- 
nant a qui connait la rapidite avec laquelle encore maintenant se repandent 
les nouvelles dans la Medina, et le soin avec lequel sont reconnus et obser- 
ves les etrangers. Clenard en parle dans ses lettres du 9 et du 12 avril 1541, 
la premiere a Latomus, la seconde a l’abbe de Tongerloo, Arnold Streyter: 

« Aussit&t dans toute la ville se repandit le bruit qu’il y avait a Fes 
un casis (e’est ainsi qu’ils appellent nos lettr6s comme nous appelons les 
Ieurs fakihs) qui desirait apprendre 1’arabe et qu’il avait un certain rang 
parmi les chretiens, qu’aussi il ne fallait pas m’instruire, de peur que je 
ne fisse naltre quelque trouble dans le peuple... » 

Une telle notoriete lui venait, dit-il, des renseignements trop elogieux 
qu'avait envoyes sur lui au roi de F6s l’esclave musulman qui lui avait 
servi de precepteur a Grenade (3). II donne d’ailleurs de nouvelles preci- 
sions a la fin de la m6mc lettre a Latomus : 

« Au debut de mon sejour divers bruits avaient couru sur moi. II parut 
etrange en effet que j’aie entrepris un tel voyage pour apprendre la langue ; 
e’est pourquoi certains fkihs, parmi les plus saints, e’est-a-dire ceux qui 
ont fait le pelerinage de La Mecque, s’etant reunis en secret pour tenir 
conseil, disaient qu’on lisait dans leurs manuscrits qu’il devait venir un 
jour dans ce pays un homme de haute stature originaire de peuples loin- 
tains, qu’il viendrait pour combattre Mahomet, qu’il parcourrait tout cet 


(1) Je dois ces renseignements d’ordre geogrnphique au comm 1 Odinot qui connait bien la 
region qu’a travers^e Clenard, et qui a bien voulu se mettre & ma disposition pour eette partie 
de. mon travail. 

(2) Lettre du 0 avril 1541 & Latomus. 

(8) Ibid. 
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empire barbare, qu’il visiterait tout en cherchant des manuscrits, et qu’e.n- 
fin il mourrait a Marrakech, ville situee a cent lieues d’ici. Un esclave 
chretien entendit furtivement cela dans la demeure de son maitre oil se 
tenait ce cenacle de santons, et fit part de la chose aux autres esclaves du 
Sultan. En entendant cela, que faire, sinon rire? Je demandai cependant 
a un ami d’aller trouver cet esclave et de lui poser des questions serieuses : 
il affirmait que tout s’etait bien passe comme il l’avait dit. « Mais, dit-il, 
ce monsieur (il voulait parler de moi) est prfitre. — Il l’est, dit mon ami. — 
Alors ce n’est pas lui : car ils parlaient d’un prophete et, prophete et prfitre, 
cela ne revient pas au m&me ». Et pour moi, delivre des pierres de Marra- 
kech, je ne mourrai jamais qu’hostile a l’Islam ». 

Page savoureuse et pleine d’enseignements sur les Fassis d’alors qui 
ressemblent fort exactement aux Fassis d’aujourd’hvi : reunions Ires 
secretes de quelques personnages renommes pour Ieur saintetd, distinc- 
tions subtiles (car en jouant sur les mots de prophete et de pr6tre, l’esclave 
chretien ne fait que traduire la pensee tres nuancee de ses maitres) et trahi- 
son par les domestiques, malgre les precautions prises. Il reste que nous 
voudrions bien savoir quel est cet ami qui s’est entremis entre Clenard et 
l’esclave chretien (autre esclave, marchand europeen, fonctionnaire du 
makhzen ?) et a quelle date la scene s’est passee. 

Au reste C16nard avait adopte une conduite tr£s prudente pour couper 
court autant que possible a ces bruits qui auraient pu nuire a sa securite. 
Voici ce qu’il ecrit la-dessus a Arnold Streyter (1) : 

« Si le peuple savait avec quelles intentions je suis venu dans le pays, 
sans le moindre doute je serais lapide. Je me conduis de fa?on a ne pas 
laisser voir le moindre trait de mes desseins. Je coupe court a toutes les 
occasions de discuter qui se pr6sentent nombreuses. Et ils s’informent avec 
soin et me demandent avec curiosite pourquoi je veux apprendre l’arabe. 
Je declare que j’ai appris toutes les autres langues et qu’il ne me manque 
que l’arabe. — Pourquoi faire, disent-ils ? — Il est d’usage, dis-je, chez 
les chretiens, d’enseigner les lettres grecques et hebrai'ques, je veux ajouter 
les lettres arabes. Car nous possedons Avicenne, Averro6s et beaucoup 
d’auteurs analogues, qui ne sont pas assez exactement traduits en latin. 
Si nous etions savants en arabe, nous entendrions mieux ces auteurs. 


(1) Lettre du 12 avril 1541. 
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« Voila ce que je declare, et je nomme ^eulement les livres oil il s’agit de 
grammaire ou duplications de mots. Mais quand je suis seul, et a l’aide 
de quelques individus que j’ai achetts, je cherche les ecrivains chez qui 
se trouve formulee cette heresie... » 

Clenard avait encore pris une autre precaution : au lieu de se fixer dans 
la medina oil vivaient les autres europeens, dans une grande maison appelee 
la Douane (1), il etait alle habiter au mellah pour ne pas eveiller l’atten- 
tion. Il signale simplement le fait dans une lettre a Joannas Parvus (2) 
et s’en explique dans sa lettre a Arnold Streyter : 

« J’habite au milieu d’eux (des Juifs) parce que ni dans la ville ancienne, 
ni dans la nouvelle je n’oserais avoir maison montee. Et quoique les Juifs, 
tout comme les musulmans, detestent les chretiens, ils sont moins auda- 
cieux... Je pouvais vivre dans la ville ancienne parmi les ndtres, c’est-&- 
dire les marchands chretiens qui trouvent place dans une grande maison 
appelee en general la Douane, mais, etant prfitre, je ne puis me promener 
dans les rues avec la m6me securite que les autres qui sont marchands. 
Souvent je suis dans les rues l’objet de nombreux outrages, lorsque je 
quitte ma retraite pour la ville ancienne, et cela quel que soit le compa- 
gnon qu’on prenne pour moi parmi les gens du roi, pour me preserver des 
injures. Et c’6taientde cruelles histoires quim’attendaient, si les chicaniers 
ici etaient aussi nombreux qu’ils le sont dans ton pays ». 

Nous ne savons pas cependant ou Clenard a log <2 au debut de son s£jour 
car il est peu probable qu’il ait pris tout de suite le parti auquel il s’est 
linalement resolu. A-t-il vecu au palais du Sultan, puisqu’il semble y avoir 
eu entre eux une « lune de miel »? A-t-il habits la Douane avec les autres 
europeens ? Il semble en tous cas qu’il se soit decide a habiter le mellah 
par raison de securite et non a cause du « monstre » : si c’etait la vraie 
raison il le dirait. Au reste, nous savons par d’autres temoignages que 
F6s n’etait pas sftre a cette epoque pour les europeens : c’est ainsi que S£bas- 
tien de Vargas ecrit a Jean III de Portugal le 8 septembre 1542: « ... je 
rendis graces a Dieu de me trouver hors de Fds, car, quoique je ne sois en 
rien responsable de cette affaire, les Maures sont des gens qui n’ont ni 

(1) Cette maison dont je n’ai pu trouver trace, etait probablement situ^e dans le quartier 
qui porte le nom de Diwfin et oil se trouvent actuellement eneore les fondouks des courtiers 
juifs, par consequent des Grangers, et un certain nombre d’etablissements europeens comme 
la banque anglaise. Elle etait done situee au coeur mfeme de la medina et tout pr£s de la Qissaria 
et de Qaraouiyine. 

(2) Lettre du 4 decembre 1540. 
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raisons, ni justice, ni verite, et le'roi aurait die trap faible pour s’opposer 
a une grave vexation, si on avait voulu m’en faire, car c’est un peuple tres 
emporte. » (1). 

Un autre ecclesiastique, le P. Fernando Contreras, qui fut au Maroc 
a peu pres en meme temps que Clenard, pour racheter des chretiens, avait 
ete maltraite a Fes : nous en avons le temoignage du m6me Sebastien de 
Vergas, dans la meme lettre (2) : 

« Je lui avais rappele (au roi de Fes) en effet qu’une autre fois on avait 
fait des avanies a ce P6re. II se trouve actuellement a Tetouan, faisant des 
diflicultes pour en sortir et disant qu’il n’en partirait pas sans moi... » 

II faut se rappeler enfin qu’Andre de Spotete fut martyrise k Fes en 
1532. II semble done que Clenard cut tout k fait raison d’habiter au mellab, 
mais nous ne savons quand il s’y decida : avant le 4 decembre 1540, c’est 
la seule chose qui soit certaine. 

A ce sejour prolonge au mellah, nous devons des renseignements inte- 
ressants sur les Juifs de F6s au xvi e siecle, beaucoup plus complets que 
ceux de Leon L’Africain. Et tout d’abord, au lieu de la vague phrase de 
Leon : « . . . et est alle ce peuple fort en augmentant, de sorte qu’on n’en 
saurait aujourd’hui savoir le nombre... » (3), Clenard donne k deux repri- 
ses (4) le chiffre de quatre mille personnes, qui ne semble pas exagere par 
rapport au nombre des arabes. II estime a huit ou neuf le nombre des syna- 
gogues, ce qui aussi parait tres raisonnable. II donne aussi quelques details 
sur le tribut que payaient les Juifs au Sultan: «... Eux aussi paient ici 
un tribut rigoureux, et cela chaque mois, au point que souvent je plains 
leur sort. Autant en a besoin le Roi, autant ils paient. c’est pourquoi 
reduits par l’adversite ils deviennent ingenieux en pr6parant de quoi payer 
le Roi, de fa?on que ni chretien, ni Maure ne peut rien contre les ruses 
juives, que je leur pardonne facilement : comment ces malheureux pai- 
raient-ils un lourd tribut, s’ils ne volaient habilement? Ils preferent cela 
a la mort en prison » (5). 

Enfin, apres avoir note qu’il y avait au mellah de nombreux et remar- 

(1) H. de Castries, Sources inddites de Vhistoire du Maroc, l re s£rie, France, t. I, p. 130. 

(2) Ibid. 

(3) Ldon L'Africain, £d. Schefer, t. II, p. 117. 

(4) Lettres du 9 et du 12 uvril 1541. 

(5) Lettre du 12 avril. Dans la lettre du 9, il derit simplement : « Ix\s .Tuifs paient un tribut 
fix4 par le roi. ». 
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quables savants, il decrit brievement les sentiments des Juifs de Fes a 
1’egard des Chretiens : « Je vis ici parmi les Juifs qui sont beaucoup plus 
etonnes de l’existence de Chretiens, que nous ne le sommes en voyant qu’il 
y a encore quelques Juifs. Quoi d’etonnant? Ils ne savent rien de nous, 
si ce n’est que nous brulons les Juifs avec ardeur » (1). 

Ailleurs cependant, il parle de la haine des Juifs pour les Chretiens (2), 
mais ce n’est certainement que haine sans fondement d’une masse ignorante 
et ce qui est a retenir et qui d aideurs n’a pas lieu de nous etonner vu le 
lieu et l’epoque, c’.est la profonde ignorance oil vivaient les Juifs de Fes 
de toutes les choses d’Europe. 

Sur la medina de F6s, Leon 1’Africain donne beaucoup plus de details 
que Clenard, mais l’etonnant, c’est qu’a part quelques points essentiels 
les deux auteurs, bien loin de se doubler, se competent d’une maniere fort 
interessante : n’ayant pas les mfimes preoccupations, ils n’ont pas prfrte 
attention aux m6mes choses. 

Chez Clenard, on ne trouve aucun renseignement sur les marchands 
(les bouquinistes mis a part, sur lesquels je reviendrai plus loin) ni sur les 
mauvais lieux, ni sur les mariages ou les alchimistes ; par contre, il nous 
donne sur les etudes, les proems, la langue et l’6tat d’esprit des Fassis, des 
details souvent interessants et qui ne sont pas dans L6on. 

Certains renseignements sont donnes par les deux auteurs a la fois et 
ils tombent rarement d’accord ; c’est ainsi que tous deux donnent le nombre 
des edifices religieux et des bains; Clenard donne le chiffre de 400 edifices 
religieux dans une lettre (3), de 360 dans l’autre, et (4) les mfimes chiffres 
pour les bains (5). Selon Leon, il y aurait 700 mosquees et chapelles (6) 
et une centaine de bains (7). Un tel disaccord n’est pas surprenant si 
l’on songe qu’actuellement des gens qui connaissent bien F6s aboutissent 
a des disaccords du mime ordre. 

Leon ne donne pas le chiffre de la population de Fes; Clenard l’estime 
pour Fis el Bali a cinquante mille families (8), ce qui, en admettant le 

(1) Lettre du 4 d6ceinbrc 1540 & .Toannts Parvus. 

(2) Lettre du 12 avril 1541. 

(8) Lettre du 9 avril. 

(4) Lettre du 12 avril. 

(5) Lettre du 9 avril. 

(0) Li':on, loe. cit., p. 08. 

(7) Ibid., p. 79. 

(8) Lettre du 12 avril 1541. 
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chiffre ties modeste de 4 ou 5 personnes par famille, parait fort exagere, 
d’autant qu’il n’evalue la population du mellah qu’a 4.000 Juifs ct qu’il 
indique que Fes-Jdid avait la population d’une cite normale (1), soit 
environ dix mille habitants. Une telle disproportion, vu la superficie de 
ces differentes agglomerations, parait peu vraisemblable, et il apparait que, 
corame beaucoup d’autres, Clenard a ete victime de l’impression de four- 
miliere grouillante que donne Fes el Bali. Admettons que le chiffre officiel 
de 8.000 habitants environ, donne par le dernier recensement (2), soit infe- 
rieur a la realite, et que la medina moderne soit moins peuplee qu’il y a 
quatre siecles; il semble neanmoins difficile d’admettre que la population 
ait jamais pu depasser le chiffre de 150.000 ames, etant donne la super- 
ficie de la ville. 

A part ces quelques details concrets, Clenard donne surtout des indica- 
tions sur les aspects intellectuels de la vie fassie, et c’est la ce qui rend sa 
relation tr£s diflerente de Celle de Leon qui, lui, insiste surtout sur l’aspect 
materiel de la vie fassie ou sur les petits cdtes de la vie morale ; alchimistes, 
chercheurs de tresors, sectes religieuses bizarres, cabbalistes, voila ce qui 
a attire l’attention de Leon. Il s’attarde aux bizarreries, il s’attache au 
caract^re pittoresque et anecdotique des choses. Clenard, en intellectuel 
sdrieux, est all6 tout de suite a des questions beaucoup plus importantes 
quoique beaucoup plus normales. 

Lui non plus n’a pas toujours Cchappe cependant au superficiel. Ses 
d6veloppements sur 1’absence de medecins et d’avocats (3) paraissent un 
peu puerils a qui est au fait de la vie fassie. Certes Clenard a eu raison d’in- 
sister sur le caract&re expCditif de la justice arabe, mais il y a loin de la a 
croire que les Fassis jgnorent les proems et la procedure. Il est probable 
qu’alors comme maintenant, les questions d’heritages, de propriety indi- 
vises, etc. donnaient lieu a de longs et subtils proces. Quant aux medecins, 
s’ils n’existaient pas, ils etaient fort bien remplaces par les negresses, 
rebouteux, santons, qui, encore maintenant, ont la confiance de bien des 
Fassis. 

Mais Clenard n’etait pas jnfaillible et il se rach^te en donnant des 
details fort interessants sur la langue des Fassis dont Leon ne dit mot : 

(1) Ibid . : « ...ad numerum justi oppidi... » 

(2) Avril 1931. 

(3) Lettres du 9 et du 12 avril 1541 . 
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« Pour les Fassis, quoique beaucoup soient savants, ils usent en general 
clu parler vulgaire qui est aussi different de la langue litteraire que le lan- 
gage usuel des Grecs de la langue de Demosthene. Ensuite, de m&me qu’en 
Espagne beaucoup de professeurs comprennent Barthole et Balde sans 
pourtant cesser d’enseigner en espagnol, de mfime a Fes vous n’entendrez 
pas parler la langue litteraire en dehors des ecoies. Dans leur enseignement, 
en effet, ils sont plus chaties » (1). 

Clenard se rend compte cependant de la parente des deux langues et 
il admet que l’arabe vulgaire, « quoique il soit fort different de la langue 
que Ton trouve dans les livres, est pourtant d’un grand secours pourcom- 
prendre la plupart des mots ». 

Il donne ensuite des notes tr&s completes sur l’instruction des jeunes 
gens a F£s, et la-dessus il a ete tr6s bien informe et a tr&s bien analyse 
1 ’essence mfime de cet enseignement : 

« Pour la dialectique, la rhetorique et les autres arts, quelques personnes 
a peine y accident. Voici leur manidre de faire : des le plus jeune Age, ils 
apprennent par coeur le Coran et impriment dans leur m^moire un livre 
qu’ils ne comprennent pas. Et cependant en aucune 6cole on ne peut voir 
ce volume : mais le maitre d’ecole tire de sa memoire un texte et l’ecrit 
sur une tablette de bois. L’enfant le grave en sa memoire, et le lendemain 
on ecrit un autre texte, jusqu’a ce que, en un ou deux ans, l’enfant ait 
appris le Coran. On trouverait beaucoup plus de personnes pour connaitre 
ainsi le Coran que pour en avoir chez elles le manuscrit. Aussi est-il tr&s 
difficile qu’il se glisse des alterations dans le Coran. Ensuite ils apprennent 
par cceur un petit livre nomme « Risalat » dans lequel sont decrites les 
ceremonies de ce peuple. Et on ne leur affirme rien qu’autant qu’ils peuvent 
le comprendre par l’usage du langage courant... De 1& ils atteignent la 
Grammaire. Et il existe chez eux un auteur, en vogue, Ibn Malik, qui, en 
une chiliade de vers, c’est-A-dire en mille distiques, a enferm6 toute la 
grammaire. Cette chiliade, assez difficile, ils la confient k leur memoire 
a l’aide des tablettes de bois et, chaque jour, en recitent un fragment a 
leur maitre, cependant que, chez eux, ils lisent les commentaires. En effet 
on ne voit aucun livre dans les ecoies. Ils passent environ deux ans a etudier 
cette grammaire : quelques-uns mfime mettent quatre ans. En outre, les 


(X) Lettre du 9 avril. 
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grammairiens eitent des exemples presque tous pris dans lc Coran, et c’est 
la qu’ils recueillent les fruits de leur memoire; on cite aussi souvent des 
poetes, nombreux chez les Arabes. Au reste l’eleve comprend ces fragments 
poetiques a peu pres comme entend la poesie d’Ennius un Thomiste qui, 
apres Alexandre et Pierre l’Espagnol, lit aussitot les scholastiques. C’est, 
pourquoi on en trouverait peu qui parlent une langue claire et correcte ; 
en effet, quoiqu’ils soient tolba, quoique le Coraa soit ecrit en un style 
fort elegant, ils se contentent de le savoir par eoeur et ils apprennent plutot 
le Coran par scrupule religieux que par souci de le comprendre. Puisqu’ils 
connaissent les dogmes de leur religion par d’autres livres, comme le Tho- 
miste qui connait l’Ethique sans avoir jamais lu Aristote, c’est que dans 
l’ensemble, tout le monde est d’accord pour desirer la connaissance des 
choses plutot que des signes intelligibles ». (1). 

Et Clenard ajoute plus loin : « Les cours ont lieu dans les mosquees 
mgmes, ou ne peuvent entrer ni les Juifs, ni les chretiens ». 

Apres avoir parle des el&ves, il donne quelques details sur les maitres, 
II nous les montre dans la vie quotidienne : 

« Les fkihs ne sont pas tr6s fastueux, mfime s’ils sont riches et ils ne 
considSrent pas comme un deshonneur de se promener dans la rue sans 
serviteurs, exactement comme nos docteurs parisiens qui ont le breviaire 
dans leur manche et la boue dans leurs souliers » (2). 

Cependant il ne se fait pas d’illusion sur le formalisme de ces pr6tendus 
savants : 

« Nulle part le Coran n’est en honneur comme ici a F&s. A Tunis, les 
autres disciplines etaient aussi prosperes, mais a F6s, apres l’etude de la 
grammaire, ils s’adonnent tout entiers au Coran et aux docteurs scholas- 
tiques. Par scholastiques, j’entends ceux qui traitent de leur culte, purifi- 
cation, priere, mariage, et autres choses de ce genre : quiconque a la pra- 
tique de tout cela est appele fkih, en grec : sophos, a cela pres que la for- 
mule seulement est en usage dans cette sagesse qui embrasse le culte » (3). 

Clenard insiste enfm sur l’orthodoxie tyrannique de ces fkihs et l’illus- 
tre par l’anecdote suivante : 

« Il y a ici un personnage du premier rang qui vecut autrefois en Egypte 

(1) Lettre du 9 avril 1341. 

(2) Lettre du 12 avril 1341. 

(3) Lettre du 9 avril 1541. 
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oil il acquit la connaissance de la rhetorique et des lettres plus plaisantes ; 
il est d’autant plus distingue qu’il a goute a ces elegances. Et pour que tu 
te rendes compte que partout confinent a l’heresie ceux qui aiment l’huma- 
nisme, recemment ce fkih fut presque en danger de mort, parce que dans 
les ecoles il declara avoir lu dans je ne sais quel auteur que jamais certes 
Mahomet n’avait peche, mais qu’il aurait pu cependant commettre une 
peccadille venielle, par exemple en arrachant par plaisanterie un fruit a 
un enfant, ou d’une manure semblable » (1). 

Et voici un passage sur les poetes qui marque mieux encore l’etroitesse 
d’esprit des intellectuels fassis: 

« Il y a, comme je l’ai dit, beaucoup de poetes arabes, mais on les lit 
peu. Du moment qu’ils se servent de mots qui ne se rencontrent pas sans 
cesse dans les ecrivains savants, on s’imagine qu’ils ont ecrit pour un autre 
age tr£s ancien. Car nous renions volontiers ce que nous ne comprenons 
point » (2). 

Enfln Clenard note quelques traits psychologiques cjes Fassis que 1’on 
peut encore maintenant observer, et qui attirent toute la sympathie chre- 
tienne du bon abb6 : 

« J’observe encore beaucoup d’autres choses chez les musulmans, et 
en particulier ce principe evangelique qu’ils ne s’inquietent pas beaucoup 
du lendemain. Et voici encore qui n’est pas sans importance : aucun malheur 
ne les frappe assez durement pour vaincre leur resignation et les faire 
blasphemer, ce qui se produit sur une grande echelle en d’autres contrees. 
Eux, quoi qu’il arrive, ils ne s’irritent pas comme les cochers ou les matelots, 
mais ont ces mots k la bouche : Louange a Dieu. Il faut d’autant deplorer 
1’erreur de ces peuples, qui, assez religieux sous d’autres rapports, sont sepa- 
res du Christ par des croyances si epouvantables... » (3). 

On voit que toutes ces remarques sont d’un homme intelligent, et que 
si Clenard est moins soucieux de pittoresque et moins complet que Leon, 
il nous donne une idee autrement exacte et profonde de la vie intellectuelle 
a F&s. Au reste il n’est pas tr6s etonnant que Clenard ait recueilli peu d’ob- 
servations relativement sur Fes et les Fassis : il n’etait pas venu pour cela ; 
nous savons qu’il voulait se perfectionner dans l’usage de la langue arabe, 
acquerir des manuscrits et etendre sa connaissance de 1’ Islam. 

(1) Ibid. 

(2) Ibid. 

(8) Ibid. 
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Le premier point de son programme, il l’a realise sans le moindre doute, 
puisque, parlant deja l’arabe, a son arrivee, il a vecu dans un milieu oil 
Ton ne parlait que cette langue. Il a eu seulement a se familiariser avec 
l’arabe fassi qui, apres tout, n’est pas si different de l’arabe classique. 

Pour ce qui est de ses connaissances islamiques, il semble qu’il les ait 
etendues ou tout au moins consolidees pendant son sejour, puisque ses 
lettres marocaines, contiennent 1’ expose generalement exact d’un certain 
nombre de dogmes ou de pratiques musulmanes. N’oublions pas cependant 
qu’il dut se montrer tres circonspect (1) et qu’il n’eut probablement que de 
rares occasions de se renseigner sur ces points de doctrine. Son voyage fut 
done moins riche peut-6tre en enseignements islamiques qu’il ne l’esperait. 

Enfin il voulait se procurer des manuscrits de theologiens arabes. Et la 
il ne reussit pas du tout comme il l’esperait : « . . . j’ai depensis beaucoup 
d’efforts cette annee, tant il est difficile d’acquerir ici un mobilier biblio- 
graphique » (2). 

La premiere raison de cette difficulte etait la manure dont se faisait a 
F6s le commerce des livres : 

« Il n’y a pas a F6s de boutiques de libraires, bien qu’il y ait tant d’ama- 
teurs de litterature; mais le vendredi de chaque semaine, apr6s la prtere, 
il y a vente aux ench&res des livres pr&s de la grande mosquee. C’est la que 
se reunissent ceux qui viennent acheter, ou pour mieux dire, qui viennent 
‘vendre. On trouve la en general de vieux manuscrits trds peu nombreux, 
parce que depuis deux cents ans l’activit6 des copistes a diminue et que les 
Fassis se sont abandonn6s k l’indolence. Et cette marchandise est pr6cieuse 
et est aussitdt enlevee par tous a trds hauts prix. S’il y a un auteur jus- 
tement renomme, on ne le trouve a vendre que par fragments : peut-fitre 
n’arriverait-on pas, en y passant toute sa vie, a se procurer Zamakhchari ou 
quelque autre commentateur du Coran; mais tantot la t6te, tantfit une 
jambe coupee en deux, tantbt les mains mutilees d’un auteur, voila ce qu’on 
peut voir sur le march6, si bien qu’on est souvent force d’acheter plusieurs 
fois la mSme chose si l’on veut avoir l’ouvrage entier et que l’on y passe 
plusieurs annees. Ils ne connaissent pas les presses. Les Chretiens et les 
Juifs peuvent penetrer dans ce lieu des ench£res; ils courent cependant 

(1) Lettre du 12 avril 1541. 

(2) Ibid. 
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le risque de perir lapides. Tant ils mettent de scrupules a laisser leurs 
manuscrits aux mains d’etrangers a l’lslam » (1). 

Ce texte appelle plusieurs observatidns. 

D’abord il est en contradiction avec Leon l’Africain qui mentionne, dans 
son enumeration des commergants de Fes, trente boutiques de libraires (2), 
a c6te des notaires, proche de Qaraouiyine, la oil se trouvent encore aujour- 
d’hui les marchands de livres. II semble que Leon, qui fut etudiant a Fes, 
devait 6tre mieux renseigne que Clenard. II faut se rappeler pourtant que ce 
dernier etait justement venu & Fes pour se procurer des livres et que non 
seulement il s’est renseigne, mais encore est alle examiner la chose sur 
place : les details qu’il donne sur la vente aux ench&res ne permettent pas 
d’en douter. Mais peut-6tre a mon sens, pourrait-on expliquer cette diver- 
gence absolue en disant que Leon a confondu les relieurs avec les libraires. 
Il est tres possible qu’au xvi e si^cle il n’y eilt la que des relieurs a qui on 
confiait les manuscrits que l’on voulait faire couvrir ; ayant d’assez nom- 
breux livres dans leurs boutiques, ils pouvaient ressembler a des libraires. 
Cette hypoth^se est d’autant plus seduisante qu’eneore maintenant, les 
boutiques des libraires sont voisines de marchands de peaux tannees; ce 
voisinage s’expliquerait par la presence autrefois de relieurs, venus la a 
cause de la proximity des marchands de peaux. 

D’autre part la traduction qu’a donnee N&ve de ce passage (3) renferme 
un contresens dti a son ignorance des lieux : il traduit : « ad summum 
templum » par : « dans le haut du temple ». Or summum templum, c’est 
evidemment ce que Leon appelle le temple majeur, la mosqude Qaraouiyine 
et ad a son sens normal de : pres de. Au reste les faits confirment cette 
interpretation ; il n’est pas difficile d’identjfier le lieu ou se faisait la vente 
aux encheres des livres, car il existe encore. Le vendredi apr^s-midi, comme 
1’indique Clenard, apres la pri&re de midi, les marchands de livres et manus- 
crits (car on y vend encore quelquefois des manuscrits, si j’en crois mes infor- 
mateurs) se rfeunissent dans une dependance de Qaraouiyine, Djema’ el 
Gnaiz, la mosquee des morts, et c’est la qu’a lieu la vente. Actuellement 
on n’y a plus acces que par deux portes qui donnent toutes les deux sur 
le derb Sbitriyine qui longe cette partie de la mosquee, et qui sont indi- 

(1) Lettre du 9 avril 1541. 

(2) L£on, t. II, p. 89. 

S Nkve, dans son livre, La Renaissance des Lettres en Belgique, Louvain, 1890, a traduit 
gments les plus importants des lettres du 9 et du 12 avril 1541. 
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quees sur le plan de M. Pauty (1) sous le nom de Bab el Gnaiz et Bab el 
Ktoub, et meme aujourd’hui il paraitrait indecent qu’un Europeen fran- 
chit l’une de ces deux portes, car felles donnent sur une rue tres frequentee 
dans laquelle se trouveraient facilement quelques fanatiques pour protes- 
ter contre le sacrilege : il devait en etre de meme au xvi siecle. Mais alors, 
il y avait une autre porte maintenant condamnee donnant sur le petit 
derb couvert qui mene a la petite place de la bibliotheque de Qaraouiyine ; 
par cette porte on pouvait se glisser dans le lieu des encheres sans etre vu 
de la rue, et le chretien ne risquait plus, comme le note Clenard, que de 
recevoir des pjerres s’il se trouvait quelques fanatiques dans la foule des 
vendeurs ou des acheteurs, mais le risque etait moins grand que dans la 
rue. L’Europeen qui tient a entrer maintenant dans cette dependance de 
Qaraouiyine peut passer par la bibliotheque d’oii l’on a acces sur Djema’el 
Gnaiz, preuve que les musulmans raisonnables admettent tres bien qu’un 
chretien y penetre (2). 

On comprend que dans ces conditions Clenard ait eu du mal a se procu- 
rer des livres; cependant il avait intrigue aupr^s du Sultan et obtenu, 
quelques facilites a ce sujet, mais d’autres diflicultes survinrent qui firent 
echouer tous ses projets et qu’il expose dans la lettre a Charles Quint : 

« C’est pourquoi je suis parti au Maroc pour y acheter des livres et y 
observer les moeurs et les institutions du peuple, afin de devenir plus propre 
a cette guerre antimusulmane. Et j’ai s^journe a F£s pendant quinze mois, 
presque sans resultat, tant ils refusent de se defaire en notre faveur de leurs 
manuscrits. J’avais mfime passe quelques conventions avec le Sultan 
lui-mfime : j’aurais la permission d’emporter des livres et de m’instruire 
dans les lettres arabes, a condition que je laissasse venir de Grenade a 
Fes mon precepteur, et j’avais ajoute des conditions telles que mon voyage 
aurait du avoir une issue favorable, si je n’avais trouve sur mon chemin 
un monstre et s’il ne m’avait fallu chez les Barbares sonder la perfidie 
d’un chretien qui m’est apparu comme le mauvais genie de mts entreprises. 

« Il a intrigue aupres du roi pour qu’on ne m’instruisit pas, pour que je 


(1) Heap drift, 1923, 4 e trimestre. 

(2) Nfcve a fait un autre contresens. Cl&wrd £crit dans la lettre du 12 avril 1541 en parlant 
de la ville de Fes : « longoque Iractv fertile semileucae porrecta eat a meditullio in urbcm novam. » 
Nfcve traduit, : « El elle a'dtend sur une longueur d'une demi-lieue environ ; vers le centre du terrain 
qu'elle occupe, Eds se prolonge en formant une ville nouvelle ». Il faut £videmnient eoniprendre : 
« Elle s' diend en longueur sur Vcspacc d'une demi-liere, du centre jusqu'd la ville nouvelle... ». 
(Ffcs-Djedid). 
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ne pusse acquerir de livres, pour que jo perdisse mon precepteur (1) et 
que je deperisse au milieu des musulmans, eu butte aux pires affronts. 
Sur cette iniquite inouie. j’ai chez moi le temoignage d’un pretre aragonais, 
qui est la-bas esclave du Sultan. Ainsi de ce voyage que j’avais entrepris 
par esprit religieux, outre une annee et demie passee sans resultat pour 
mes travaux, je suis arrive a perdre un precepteur savant, a ne pas avoir 
les manuscrits que j’esperais, et, ce qui est le pire, a entrer en lutte en Afri- 
que avec le monstre que j’ai dit, si bien que je regarde comme un miracle 
de n’avoir point peri au milieu des tourments parmi les musulmans ». 

Quel est ce « monstre ? » C’est la question que se sont posee tous ceux 
qui ont porte interfit a Clenard. Les derniers, Chauvin et Roersch et Mgr 
Cerejeira, pensent qu’il s’agit du consul (feitor) de Portugal h F£s, Bastiao 
de Vargas. Puisqu’il s’agit d’un chr6tien portugais, et d’un chretien asscz 
haut place, puisqu’il avait de l’influence sur le Sultan, l’identification est 
assez plausible. 

Si Ton admet cette hypoth&se, il reste a determiner les motifs de l’ani- 
mosite du consul a 1’egard de Clenard. Notons qu’il n’en parle qu’a partir 
d’avril 1541 : dans sa lettre du 4 decembre 1540, il est un peu pessimiste 
parce qu’il a des dettes, mais c’est tout. C’est done a pres huit ou neuf mois 
de s6jour que Clenard vit de manifester l’hostilite du « monstre ». 

Peut fitre en faut-il voir la raison dans le petit trafic d’esclaves auquel 
essaya de se livrer Clenard peu apr£s son arrivee. Voici ce qu’il ecrit a 
Joannas Parvus dans sa lettre du 5 juillet 1540 (2) : « Si le roi de F£s se 
montrede bonne foi avec moi, mon voyage en Afrique est heureux ; s’il me 
trompe, je reviendrai charge de ducats, moi qui suis arrive ici avec unmo- 
deste viatique. Je dirais mfime que c’est une espece de bonheur, si l’amour 
de l’argent m’avait pousse a partir. Tu te demandes si je depouille les Mau- 
res? Oui. Comment? J’ai achete achete mon maitre d’arabe 180 ducats 
et je le edde au roi pour 500. Et si j’avais 6te plus roue, je l’aurais vendu 
plus cher. Il ne me reste plus qu’a en acheter un autre pour quelques pieces 
d’or et a le revendre mille ducats... » 

Faut-il supposer que les marchands portugais, et leur consul en t6te 
prirent ombrage de ce trafic qui risquait de faire monter le prix des escla- 

(1) Il est possible que le monstre ait fored Cldnard a abandonner gratuitement son prdeepteur 
au roi de F6s. 

(2) Sur la date de cette lettre, cf. miprn, p. 45 et note 8. 
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ves? Faut-il au contraire penser que Clenard perdit en essais infructueux 
les quelques sous qu’il possedait (1), et fut oblige d’emprunter aux mar- 
chands qui se lasserent vite et n’eurent de cesse qu’il ne soit parti? En tous 
cas il est probable que la question des esclaves joua son role dans cette 
triste affaire. 

Mais il y avait, je crois, autre chose. Clenard ne nous cache pas que ses 
demarches pour acquerir des livres lui valurent, malgre toutes ces ques- 
tions et l’appui du roi, au moins au debut, des vexations et des avanies dc 
toutes sortes (2). Peut-6tre declencha-t-il, sans le vouloir et sans s’en rendre 
compte, un mouvement de xenophobie qui g6na ou mena?a de g6ner les 
commer^ants europeens etablis dans la ville. Ils durent done retirer tout 
leur appui a Clenard et mfime chercher a le faire partir en usant de leur 
influence aupres du Sultan et par toutes sortes de moyens, mesquins cer- 
tainement, repugnants peut-6tre. Clenard le sut bientot et, voua au consul 
qui menait la bande ou etait mene par elle, une haine vehemente. Je ne 
crois pas qu’il faille supposer, comme 1’ont fait Chauvin et Roersch (3), 
que le feitor s’ etait livre a des malversations et que Clenard le menaga de 
les devoiler. 

Il est certain que le denouement fut tr6s brusque. Le 21 aotit 1541, 
C16nard ecrit encore a Joannas Parvus qu’il a l’intention de rester deux 
ans en Afrique et que l’arabe le passionne : 

« Toute ma vie est desormais suspendue a mes etudes arabes que j’aime- 
rais mieux poursuivre en perdant mes subventions qu’abandonner en les 
gardant ». 

Il semble done que ses adversaires manoeuvraient pour lui faire perdre 
les subventions qu’il recevait du roi de Portugal, mais qu’il voulait rester 
quoiqu’il arrive. 

Le 18 septembre, il etait a Arzila, en fuite. Que s’etait-il passe? 

Peut-fitre aurions-nous des details supplementaires, si nous possedions 
le texte integral de la Lettre aux Chretiens. Mais la encore une question 
se pose : Clenard termina-t-il sa lettre, comme il en avait l’intention (4), 
par une relation de son voyage a F&s, ou en fut-il empfiche par la maladie 
et la mort? 

f 1) Lettre du 4 d^cembre 1540. 

(2) Cf. le passage cit^, supra, p. 

(3) Etude sur la vie et les travaux de Nicolas Clinard, Bruxelles, 1900. 

(4) Lettre du 5 aout 1541 & Vasaeus. 
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Ccpendant, les passages de Clenard que nous avons sur Fes, pour 
trop brefs qu’ils nous paraissent, contribuent dans une assez large mesure 
a nous restituer la physionomie de Fes au xvi e siecle, et il ne semble pas 
qu’en quatre siecles elle ait bcaucoup change. En pourra-t-on dire autant 
au siecle prochain ? 


R. Le Tourneau. 



ON TRAITfi DE PAIX ENTRE LE ROI PIERRE IV D’ARAGON 

ET LE SULTAN DE TUNIS ABU ISHAK II (1300) “> 


Lorsque Mas Latric publia sa collection de « Traites do Paix et de 
Commerce et Documents divers concernant les relations des Chretiens 
avec les Arabes de l’Afrique septentrionalc au Moyen Age » (Paris, I860), 
il ne put apporter que trente-neuf pieces, concernant le Boyaume d’Ara- 
gon, qui se repartissent ainsi : 

Sept traites politiques ou commerciaux, des annecs 1271, 1274, 1285, 
1309, 1314 (7 janvier), 1314 (21 fevrier) et 1323. 

Huit instructions, ou commissions, pour divers envoyes et negocia- 
teurs, qui s’echelonnent entre les annees 1292 et 1361. 

Quatorze pieces de correspondance echangees entre les rois d’Aragon, 
les Conseillers de Barcelone et les rois d’Afrique. 

Et dix documents divers (privileges royaux, lettres des magistrats 
municipaux de Barcelone ou de Cagliari aux rois d’Aragon et aux consuls 
Catalans residant en Afrique), dont les dates vont de 1227 a 1512. 

Tous ces documents avaient etedeja publiesetsont empruntes aux col- 
lections de Capmany(2) et de M. Champollion-Figeac (3). «Jen’ai pu lien 
ajouter, dit M. de Mas La trie, aux pieces recueillies par mes savants pre- 
d6cesseurs ». Le m^me editeur remarque que les documents royaux d’Ara- 
gon, concernant l’Afrique, relativement assez nombreux jusqu’au milieu 
du xiv e si^cle, deviennent tr&s rares a partirde cette epoque. « Les d6cisions 
de la municipality de Barcelone, nous dit-il, que Capmany semble avoir 


(1) Communication au VIII e Congres de 1’Institut des Hautes Etudes Marocaines, avril 
1 03!1. L’auteur n’a pu, faute de temps, presenter au Congrfcs de Ffcs, une <Hu(le complete du 
document que l’on trouvera plus loin. II demande qu’on veuiile l)ien considtfrer les j)ages qui 
suivcnt comine la premifcre esquisse d’un travail qui sera repris plus turd. 

(2) Memorial. Coleccion Diplomatica, tomes II (Archives Municipulea de Barcelone) et IV 
(Archives de In Couronne d’Aragon). 

(a) Docum. Hist. Extraits de la liibliothtque Hoyale. 


HESPEUUS. — T. 


C. 1084. 
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particulierement relevees a l’epoque oil les documents des archives poli- 
tiques lui faisaient peut-6tre defaut, nous servent au moins a constater, 
par quelques circonstances certaines, la permanence des rapports commer- 
ciaux des Catalans avec l’Afrique a peu pres dans les mSmes conditions, 
mais avec beaucoup moins d’etendue qu’aux xm e et xiv e siecles » (1). 

En parlant des traites de paix et de commerce entre les rois d’ Aragon 
et les emirs africains, le meme auteur nous dit : « On remarquera que notre 
dernier traite est d’une date deja bien reculee. C’est la convention conclue 
en 1323 entre le roi d’Aragon et l’emir de Tunis et de Bougie. II est hors de 
doute que les rois d’Aragon, posterieurement a l’annee 1327 — a laquelle 
expirait le traite de 1323 — n’aient arrfite de nouveaux accords politiques 
ou commerciaux avec les emirs de Tunis et du Maroc. Nous voyons les 
Catalans et les Roussillonais jouir, au xv e siecle, dans l’Est et l’Ouest du 
Magrib, des m&mes facilites commerciales qu’ils avaient aux siecles ante- 
rieurs et invoquer a l’occasion, pour leur maintien, des pactes recents que 
Ton ne connait pas. Nous ne savons pas ou ces traites peuvent se trouver 
aujourd’hui, s’ils existent, soit a Barcelone, soit ailleurs ; et Capmany 
nous laisse a cet egard dans l’incertitude la plus entiere » (2). 

Recapitulons : 

1° Le dernier traite que l’on connaisse entre la couronne d’Aragon et 
l’Afrique est de 1323. 

2° Les decisions de la municipality de Barcelone et autres pieces, 
prouvent la permanence des rapports commerciaux avec l’Afrique au dela 
de cette demise date. 

3° II y a eu des pactes posterieurs a l’annee 1323, mais ils sont abso- 
lument inconnus. 

Je ne rappellerai pas tout ce que nous apprennent la superbe collection 
de documents de Capmany et celle de Mas Latrie, cette derniere speciale- 
ment consacree aux relations entre l’Europe et l’Afrique au moyen-age. 
Tout cela n’est plus a reprendre ; mais je puis aujourd’hui, par un vrai 
hasard, presenter le texte d’un de ces traites qu’on considerait comme 
perdus : un traite de paix entre la couronne d’Aragon et les Hafsides de 

(1) Traitds de Paix, etc., Preface, page XXIV. 

(2) Idem,, page XXIII. Cf. Ia Preface de Capmany au Tome II, relative aux archives de la 
municipality de Barcelone et la Prdface du Tome IV, relative aux archives de la Couronne d’Ara- 
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Tunis, date de la deuxieme partie du xiv e siecle. II est tr£s probable qu’entre 
les traites de 1323 et celui-ci, d’autres pactes nous restent inconnus. 
Cette trouvaille, au surplus, ne manque pas d’interet. Tous les traites 
inseres dans les collections citees sont des transcriptions administratives 
d’originaux qu’on ne connait pas (1). Le traite que je possede est l’acte 
m$me dresse en presence des plenipotentiaires. II va nous renseigner sur 
les formes et les formalites purement diplomatiques qui manquent preci- 
sement dans les transcriptions publiees. Ces petits details, qui nous font 
connaitre la vieille chancellerie aragonaise ainsi que tous les rouages 
compliques de la chancellerie tunisienne, manquent dans les autres traites. 
La forme du document ajoutc a l’interdt que presente le texte mfime. 

La charte est un parchemin de grand format, mesurant 59 centimetres 
de large sur 57 centimetres de hauteur; son etat de conservation est bon 
en general ; quelques mots a peine ont disparu sous Taction corrosive du 
temps; mais la partie endommagee est, heureusement, la moins interes- 
sante du texte. Le document est d’une belle calligraphic de 1’dpoquc, 
tr&s sobre au point de vue ornemental, de tr6s belle allure, fort lisible ; 
mais qui comporte une quantite d’abreviations, quelquefois capricieuscs 
et quelquefois fauss6es; quand on les regarde de pr£s, on se trouVe, 
parfois, gfine pour interpreter correctement et pour saisir la bonne lecture. 
C’est dire, aussi, tout ce que le langage de la charte, traduite « de linga 
sarracenica in linga latina », laisse a desirer comme correction et comme 
style. Mais je n’ai pas ose changer la langue du texte, avec ses innom- 
brables variantes, ses flexions incorrectes et archai'ques, ses differentes 
graphics pour un m6me nom et, surtout, sa continuelle bigarrure de 
bas latiu entremSle d’hispanismes, de catalanismes et m6me d’arabis- 
mes. Toutes ces bevues nous sont des temoignages irrecusables de ce 
style diplomatique qui, au moyen-age, sevissait partout et rendait cette 
litterature officielle si lourde, si foisonnante et si ennuyeuse. Nous accep- 
terons done le texte tel que nous le donne l’original de la charte. 

Le voici simplement transcrit et sans aucune correction : 


(1) « Nous ne trouvorts done pas ici absolunlent dans sa premiere disposition le texte des 
traitds tela qu’ils existaient sur l'instruinent original ; mais les transcriptions qui nous en sont 
parvenues off rent toutes les garanties desirables <rauthenticit^ et d’exactitude ». Ia. t Preface, 
page XXII. 
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[1] (1) IN Nomine pii. et magni dei. 

Ilec est carla pads generose. que ligata est per dominum nostrum, dominum 
generalem et locumtenentem in terra. Et per excelsum dominum. adiuuante deo. 
vidoriosum propter gratiam dei. omnium credentium dominum Abusac abragm 
fdium domini nostri. domini generalis et locumtenenlis in terra. [2] per altissimum 
dominum. deo adiuuante. deilati recomendatum et in uidoria adiuuatum propter 
deum. dominum omnium credentium. et sandificatum. et a deo omnia sua peccata 
dimissa. Abugehaga buccar dominorum noslrorum antiquorum filii. Regum iusto- 
rum qui deus perseuerai et adiuuat. et exaltat nomen eorum. et illuminal honorem 
eorum [3] et dominationem eorum facial esse durabilis. el quod deus facial, quod 
terra sit in dominatione eorum. Gobernator eorum dominationis et dominationis 
eorum antiquorum nobilium. et eorum secretorum. et eorum magis propinquorum 
et potenlis. visu Rex didorum Regum. et procurator per illos didos lieges. Integra- 
liter fadus. semper in uidoria in omni [4] tempore, et in omni hora notus. dominus 
senex. purificatus et audenticulus. alchayg. et in ueynat. honoratus. et autenlicatus. 
magnus et apparens nobilis protector et gloriosus in potestate sua. perfedus et notus 
in magnis rebus, et per omnes populos signatus. Accosiatus. Appreciatus. et hono- 
ratus Benignus felix et apparens fir [5] milas. et completum Bumachamet abdalla. 
reparalor omnium bonorum fadorum destruclorum. et gubernator omnium expec- 
tancium gratiam optatam. qui nomen suum exaltatur super omnes tronos. et Scdes. 
Et quod sit nomen suum laudatum in populis. et quod deus facial mandatum suum. 
cum felicitate in longitudine dierum sine fine [6] et quod slatum suum. sit cum 
firmitale durabile. et nunquam sit alius dominus nise ipse, filius domini Senix 
magni et accosiati elfachimi Sapientis in bonis moribus. Sapientis et audeniicati. 
et appreciati et honorati Nobilis et apparentis. Notissimi. et appreciati in unitalc 
et in apparencia signati. excelsi et felici [7] perfedi et Sandificati. et coram deo sine 
peccato. Abbulabbes achamet benthefregin. qui deus sandifical animam suam. et 
quod deus ipsam animam perducat ad paradisum. et ibi faciat slatum suum. ligauit 
didam pacem. deus protegat et dirigal ipsum ad suum honorem. et deus cusiodiat 
ipsum et dominationem suam ab omni periculo. [8] et ponat slatum suum cum feli- 
citate. et illud quod uenturum est. cum domino francisco Sacosta Milite qui uenit 
tempore quo apparet in dicta carta, in Ciuitale Tunisii. que deus exaltat et omnia 
sua bona renouat. didus dominus franciscus ambassialor ex parte domini Regis. 
Purificali. Oidoriosi et excelsi. et apparentis [9] Petri dei gratia Rex Aragonum. 
Valencie. Maioricarum. Sardinie. et Corsice. Comesque Barchinonensis. Rosillionis 
et Ceritanie. filii nimis nobilis et illustrissimi excelsi domini Alfonsi. uenit in 
nobili Ciuitale Tunisii. et oslendidit quondam cartam. ex parte midentis. scilicet 
illustrissimi Regis uidoriosi et [10] purificati domini pelri supradidi. et continetur 
in dicta carta que dominus ambassaior apportauit. quod sit sibi creditum in omnibus 
eliam quieguid ipse jacit et dicit. et quod habet eliam liberam et plenum potestatem 

(1) Les chiffres entre crochets correspondent aux lignes du document original. 
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faciendi dictum paccm Nobilis Ciuilatis Tunisii. cum diclo domino ambassiatore 
Nobilis et illustrissimi domini Regis [11] purificati. vidoriosi. altissimi et appa- 
rentis. Petri superius nominati. 

Et sic quod predida pax fuit ligata. ut in presenti carta apparel per decern annos 
christianorum. uno anno sequente ad alium. et fuit incepta dicta pax. a die date pre- 
sencium cum predido ambassiatore domino francisco sacosta Milite ex parte illius 
mic [12] tends ipsum pro ambassiatore. scilicet illustrissimi purificati. uidoriosi. 
el altissimi domini Regis Petri superius nominati. et conuenerunt sc cum dido 
ambassiatore. secundum capitula. que injerius continentur. 

Primum capilulum tale est. Quod predida pax sit cum omnibus terris. Nobilis 
Ciuitads [13] Tunisii in vnitale cum omnibus terris illustrissimi Regis. Purificati. 
uicloriosi. et altissimi Petri superius nominati tantum in terra quantum in mart, 
ab orienie usque ad occidenlem. ab aquilone usque ad meridiem, tantum de longinquo 
quantum de propinquo. Ornnis dominado nostra cum lota dominadone died Regis, 
tantum [14] si aliam dominationem acquireremus. quantum si didus dominus Rex 
aliam dominationem acquireret. usque ad predidos decern annos completos. 

Item quod quilibet sarracenus quod exiret de Tunisio. uel de eius constrido. sit 
securus cum gratia dei. de rebus et de persona, et quod non recipiat dampnum de 
aliqua persona. [15] et quod Nobilis et illustrissimus dominus Rex purificatus uido- 
riosus Petrus superius nominalus. debeat contradicere quod lignum nec galea seu 
aliquod fustum Regni sui. debeat uenire. ad dampnifkandum porlum Ciuitatis 
Tunisii. uel eius constrictu. et quod non dampnifkanl aliquod lignum sarracenorum. 
uel [16] christianorum cuiuscumque generationis existunt. Ingredientes et egredientes 
de dido portu Tunisii. Saluo tamen quod castellanos possunt capi in personis et in 
rebus, tarn infra portum quam extra, possunt etiarn dampnificare. omnes Inimicos 
didi Regis, dum modo quod sint extra portum. didi Ciuilatis. 

Et si forte aliqua [17] persona rcciperet aliquod dampnum. et dicta persona esset 
in Nobili Ciuitali Tunisii. uel in eius constrictu. et quod gentes didi illustri domini 
Regis predicli facerent dictum dampnum. quod predidus dominus Rex debeat cum 
omni diligencia perquirere ilium seu illos qui fecerunt islum dampnum. et quod 
faciat restitui dictas res illis merca [18] toribus. seu personis qui reciperent dictum 
dampnum. postea quod dampnum probatum fueril per gentem suam esse factum. 
Et si forte aliquas personas Nobilis Ciuitclis Tunisii. uel de eius constrictu. iret 
ad terras seu ad partes uel loca que essent in dominio Nobilis Regis Petri superius 
nominati quod essent salui tarn [19] in rebus quam in personis. 

Item quod diclus illustrissimus dominus Rex Petrus non prestai subsidium nec 
fauorem alicui. ad dampnificandum seu ad dampnum faciendum in dicta Ciuilate 
Tunisii uel in eius constrictu. 

Item si aliquod lignum Nobilis Ciuitatis Tunisii uel de eius constrictu frangerct 
in aliquo litore seu loro marts. |20] in dominatione nobilis et excelsi domini Regis 
Petri sit securus totum quicquid in terra uel in litore inuenietur. aut fustum aut 



70 


[. DE LAS CAGIGAS 


mercancia. et quod aliqua persona non intromittal se de aliquo nec in personis 
nec in rebus eorum. 

Item si aliquod lignum alicuius nationis seu generationis in dictis locis frangeret. 
et in illo ligno esset [ 21 ] aliquis sarracenus uel aliquis mercator dide nobilis ciuilatis 
Tunisii. esset cum omni custodia securus tarn in rebus quam in persona. 

Item si aliquod uassellum seu uassellos. existeret infra portum dide Nobilis 
Ciuitatis Tunisii uel eius consiridu cuiuscumque generationis esset quod essent 
salui et securi. nisi Castellanos qui poteri [ 22 ] tis ipsos capi. cum omnibus rebus et 
personis eorum. 

Et si forte aliquod lignum seu vassellum cuiuscumque nationis esset. ueniret et 
dampnificaret dictam Nobilem Ciuitatem Tunisii. vel eius conslrictum. de personis 
aut de Rebus, quod dictus dominus Rex Petrus non sustineat. quod in dominatione 
sua fierei aliquod incantum. et quod nullus [ 23 ] debeat emere raubam. nec sclauum. 
et quod non del didis malefadoribus aliquod refrigerium. et quod statim expellat 
eos de Regno suo. Sic e conuerso de domino Rege predido. quod si aliquod vassellum. 
seu vassellos cuiuscumque generationis esset. dampnificaret aliquam personam seu 
aliquas personas, illustrissimi et excelsi domini Regis [ 24 ] Petri quod dominacio 
Ciuitatis Tunisii teneatur expellere omnes. et quod non dimidat in ciuitate. et in eius 
constrictu facere incantum. et quod nullus esset ausus. emere raubam nec personas, 
et quod dicta dominatio non det eis aliquod refrigerium. et quod debeat expellere 
eos de suo constrictu. 

Item si lignum uel lignos aut [ 25 ] aliquod exercitum Nobilis Ciuitatis Tunisii 
iret in partibus illustrissimi domini Regis Petri in insulis uel in costeris eundo uel 
redeundo. dummodo quod non sint pro faciendo malo. quod teneantur illi de illo 
loco in quo sunt dare eis refrigerium cum eorum peccunia. et quod non contradicatur 
eis si uellent aurire aquam. 

Item si aliqua persona [ 26 ] de partibus vel de constrictu. illustrissimi domini 
Regis Petri ueniret in ciuitate Tunisii. quod esset saluus et securus. in rebus et in 
persona, et quod nullus sit ausus facere sibi dampnum. 

Item quod predicia dominatio Nobilis Ciuitatis Tunisii teneatur uetare et con- 
tradicere omni ligno seu lignis. quod non debeant ire ad dampnificandum [ 27 ] in 
partibus seu in locis aut in lerris illustrissimi el excelsi Regis domini Petri. 

Item quod dicta dominatio nobilis Ciuitatis Tunisii. debeat mandare omni ligno 
seu lignis de dicta ciuitate. et eius constrictu. quod non debeant dampnificare seu 
disrobare aliquod portum dominationis dicti domini Regis. Petri, nec ibi in [ 28 ] ali- 
quo ligno nullum malum facerent. cuiuscumque nationis existeret christianorum uel 
sarracenorum. 

Et si forte aliqua persona dicti illustrissimi el excelsi domini Regis Petri ab 
aliqua persona Ciuitatis Tunisii vel de eius constrictu aliquod dampnum reciperet. 
quod predicta dominatio Ciuitatis Teneatur ad restiluendum | 29 | de omnibus dampnis. 
dum modo quod dictum dampnum appareat manifestum. 

Item quod omnes illi qui veniunl de dominatione vel de constrictu illustrissimi prin- 
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cipis domini Regis Petri in ciuilate ml in eius constrictu. erunt salui. el securi in 
rebus et in personis. 

Item si forte aliqua generatio iret contra illustrissimum [ 30 ] dominum Regem 
Petrum quod predicta dominatio non det eis aliquod adiulorium. 

Item si aliquod uassellum seu vassellos. illustrissimi et excelsi Regis Petri ueniret 
ad percuciendum seu ad frangendum. in Ciuitate Tunisii uel in eius constrictu. 
quod quicquid in dido oassello seu vassellis autin litore maris inuenientur [ 31 ] erunt 
salui et securi. tarn in personis quam in rebus eorum. et quod aliquis non se intromidat 
in prediclis. 

Item si aliqua persona siue persone de dominio illustrissimi et excelsi domini 
Regis Petri veniret in aliquo ligno cuiuscumque nationis exisleret. lam Sarracenorum 
quam christianorum et dictum lignum frangerel [ 32 ] in plagis uel in costeris domina- 
tionis Regis Nobilis Ciuitatis Tunisii. quod predida persona siue persone erunt 
salui et securi. tarn in personis quam in rebus eorum. 

Et si aliqua persona cuiuscumque generationis gentis esset dampnificaret aliquam 
gentem illustrissimi et excelsi domini Regis Pelri quod dominium Nobilis Ci [ 33 ] 
uitatis tunisii tenealur contradicere eis quod non faciant incantum. et quod non emat 
raubam. nee aliquam personam, et quod non det eis refrigerium. nee etiam aquam. 
et quod expellat eos de suo Regno et constrictu. 

Item et si forte aliquod lignum seu ligni aut aliquod slolum uel apparatum 
dominationis illustrissimi [ 34 ] ( et) excelsi domini Regis Petri, veniret in Nobili 
Ciuitate Tunisii. uel in eius constrictu placet nobis quod possint habere refrigerium 
cum eorum peccunia. Et quod nullus audeat eis contradicere aquam. 

Item si aliquis sarracenus nobilis Ciuitatis predicle. iret in dominio illustrissimi 
et excelsi domini [ 35 ] ( R)egis (Pelri) sit securus lam de persona quam de rebus, et 
quod nichil sit sibi petilum nisi tamen quod esl de iure consuelum. eundo stando et 
redeundo. 

Item si aliquis ueniret de dominio illustrissimi et excelsi Regis Pelri. in Ciuitate 
Tunisii uel in eius constrictu idem per similem modum tradabitur. Et quod domi- 
nacio [ 36 ] Ciuitatis Tunisii tenealur facere fundachos in Ciuitate pro mercatoribus. 

Item quod teneatur dare prediclis mercatoribus Cameras pro eorum statu, et potecas 
pro mercancias custodienda. et quod teneal eis condudis. et quod non habitant cum 
eis alique naciones sine uolunlate et consensu eorum. 

Et quod illu [ 37 ] strissimus et excelsus dominus Rex Petrus possit infra Nobilem 
Ciuitatem Tunisii et eius constrictu ponere consulos ubi mercatores habitant, et quod 
dicli consuli faciant iuslitiam omnibus uassallis illustrissimi el nimis excelsi domini 
Regis Petri, et quod nullus se intromidal nisi dominus consul. [ 38 ]. 

Et quod didus dominus consul habeat son dret consuetum. et etiam de omnibus 
mercatoribus. 

Et quod nullus Sarracenus nee nullus iudeus Nobilis Ciuitatis Tunisii non 
possit esse caplus nec sclauum. in dominio illustrissimi et excelsi principis domini 
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Regis Pdri. a die date prescncium usque ad decent [39] annus complelos. El si forte 
infra istud tempus aliquis esset capius uel seruum quod statim debeat esse liber. 
Similiter etiam si aliquis de dominio illustrissimi et excelsi domini Regis Petri 
esset captus non ualeat esse sclauum nee captiuum. in dominatione Nobilis Ciuitatis 
Tunisii et eius constrictu. [40] ab ilia hora que ista pax facta fuit. usque ad decern 
annos completos. 

Et si forte infra istud tempus aliquis esset capius seu capliuus quod statim debeat 
liberari. Et quod possit in domum suam reddire si uellet. 

Item quod Nobilis Ciuitas Tunisii. et eius constrictu tenealur dare pro quolibet 
anno duas [41 J Milias dubblas auri. usque ad complementum diclorum decent annorum 
predicle pads. Et quod duana Nobilis Ciuitatis Tunisii. ana cum aliis duanis. de 
eius constrictu. debet solui didas duas Millias dublas auri annuatim. El quod 
dicias duas Milias dublas auri. debet reciperc procurator altissimi [42] domini Regis 
Petri vel ille qui predidus dominus Rex ordinabil. El hec Intelligitur quicquid 
mercanciam apporiabunt. illi qui venient de Regno didi Regis chrisliani siue iudei 
in dicta Ciuitate Tunisii. et in suo constrictu. tarn in introytu quam in exitu. Et 
didus procurator debet recipere medietatem [43] del dret acostumat qui ueniet in dicta 
duana Nobilis Ciuitatis Tunisii. et in omnibus aliis duanis de eius constrictu. et 
quod alias medietas debet remanere in didis duanis. 

Et quando didus procurator erit solulus del mig dret vel habebit duas Milias 
dublas auri annuatim quod totum residuum sit [44] didarum duanarum. 

Et si forte didus procurator non haberet co(m)plemenlum solutionis del mig dret 
ad istas duas Milias dublas auri annuatim quod expedaret sequentem annum et 
solueret se totum de illo quod deficit de eodem dimidio dret et sic annuatim annuatim 
perueniet ad complementum didorum decern annorum [45] predicle pads semper 
habendo didas duas Millias dublas auri annuatim. Et quod semper alium dimidium 
dret. remaneat in duanis Nobilis Ciuitatis Tunisii. 

Et ista benedida pax est ligata sic superius est enarralum. cum perfedo liga- 
menlo deliberala. et super dictum dominum ambassiatorem leslimoniata. et in predidis 
[46] omnibus ipse conscnsit. cum plena diligencia et memoria. et cum omne bona 
uoluntate sua sine aliqua vi sibi fac a. et ad plenum mandatum suum. Hoc factum 
fuit per torcimanniam Sarracenorum. et omnium illorum qui consueti fuerunt 
lorcimanniare. qui sunt omnes credendi et fidei digni. 

Et dedimus testimonium, et [47] ( de)dimus uerba testimonialia ab illo qui habet 
potesiatem el facit mandata de omnibus rebus regalibus in Nobili Ciuitate Tunisii. 
qui deus conseruat ipsum in magno honore. et custodiat magniludinem suam. consi- 
liator regalis magestatis. et adiuuator in omnibus fadis suis propter quod ipse est 
dignus [48] omni laude et omni honore. veyl omnium almuhahals et visu Rex domi- 
norum antiquorum, magnus. vidoriosus. et audenticatus excelsus et victor iosus. el 
chayg. el ueyn. el cambiat et poiens. ipse tolus est solus, nominatus et excelsus. et lo 
complit. Ebumachameth abdalla filius dignissimi [49] domini phaki sapientis in 
uerbis excelsis. el nominati perfecti et sandificati in paradiso. ebulabbes. achameth. 
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benlheferaglim qui deus perseuerat statum suum. el suurn bonum adiuuamentum et 
perseuerat dominationem suam. procurator Regalis maiestatis procuratio completa. 
cum dignis tesiimoniis et completis [50] ( fi)dei . 

Totum hoc fuit die jouis. xxv. mensis Saphar Anno. dCC. L° xi°. Et hoc con- 
cordatur die Jouis. xv. Januarii. Anno a natiuitate domini. Millesimo Trescen- 
tessimo Lx°. xiii Indiclionis. 

Presentibus lestibus fratrc Johanne de online fratrum minorum. francisco de 
termini, fran [;')1| (dsc)hino de termini. Andrea (P)onte. Jaymo acolit. francisco coyrs. 
Bernardo riuchar. Bernardo sabbet. massia pheliu. Guillermo torrella. martino artal. 
scriuano galee. Guillermo gergy. Bartholomew burges. Arnao ginla. Jaymo bertiran. 
Berengario sardan. de soldaneriis [52] ( Ferrandus i)nperis. Et omnes (su)prascripios 
testes viderunt dictum cariam. et viderunt ipsarn ex omne latere, et dixerunt omnes 
in unum. quod in dicta carta continebatur bona procura et perfecta. pro diclonobili 
domino francisco sacosta milile. ambassiatore predicto. el quod possint cum ilia carta 

ligare dictum [53] ( pacem illusl)rissi(mi) principis d(omini liefgis Petri predicti. 

Et in dicta carta continebatur procuram perfedam totum hoc facere. et plus quam 
h(abere) uellet. Et fuerunt in isto ligamento pads, predidus ferrandus inperis. fran- 
ciscus de entermen cum filio suo francischino de entermen. Et totum hoc gestum 

[54] de etiam fuit hoc in turcimannia supradictorum torcimanniorum. qui 

semper fuerunt torcimani in testimonium premissarum fuit etiam in isto ligamento 
predide pads, lo cadi omnium mlrer ciuitatis Tunisii nomine alchameth. nomine 
filius machamelh. filius bulcassem [55] ...chay ...hameth filius machamelti. benarphe. 
ebusayt. filius dachameth. filius achamel algrabrini. ebulchassim filius machamelti 
filius abdarachamen elmrnathi etomen filius yaheya. filius otomen. filius bencbi- 

rabech emassaray emachamet. filius del cosay [56J y domino abdafllah) lo cadi. 

maior populi scriptum laudetur deus. facit omnibus manifestum quod ipse a/firmut 
predidam pacem hamor filius abdalhazis filius machemdti filius abderaphae errabay. 

[57] (Sig + nuin) Petrus Florentini ex Imperiali Aucioritatc publicus ubique 
notarius. predida tnanu propria scripsi. et publicaui. Et per viam turcimanni de 
linga Sarraccnica in linga latina presentem cartam copiaui. et solito meo signo 
signaui. [58] ( a)dido domino Ambassiatore. Bogatus. el ad hoc. Speciyliter requisitus. 

En lisant rapideinent la date de ce traile : « Totum hoc fuit die fovis XXV, 
mensis Saphar, anno DCC.LXI el hoc concordatur die jouis XV Ja nuarii, 
anno a Natiuitate Domini millesimo Irescentessimo LX°, XIII indic- 
lionis », il est Ires facile de se tromper el de fixer la concordance a l’annee 
1373 de J.-C. Dans la chancellerie royale de la couronne d’Aragon, on 
avail ecrit au dos du parcliemin (probablement lors de l’enregistre- 
ment de la charte): « Regis tunisii qui /aril pro tribute. II. M. duplas », 
el im media lenient au-dessous mi autre scribe avail a joule: « lit y I). 
Pedro el III I, anno 1373 ». 
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Je dois avouer que j’avais lu toujours la date chretienne comme 1’an 
1373 ; des amis, meilleurs connaisseurs que moi, ont lu aussi les chiffres 
romains de la m6me fagon, sans aucune mefiance, puisque l’ecriture est 
tres nette ; la verite est que le ms. presente ici, sans que rien ne le revele, 
une redaction qui change completement la vraie lecture des chiffres 
de notre ere. M. de Mas Latrie disait que « si l’on retrouvait jamais 
les originaux des traites dont nous n’avons que les transcriptions admi- 
nistratives, on n’aurait a constater vraisemblablement qu’un tres petit 
nombre de differences essentielles entre les deux textes » (1). Mais je 
dois dire ici que jamais les transcriptions (avec toutes les garanties 
desirables d’exactitude et d’authenticite) ne peuvent avoir la valeur des 
originaux eux-memes. Si on avait trouve, dans un registre officiel la trans- 
cription de ce traite, je suis sur que la date chretienne aurait et6 faussee ; 
et il aurait ete bien difficile de s’expliquer l’erreur. Mais si Ton a sous 
les yeux le parchemin original de l’acte dresse a la cour tunisienne, il est 
facile de retrouver la faute. 

S’il s’etait agi d’un document castillan, au lieu d’un aragonais, on aurait 
pu penser d’abord a une mauvaise correlation de dates a l’interieur du 
document mfiine. L’emploi de 1’ « ere de la Nativite » aurait ete une ano- 
malie et pourrait induire en erreur l’historien qui prendrait l’ere de Cesar 
pour la vulgaire. A cette epoque-la, le comput par l’ere espagnole ou de 
Cesar (en avance de 38 ans sur l’6re chretienne) etait de r&gle pour la 
Castille et la plus courante dans les diplomes, chroniques, chartes et actes 
notaries (2). Mais on sait tr£s bien qu’en Aragon on comptait depuis le 
xu e siecle par annees « du Seigneur » ou « de l’ Incarnation ». L’erreur ne 
doit pas se trouver dans la date ecrite, mais dans la lecture qu’on en fait a 
premiere vue. Car l’an 761 de l’hegire ne peut pas correspondre a l’annee 
1373 de J.-C., et il serait vraiment etonnantde trouver une erreur aussi 
grave : 13 ou 14 ans de decalage dans une concordance, dans un document 
officiel. 

A cote de ces presomptions, ou de ces demi-preuves, je n’ai pas cru 
devoir omettre quelques preuves directes qui nous poussent a faire une 
lecture plus attentive de la date chretienne ; nous verrons que cette corre- 

(1) Op. cit., Preface, page XXIII. 

(2) La loi du roi II. Jean II de Castille, qui abolissait l’fere d’Kspagne (daWe de 188!}), ne 
changea rien au comnieneement de Cannae, bien qu’elle pr^tendit fixer le premier jour de l’an 
1384 au 25 d<5cembre 1383. 
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lation factice nc resiste pas a un examen quelque peu serieux. Par un 
auteur contemporain de notre traite (1), nous savons que le sultan, signa- 
taire du document, Abu Ishak Ibrahim, fils du sultan Abu Yahya Abu 
Bakr, avait ete proclame a Tunis, le 11 gumada premier 751 (juillet 1350) 
(2). L’an 770 de l’hegire (c’est-a-dire en 1368-69 de J.-C.), le domestique 
de service, etant venu pour le reveiller, le trouva mort dans sa chambre (3)* 
On ne pouvait done conclure un traite de paix en son nom quatre ou cinq 
ans apres sa mort. Dans le texte de la charte, nous trouvons aussi, avee 
la haute dignite de « visu Rex » — c’est-a-dire hagib de la cour — le tout 
puissant ministre de Tunis, Abu Muhammad ’Abd Allah ibn Tafragin (4), 
grand chef des Almohades et premier ambassadeur de l’empire, qui avait 
ete nomme Chambellan l’an 744 (1343 de J.-C.) par le sultan Abu Yahya 
Abu Bakr et qui avait fini par devenir plus puissant que les sultans eux- 
mSmes. II dut s’enfuir a Alexandrie, mais il pla?a, deux ans apr£s, sur le 
tr6ne du halifat le sultan Abu Ishak, qui avait a peine lAge de la puberte. 
Ainsi, pendant tout le reste de sa vie, il conserva l’administration de son 
royaume ; il donna sa fille en mariage au sultan, sur la demande de celui-ci, 
et il mourut peu de temps aprds la celebration de ce mariage, en 766 de 
l’hegire (1364-65 de J. C.) (5) ; c’est-a-dire huit ou neuf ans avant l’an 1373 
que la chancellerie aragonaise avait assigne comme date a notre document. 
Ces deux preuves sont tout a fait sufTisantes pour qu’on rejette la mauvaise 
lecture de la date qu’on trouve au dos du parchemin. 

Pour mieux fixer la vraie date chretienne du document, nous emprun- 
terons, au mfime auteur, une seconde preuve qui achevera d’etablir soli- 
dement notre raisonnement. Ibn Haldun nous dit, en effet, que le suitan 

(1) Ibn Haldun, nd & Tunis l’an 1882, ct qui a parte de ce qu’il a\ait cu sous les yeux la plus 
grande partie de sa vie. 

(2) Hist, des BerWres, t. Ill, p. 43. 

(8) Idem, t. Ill, p. 78. 

(4) Les Tfifragin appartenaient k une puissantc faniille ulmohadc de Tinnmlal et leur uVcul, 
’Umar b. Tafragin fut un des « ait al-hamsin » (la bandc des cinquante compagnons d’lbn TOinart) 
Voy. Ibn IJaldun, II. des Herb., t. II, pp. 170-71 ct t. Ill, pp. 10 et suiv. — ZarkaSi, Chronique 
des Almohades et des Haf sides, p. 0. — Ibn al-Atir, Annales, pp. 585-80. — Ibn Fadl Allah 
al-’Unmri, Masdlik al-Absdr fi mamdlik al-amsar, etc. 

(5) « Le sultan tdinoigna une douleur profonde en apprenant cet dvdnement ; il assista k 
l’enterrement, qui se fit dans ltecole fondle par le <tefunt, en fuee de son h6tel, k 1’extrdmite 
septentrionale de la ville, et I&, debout uupres de la fosse, il versa des larmes pendant que les 
eourtisans la rcinplissaient tie terre : en un mot, il lui rendit les derniers devoirs avee une atten- 
tion qui frappa tout le monde ». Ibn IJaldun, II. des Herb., t. Ill, p. 71. — « Au commencement 
de 700 (28 sept. 1804), mourut k Tunis le chambellan Abofl Mohammed b. ’Abd Allah b. Tafc- 
radjin, qui fut inhume dans le college foiute pur lui, qui sc trouve au pout d’lbn Sakin, en-de<,'a 
du liab es-Sotveyk’a. Le khalife Aboti Ishuk’ assista a lu edr^monie jusqu’i la mise au tombeau, 
A partir de la niort de son ministre, il exer^a librement le pouvoir et la rdalitd du gouvernement 
passu entre scs mains ». ZarkaSi, Chron. des Almohades el des Ilafsides, p. 101. 
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Abu Ishak Ibrahim occupa Bougie en I’an 761 (1), c’est-a-dire l’annee 
meme de la signature de notre document. Malheureusement, Ibn Haldun 
a oublie de nous donner le mois et le jour de cette occupation ; mais, d’apres 
ce que dit un autre auteur, Zarkasi, il semble que celle-ci a eu lieu vers 
la fin de l’annee (2). Je suis bien sur que, si le traite de paix avait ete redige 
apres la prise de Bougie, son redacteur n’aurait pas manque de donner 
au sultan Abu Ishak son double titre de «roi de Tunis et de Bougie » (3). 
Le traite a done ete signe peu avant l’occupation de Bougie. 

Ces soupQons sont confirmes d’ailleurs par la correspondance entre 
les dates arabe et chretienne : 1’an 761 de l’hegire avait commence, exac- 
tement, le 23 novembre 1359 de J. C. et le 25 du mois de safar (4) — date 
du traite — avait ete le 15 janvier 1360, c’est-a-dire bien au commen- 
cement de l’annee arabe et avant la prise de Bougie. Si maintenant 
nous regardons une autre fois la correspondance etablie dans notre texte, 
nous verrons qu’elle est exacte : « Totum hoc fuit die jovis XXV, mensis 
Saphar... et hoc concordatur die jovis XV Januarii ». Nous arrivons, done 
a etablir que la date du jour et du mois arabe concorde rigoureusement, 
dans le texte, avec le jour et le mois transcrits de l’ere chretienne. 

Cela pose, nous nous heurtons, en voulant aller plus avant, a une nou- 
velle dilliculte. II faut lire — de toute evidence — « anno millesirno trescen- 
tessimo sexagesimo. » Mais il faut, aussi, trouver une explication plausible 
aux chiffres romains « XIII » qui sont ecrits immediatement apres la date, 
et mfime de telle fa?on qu’ils avaient trompe, deja, les anciens lecteurs 
de la chancellerie royale aragonaise. A mon avis, cette dernidre dilliculte 
est aisee a resoudre : le notaire, qui avait redige la charte, avait voulu y 
mettre l’indiction ; mais on n’aurait pas trouve une autre fagon plus bizarre 
et inattendue de l’indiquer que celle que nous avons vue : ajouter l’in- 
diction a la date elle-mfime, sans que rien n’en previenne le lecteur. Il 
aurait ete normal d’ecrire, par excmple, « hec pax est anno Domini curente 


(1) Op. cit., t. Ill, p. (12. 

(2) « Abu Ishak’ — nous dit ZarkaSi — fit son entree il Bougie en 7(11 et y exerya une auto- 
ritA absolue pendant cinq ans, pdriodc pendant laquelle il fut soutenu de Tunis par son chani- 
bellan et tuteur Abu Muhammad b. Tafragin ». Chron. d. Almoh. et d. Ilafsides, p. 157. La ville 
de Bougie fut, apres, prise par l’dmir Abu ’Abd Allah au mois de ramadan, e’est-k-dire vers la 
fin de ran 7(15 (juin-juillet liKH). Voy. Ibn Haldun, op. cit., t. Ill, p. (ill! 

(!1) Ainsi ddsigno-t-on son pere, le sultan Abu Yahya Abu Bakr, dans le traits de paix et de 
commerce eonclu, pour quatre ans, avec le roi Jacques II d’Aragon l’an 1323, traits qtii confir- 
mait expressement le traits eonclu par Guillaume Onlomar en 1314, avec le roi de Tunis Abu 
Yahya Zakariya. — V. Mas 1 . atrip:, Traites, etc., ]>. 319 et suiv. 

(4) Deuxieme mois de Fannie musulinane. 
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M. CCC. LX., indictione XIII », suivant une formule qui etait tres a la 
mode. Mais le notaire a prefere employer cette mauvaise graphie : « M. 
CCC. LX, XIII indidionis ». Le lecteur est oblige a un vrai travail de 
tri et d’analyse, difficile a l'aire en lisant. 

II est a peine necessaire de rappeler que les indictions sont des periodes 
de quinze annees, et que Ton recommence toujours au chiffre un lorsque 
le nombre de quinze est epuise (1). Dans les documents aragonais, ces 
annotations sont tres rarement employees (nous avons sous les yeux trois 
textes notaries originaux et clles manquent dans les trois). Ajoutons, pour 
terminer, que l’indiction de l’an 1360 est bien la dctima tertia. II faut done 
lire la date chretienne : « die jovis XV Januarii, anno a Nativitate Domini, 
millesimo Iresceniessimo sexagesimo, indidione dedma tedia », qui cor- 
respond exaetement au 25 de safar 761 de l’hegire. 

Rabat, avril 1933. Isidro de las Cagigas, 

Consul d’Espagne. 


“(1) II y a cu (les indictions difterentes : cellc dc Constantinople, I’indiction e&mricnnc ou 
constuntinienne, l’indiction roniaine ou pontillcalc, etc..., qui conuncncent respect iveinent le 
l cr sej)tenil)re, le 24 septembre, le 25 ddecinbre, le l l ‘ r janvicr, etc. On nc salt pas exactenient 
quand a conunencd le systdme dc l’indiction ; quelques auteurs plaecnt la premidre indietion 
en !U2, la plupart la font connncnccr en Util, d’autres en 314 ou 315. — V. Mas Latrie, Tresor 
de Chronologie, p. 27 ; Ou Cange, Glossarium Mediae et Infimue Lalinitatis, etc. 



UNE CHRONIQUE JUIVE DE FES : 

LE “ YAHAS FES ” DE RIBBI ABNER HASSARFATY 


Nous avons eu la bonne fortune de parcourir un manuscrit recent, 
ne datant quo de 1879, le Yahas Fes, la « Chronique dc F6s » qui nous 
semble presenter quelque interfit pour les etudes marocaines. C’est le 
travail de feu le Grand Rabbin de F&s, Ribbi Abner Hassarfaty, ne dans 
cette ville en 1827 et qui y est mort en 1884. 

L’origine de la famille Hassarfaty « la fran^aise », etablie d’apr£s les 
actes de mariage en sa possession, remonte, en suivant dix generations 
de savants, a Ribbi Isaac Hassarfaty. Expulse d’Espagne en 1492, il vint 
alors s’etablir a Fes. La tradition donne comme aieul a cette famille le 
savant Rab6nou Tam, petit-fils de Raschi, le cetebre commentateur fran- 
?ais de la Bible et du Talmud, dont i’ecole, a Troyes en Champagne, atti- 
rait, au xi e si^cle, de nombreux etudiants d’Allemagne et d’autres pays. 

L’auteur du Yahas Fes, Ribbi Abner, est une des plus belles figures 
de la lignee de rabbins qui illustr£rent F6s dans le pass£. Talmudiste renom- 
me, il s’int6ressait 6galement aux etudes modernes et il recevait les livres 
hebraiques nouveaux qui s’imprimaient en Europe. Par son enseignement 
et la dignite de sa vie, il exer^ait une autorite sans limite sur la commu- 
naute dont il etait le chef. Sa renommee s’etendait au loin. De toutes les 
villes du Maroc, des villes de l’Afrique du Nord, on avait recours a lui 
pour qu’il tranchat les difficultes d’interpretation de quelque texte sacre, 
pour qu’il donnat son avis dans le litiges touchant le statut personnel 
qui divisaient les juges des tribunaux rabbiniques. Les Musulmans, eux- 
m6mes, rendaient hommage a sa science, h son experience, a sa vertu. Ils 
allaient le voir pour causer avec lui, pour le consulter sur quelque point 

(1) Communication pr&entde au VIII' Congriss dc l’lnstitutdcs Ilautes-Ktudes Marocaines, 
section IV, le 10 avril 193!1. 
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de droit, pour tui demander conscil sur des questions personnelles qui les 
embarrassaient. 

II a laisse certains travaux religieux, tous manuscrits, et cette Clironique 
de Fes dont nous allons nous occuper. Sa bibliotheque hebra'ique qui reu- 
nit un grand nombre d’ouvrages, dont quelques-uns sont reties avec gout, 
a ete pieusement conservee par ses descendants, dans les armoires de sa 
chambre de travail de la maison familiale du mellah. 

Ses manures distinguees, la douceur de son caractere, sa bonte ega- 
laicnt son savoir et sa piete. Les pauvres venaient regulierement s’asseoir 
a sa table et partager son frugal repas; il se nourrissait surtout de fruits, 
de legumes et de laitages. Cependant, pour faire honneur au jour saint 
du samedi, « leoneg chabat », il consentait a prendre un peu de viande. 

A sa mort, toute la communaute porta son deuil ; et sur sa tombe, objet 
de veneration des foules, on vient a certains jours de l’annee, brtilcr dcs 
milliers de bougies pour que de sa demeure eternclle, le «sadik », l’homme 
juste, intervienne aupres de Dieu afin d’obtenir la realisation de voeux 
ardents. 

* 

Les conditions dans lesquelles fut ecrit le Yahas Fes, meritent d’fitre 
connues. Deux rabbins commer^ants, Ribbi Haim Yamin Cohen et Ribbi 
Jacob Benzimra quitt^rent Fes en 1878 pour un voyage d’affaires en Europe. 
A Paris, ils rendirent visite au Grand Rabbin de France et au savant 
professeur Isidore Loeb, alors secretaire de l’Alliance Israelite. A Londres, 
ils all^rent voir le Grand Rabbin Abraham Halevy, president de l’Associa- 
tion Agoadaih Ahim (L’Union des Freres). Ces personnalites les flrent par- 
lor surleur pays et leur demanderent des renseignements sur la vie dcs Juifs 
marocains. Afin d’obtenir des donnees abondantes et precises, ils etabli- 
rent des questionnaires ecrits qu’ils leur remirent, les priant d’y repondre 
a loisir a leur retour dans leurs foyers. 

Nos voyageurs ne redig^rent pas eux-mfimes les reponses aux questions 
qui leuretaientposees. Leurs occupations commerciales ne leur permettaient 
pas de faire un tel travail ; ils demanderent a leur ami Ribbi Abner de s’en 
charger : telle fut l’origine du Yahas Fes. 

Le manuscrit que j’ai entre les mains n’est pas de l’ecriture de 1’auteur 
qui etait, dit-ou, un calligraphe emerite. C’est une copie faite par le notaire 
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Raphael Benatar. L’original doit se trouver a Paris ou a Londres. Des le 
debut, de nombreuses copies furent faites de ce iivre et circuJerent dans 
differentes villes. 

L’oeuvre est redigee en hebreu, dans cette langue rabbinique emaillee 
de citations de la Bible que manient avec tant de facilite tous les lettres de 
l’ancien temps. Des le debut, nous sentons que nous n’avons pas devant 
nous un travail du a la spontaneity d’un rabbin de Fes, si erudit fut-il. 
Des savants europeens en ont dresse le plan et quel que soit le desir de 
hauteur de se laisser entrainer, comme dans les homelies synagogales, a 
des digressions sans fin, a des rapprochements lointains, a des discussions 
theologiques ; il est arrfite dans son elan et oblige de suivre les directives 
fixees d’avance, de repondre a des questions precises et e’est la son origi- 
nality, et ce qui donne au Iivre sa valeur. 

Ribbi Abner poss&le bien son sujet. Sa memoire remarquable a enre- 
gistre tout ce qu’il a lu ; pour chaque fait qu’il avance, il cite ses references : 
livres anciens ou nouveaux, notes exemplaires qu’il a trouv^es sur les 
pages de garde ou en marge de divers exemplaires de la Bible ou du Tal- 
mud que possydent les families juives. Il a consulte des ouvrages manus- 
crits (contaris) et particuli6rement celui de Ribbi Saadia Aben Danan, 
le rabbin du xvn e siecle qui nous a laisse une histoire des Israelites enjudeo- 
arabe. 

Lorsqu’un renseignement lui fait defaut, il s’adresse aux personnes 
capables de le lui donner: rabbins, notaires, fonctionnaires de la com- 
munaute et aussi a des amis arabes qui lui lisent les passages du Rawd al- 
Kirlas et lui apprennent l’histoire de la fondation de la ville de F£s. Lui 
rccueille ce qu’on lui rapporte, fait passer les faits au crible de son esprit 
critique et nous en donne le resume simple et clair. 

Ce Yahas Fes est une veritable encyclopedic sur le judaisme marocain. 
Nous y trouvons : 

Une chronologie des grands evenements qui marqudrent la vie de la 
communaute depuis sa fondation a nos jours. 

L’histoire des rabbins qui ont nes a F£s ou qui y ont cnscigne, avec des 
indications sur les ouvrages qu’ils ont ecrits. 

La genealogie des grandes families juives. 

Des poemes et des chants usites dans les ffites de famille, dans la litur- 
gie de la synagogue. 


hesp£ris. — 


19!i4. 
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Un tableau de l’etat materiel et moral de la communaute aux environs 
de 1879. 

Des renseignements sur les occupations des Juifs, sur les metiers exerces 
par eux et par la meme occasion sur certains metiers exerces par les Musul- 
mans. 

Des notions sur l’instruction, la charite. 

Enfin, des donnees statistiques sur la population du mellali, sur lc 
nombre de maisons qui le constituent, sur les pieces d’habitation et cela 
non sculement pour la ville de Fes, mais aussi pour Sefrou, Meknes, Taza 
et Debdou. 


Parcourons rapidement divers chapitres de ce petit livrc nourri de 
faits. 


ORIGINE DE L’lSTABLISSEMENT DES ISRAELITES A FfiS 

Grands Rabbins 

Ribbi Abner indique d’apr&s le Kirtas, que la ville de F6s a et6 fondee 
par Idris ben Idris dans l’annee 192 de l’Hegire. « Tenant compte, dit-il, 
de la difference qui existe entre les annees lunaires des Musulmans et les 
annees lunaires-solaires des Juifs, en ajoutant k cette date le nombre 33 
afin de compenser cette difference, nous trouvons que Fes a etc fond6e 
en 1’annee 4560 de la Creation » (800 de l’6re chretienne). — « Si je cherche 
k present, ajoute-t-il, vers quelle epoque les Israelites s’y sont etablis, je 
trouve dans la preface de YAarouh Pirhon de Rappaport cette indication : 
« Eldad le Danite s’entretena^t a F6s avec Ribbi Yehouda Koreich en 
4650 (890). » On peut done d6'duire de la qu’il y avait deja une commu- 
naute israelite a F6s 90 ans apres la fondation de la ville. » 

Plusieurs pages sont alors consacrees aux rabbins qui ont illustre F^s. 
Ribbi Abner s’occupe tout d’abord de Ben Koreich ; il nous indique qu’il 
a compulse differents ouvrages et nous apprend que ce savant est ne a 
Tahort, dans la region de Tlemcen appartenant au royaume d’Algeric, et 
qu’il a enseigne a Fes. Ribbi Abraham Ben Ezra, dans son livre Moznaim 
ecrit : « Ben Koreich a compose le Sepher Ayahas qui merite le respect. » 
On connait aussi de lui la lettre qu’il a ecrite a la communaute de Fes sur 
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l’utilite de l’etude de l’arameen pour les Israelites. — II y avait a ce moment- 
la, a Fes, un mouvement reformateur en faveur de l’adoption de l’arabe 
dans le service de la synagogue ; Ben Koreich proteste contre cet abandon 
du Tar gown Onkelos et explique que la connaissance de l’arameen aide a 
mieux comprendre l’hebreu. II etablit ainsi la parente des langues entre 
elles et fut par la l’un des fondateurs de la linguistique comparee, le fonda- 
teur de la grammaire hebraique. — Ben Koreich exer?ait la medecine et 
soignait le Sultan ». 

Apres Koreich, Ribbi Abner nous presente la figure de Rabenou Adonim 
Halevy ben Librat, le Marocain de la ville de Fes. II a compose un livre 
« Les Racines de la Grammaire » ; Raschi le cite plusieurs fois sur le nom 
de Dounasch ben Librat. 

Au Maroc, ecrit le Grand Gaon Yaabetz (Ribbi Jacob Abensour) 
dans son livre Mitpahat Assefarim, habitait le savant renomme qui d6cou- 
vrit la science de la grammaire : Ribbi Yehoudah Ben Hayoudj de Fes. 
Ce rabbin, d’abord adversaire des theories de Dounasch, fut, par la suite, 
son plus ardent defenseur et completa son oeuvre. II fut 6galement un 
po^te novateur. 

Siecle apres siecle, la liste de ces savants de Fes s’allonge ; leur action 
s’6tend sur tout le judaisme de l’epoque et plusieurs deviendront presi- 
dents des communautes les plus importantes de l’Orient, chefs des grandes 
6coles du Talmud de Babylonie. Ribbi Ch£mouel ben Hofni, connu sous 
le nom de Haham de F^s, fut Gaon k Soura. 

Au ix e si^cle du cinquieme millesime de la Creation (vers 1200), vivait 
a F6s, Arif Ribbi Ishak ben Jacob Alfassi, le plus grand talmudiste de 
l’epoque. Vers la fin de sa vie, fuyant les persecutions, il alia se refugier 
a Lucena en Espagne et continua son enseignement jusqu’a un age tr6s 
avanc6. 

Au x e siecle du mfime millesime (1300), Ribbi Abner nous presente 
la belle figure de Maimonide, la plus vaste intelligence de son siecle. Venu 
jeune a Fds, il etudia sous la direction du savant Ribbi Juda Acohen. II 
habitait dans Fes el Bali, une maison ceiebre. Sous chacune de ses treize 
fenetres etaient flxee une cloche et on l’appelle encore aujourd’hui « La 
Maison aux Treize fenfitres » ; les touristes vont encore la visiter et les 
femmes juives s’y rendent en pelerinage. 

En 1492, lorsque les rabbins expulses d’Espagne vinrent a Fes, le mou- 
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vement intellecluel prit encore un plus grand essor; mais des discussions 
reiigieuses violentes eclaterent entre eux et les rabbins autochtones au 
au sujet de l’examen des betes abattues pour la consommation de la viande 
par les fideles. A la suite de diverses controverses, l’entente se fit et les 
proces-verbaux furent signes par les rabbins des deux partis. La premiere 
de ces decisions, de Sivan 5253 (1503), fut redigee en langue vulgaire (en 
castillan). 


Les grandes familles 

C’est par la piete et le savoir que 1’ Israelite arrive a la place d’honneur 
dans la cite. Dans le chapitre consacre aux grandes families, Ribbi Abner 
repute les noms des rabbins dont les descendants acquirent unc grande 
autorite dans la communaute. II nous fait remarquer que les famines, les 
epidemies, les persecutions de toutes sortes, aneantirent la population de 
Fes, a differentes epoques. Les habitants actuels du mellah, sont, dit-il, 
les uns originaires d’Espagne, les autres sont venus de differentes villcs 
du Maroc : Sefrou, Meknes, Taza, Debdou, Tetuan, Marrakech, du Rif 
et du Tafilelt. 

La famille Cohen, l’unc des plus importantes de la ville, que de nombreux 
rabbins rendirent celebre, est venue de Debdou. Les grandes families origi- 
naires d’Espagne, sont : Abensour, Aben Danan, Serrero, Alcalai, Aben 
Zimra, Aben Attar, Ben Elbaz, Almoznino, Hassarfaty. Pour chacune de 
ces families, il donne, d’apres les actes de mariage, la genealogie qui la fait 
remonter a l’ancetre ne en Espagne, qui dut quitter le pays alors de l’ex- 
pulsion de 1492 et vint ensuite s’etablir a F6s. 

Voici les renseignements donnes sur les Hassarfaty et tires de la Ke- 
touba (l’acte de mariage) de Ribbi Abner : 

« Le Rab de la communaute, qui pourra denombrer ses qualites et 
ses dons ? lumiere ageable, flambeau du Maroc, homme respecte et honore, 
ornement de la ville, source jaillissante et pleine de force, grandeur absolue 
de la Tora, poivron excitant, rocher resistant ; sa fonction merite la louange, 
sa science est comme le Sinai et les montagnes, son nom est fameux dans 
les villes fort et multiple. II est bon pour la maison d’ Israel, le juge dis- 
tingue et honore, le Grand Rab Abner Israel. Que sa fin soit bonne. 

II est le fils du juste, le Rab de la communaute qui merite d’etre encense 
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pour sa science egalant le Sinai' et les montagnes. Son nom est fameux dans 
les cites, c’est une lampe eclatante, qui rend lumineux tous les cotes obscurs 
de la loi. Juge qui scrute et approfondit les sciences, il est une benediction 
parfaite, l’honore, le Grand Rab de la communaute Ribbi Vidal. Que sa 
vertu lui serve dans la vie du monde futur. 

II est le fils de l’homme int^gre Ribbi Chlomo. Que son souvenir soil 
beni. 

II est le fils du juste, 1’homme puissant aux nombreuses et bonnes ac- 
tions; chaine d’illustre descendance, couronne de beaute et de vieillesse, 
possesseur de tous les dons, le rabbin intdgre et parfait, modeste comme 
l’etalt Hillel, chef puissant d’Israel, juge considere et honore, le Grand 
Rab de la communaute Israel Jacob. Que sa vertu lui serve dans la vie 
du monde futur. 

II est le fils de ce juste, grand luminaire, un maitre parmi une lignee 
de rabbins, arbre aux branches nombreuses, qui ressemble A un ange, 
savant comme le Sinai' et les autres montagnes; il partage en tranches 
la mer des connaissances. Son nom est fameux dans les villes, le Rab mer- 
veilleux, considere et honore, l’homme de Dieu. Il est saint, il est comme 
un flcuve qui jaillit d’une source de sciences, il rend clairs tous les mys- 
tferes de la loi il est la clef de vofite de toute science sacree : lumiere du 
soleil, chef du peuple, vieux parmi les juges qui commententles paroles 
d’Elie, notre maitre, notre rabbin, le grand, le parfait, le savant Rabbenou 
Eliaou. Le souvenir du juste, de saint, se maintient dans la vie future. Que 
sa vertu nous protege. Amen. 

Il est le fils de ce juste, fondement du monde, homme puissant aux nom- 
breuses actions, le savant, le parfait, le Dayan de la communaute, modeste 
comme Hillel, qui connait ses merites et que les gens louent, plein de pi6te 
et de saintete. Son nom est grand en Israel ; savant comme le Sinai et 
les montagnes, qui partage en tranches la mer des connaissances; son nom 
est fameux dans les villes, le distingue, le savant, le parfait Ribbi Yossef. 
Le souvenir du juste est saint et beni. 

Il est le fils de ce juste fondement du monde, le Grand Rab, puissante 
fortercsse ; il est toute benediction, le rabbin illustre, fr^re de 1’ eclair, 
savant comme le Sinai et les montagnes qui partage en tranches la mer des 
connaissances. Son nom est fameux dans les villes comme chef de l’adminis- 
tration de la communaute ; il reunit en lui le commandement avec la science 
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de la Ioi. Fleuve qui jaillit de la source de la science, il rend clairs les mys- 
teres de la loi. Droiture et justice sont autour de son siege, il est Ie Dayan 
distingue, le grand savant, le parfait Ribbi Ishak. Le souvenir du juste 
et du saint est une benediction. 

Il est le fds de ce saint, fondement du monde, lumiere d’Israelet sa 
saintete ; le diademe de Dieu est sur sa tete. Agreable clarte, flambeau 
d’Occident, savant comme le Sinai et les montagnes, qui divise en tranches 
la mer des connaissances ; son nom est fameux dans les villes ; il est le 
pilon puissant, la colonne droite, la merveille de son siecle et sa beaute. 
Il est unique dans son epoque, l’homme de Dieu. Il est saint, le Grand 
Rab, il est comme une tour puissante, comme la clef de vofite, comme la 
lumiere du soleil, pieux, saint et eclatant, Rab de sa communaute, conseiller 
de son peuple, gaon transcendant et celebre, notre seigneur, notre maitre, 
le grand, le celebre Rab de la communaute Ribbi Vidal. Le souvenir du 
juste et du saint se maintien dans la vie du monde futur. Que sa vertu 
nous aide. Amen. 

Il est le fils de ce saint, fondement du monde, savant comme le Sinai 
et les montagnes, qui divise en tranches la mer des connaissances ; son 
nom est connu dans les villes, il est le pilon puissant, la colonne dressee, 
la clarte agreable, le flambeau de l’Occident, le rabbin merveilleux plein 
de l’honneur de Dieu, la lumiere d’Israel et sa saintete ; sur sa tete est pos£e 
la couronne de Dieu, il est le plus vieux parmi les juges, un fleuve qui 
jaillit de la source de la science, qui rend clairs les myst^res de la loi, le 
grand Rab de la communaute, Ribbi Ishak. Le souvenir du juste et du 
saint est une benediction. 

Il est le fils de ce saint, fondement du monde, prince de l’exil d’Ariel, 
pilon puissant, droite colonne, lumiere agreable, flambeau d’Occident, la 
merveille de sa generation et sa beaute, il fut unique dans son siecle, un 
Sinai et une montagne, divisant en tranches lamer de la science ; son nom 
est fameux dans les villes, clefdevofite de toutequestionde saintete, prince 
de l’intelligence, pieux et saint, eclatant. Grand Rab, puissante forteresse, 
la merveille de son siecle, il s’est fixe dans cette ville, l’illustre gaon, le 
plus vieux des juges, l’homme de Dieu, le saint, la lumiere d’Israel, 1’elu du 
troupeau, son chef de file. Il est la tete, le p£re de la famille, le Grand Rab 
de la communaute Ribbi Vidal. Le souvenir de l’integre, du juste, du saint 
de maintient dans la vie du monde futur. Que sa vertu nous protege. Amen. 
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II est le fils de ce saint, fondement du monde, un maitre parmi les arti- 
sans, grand par le savoir, le Rab etonnant, plein de I’honneur de Dieu, le 
grand juge de la communaute, Ribbi Ishak. Le souvenir du juste est une 
benediction. II portait comme nora de famille le nom de Hassarfaty. » 


Quartier Juie. Communaute. Synagogues 
Cirnetiere. Ecoles. Associations 

« Hep u is l’annee 5198 (1438), les Israelites habitent dans un quartier 
particulier, le inellah. II est constitue actuellement par dix rues (1) conte- 
nant 235 maisons avec 1.461 pieces d’habitation abritant 5.844 personnes : 


Rues 

Maisons 

Chambres 

Darb de Bab el-Mellah ou Souk 

19 

125 

Darb El-Fasiyin 

11 

60 

Darb El-Fouki 

46 

279 

Es-Saba del Qouas ou Darb Addouk... 

10 

78 

Es-Saba Ed-Diyika 

15 

95 

Es-Saba El-Ouasaa 

11 

80 

Driba di Bab el-Mellah' 

4 

24 

Driba de min djhat es-Souk 

32 

175 

Driba Nouail de min djihat el-Ghezzarin 

27 

124 

Driba El-Ghedia 

60 

421 


La communaute, nous apprend Ribbi Abner, n’a pas une organisation 
determinee ; elle ne poss6de pas un conseil directeur assumant la charge 
de gerance des biens du groupement. Chaque fois qu’il est necessaire, 
dayanim (juges au Tribunal Rabbinique) et notables se r6unissent pour 
s’occuper des questions du jour. 

II existe, h 1’intention des indigenes, des biens ekdech inalienables, dont 
les revenus permettent la distribution de sccours. Un Talmid Haham 
(un lettre) re?oit en general un demi-douro par semaine ; les autres indigents 
un peu moins. On entretient egalement 10 batlanim, 10 vieillards pris 


(1) Le mcllith comprend aujourd’hui 22 rues. 
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parmi les gens du peuple et tr&s pauvres, qui lisent toute la journee des 
psaumes de David. 

Nos Israelites sont pieux et genereux ; ils font en toutes occasions de 
larges aumones : dons a la quete pendant la pri^re du matin, dons speciaux 
pour le rachat de l’ame (pidion nefech), en certainscas. Souscription regulieres 
(nedaba) au moment des trois grandes ffites. Souscription speciale pour la 
distribution de vfrtements en hiver ( Malbich aroumim). Enfin, a la suite de 
quelque catastrophe, lorsque la vie rencherit et que la misere augmente, 
la communaute s’efforce de secourir efficacement ses pauvres. Dans l’annee 
oil j’ecris, 5639 (1879), ajoute Ribbi Abner, la disette est severe ; la mesure 
de ble vaut 9 fr. ; les gens de F6s ont fait, du mois d’Ab au mois de Tebet 
(juin-decembre) trois souscriptions extraordinaires ; les riches ont donne 
chacun 100 douros et les autres proportionnellement a leur situation 
de fortune. En outre on ramassedans lesmaisonsdu pain etdela farine qui 
sont tous les jours repartis entre les indigents. 

Synagogues. — II n’y a pas de vieilles synagogues a F£s ; toutes ont 
ete detruites en 5550 (1790). Les synagogues nouvelles appartiennent a 
des particuliers, elles sont au nombre de 14 ; il y a une seule synagogue 
communale : 

Slah del-Fassiyin ou Bet Akenesset chel Atochavim. 

— del-Souk ou de Ribbi Matatia Serrero. 

— Yaabetz (Ribbi Jacob Abensur). 

— Ribbi Mimon. 

— Dadbadbah. 

— Obed. 

— Ribbi Jacob Acohen. 

— del Haham (Ribbi Eliaou Assarfaty, grand-pdre de Ribbi Abner). 

— Ribbi Abou. 

— Saba (R. Chimon Elbaz). 

— Ribbi Emmanouel. 

— Ribbi Eliaou Assarfati ou (du nom de 1’officiant) Aron Monsonego. 

— Ribbi Juda Benattar el Aharon. 

— Ribbi Juda Serrero del Fzer, propriete de la communaute. 

Les ressources de ces synagogues proviennent des dons que les fideles 
font lorsqu’ils assistent aupres de rofficiant a la lecture de la loi ; a I’occa- 
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sion des circoncisions comme redevance pour la « chaise d’Eliaou Anavi ». 
Ces revenus appartiennent au proprietaire de la synagogue, generalement 
le rabbin qui ofiicie. 

Cimetiere. — Le Cimeti^re est egalement nouveau. Le tombeau le 
plus ancien que nous commissions est celui de notre venere aieul Eliaou 
Hassarfaty. II est alle vers Dieu en 5565. L’emplacement sur lequel se 
trouve sa tombe, qu’on appelle la Tombe de Haham, etait une synagogue. 
Un autre rabbin, Ribbi Judah Benatar, est egalement enterre sur l’empla- 
cement d’une synagogue etsa tombe porte le nom de Tombe dela Synagogue. 

Le mellah etait autrefois plus vaste que le mellah actuel; aussi chaque 
fois qu’on creuse un tombeau, on met au jour un pan de mur, le dallage 
d’un parquet ou les marches d’un escalier. 

Les ecoles sont installees dans des chambres d’habitation louees par 
les rabbins. 

Ecoles. — L’enfant commence son instruction a l’age de quatre ans ; 
a 10 ans, il a appris & lire la Bible en hebreu et peut traduireen arabe divers 
passages. II prepare alors sa majorite religieuse ( tephilim ). Son maitre lui 
enseigne un discours ( darouch ) qu’il va prononcer en public. 

Le p6re qui desire pousser plus loin l’instruction de son fils le conduit, 
apr£s sa majorite, chez un autre rabbin qui lui enseigne la loi orale, le 
Talmud. 

Le salaire qu’on paye au maitre primaire est de 1/4 ou 1/2 franc par 
semaine (Ribbi Abner emploie le terme franc). Celui du maitre de Talmud 
se monte k un franc par semaine. 

Les enfants indigents sont repartis dans les differentes ecoles de la 
ville par les soins d’un prepose communal ( gabbay ) ; c’est lui qui recueille 
tous les matins le produit des quotes speciales faites dans les synagogues, 
et il paie avec cet argent les retributions scolaires dues aux rabbins pour 
ces enfants indigents. 

Il y a egalement a Fes cinq yechiboth (ecoles superieures) qui sont regu- 
lierement frequentees par des rabbins et des etudiants. 

Reaucoup de rabbins p referent se grouper a deux afin de mieux tra- 
vailler. Quelques-uns inCme font souls des etudes dans leurs maisons. 

Cependant, tous sont forces de consacrer une partie de leur journee 
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a des occupations qui leur procurent les ressources necessaires a leur entre- 
tien et a celui de leur famille. 


Associations 

II y a a Fes une seule societe de bienfaisance bien organisee, celle de 
Ghemilouth Hassidim : on l’appelle egalement Societe de Ribbi Chimon 
Bar Yohay, bien qu’il n’y ait aucun motif pour lui donner un tel nom. Elle 
compte 70 adherents repartis en 7 groupes : chaque groupe est de service 
un jour par semaine. Elle a a sa tfite un chef superieur et 7 chefs de groupes, 

Sa mission principale est d’enterrer les morts, de soigner les malades ; 
mais elle se charge aussi d’organiser les rejouissances dans la maison du 
marie et de la mariee, pendant 15 jours, lors de la celebration des ffites 
nuptiales. Ils accompagnent en chantant le marie, lorsqu’il va, le samedi 
precedant le manage, rendre visite a la marine ; ils conduisent la mariee 
au bain rituel, ils decorent la maison et se depensent lechem chamaim de 
differentes manieres afin de faire le bien. Bien heureuse est leur part. 

Situation materielle 

Les Israelites de F6s s’occupent les uns de commerce, les autres de 
metiers manuels. Ceux qui vendent des marchandises d’outre-mer sont 
riches, mais leur nombre est fort restreint : une dizaine en tout. Leurs 
affaires leur imposent un dur labeur. Ils doivent tous les jours se rendre 
pour leur negoce au quartier arabe distant de plus d’une demi-heure de 
marche ; ils sont obliges de marcher pieds nus tant par les chaleurs du mois 
de juillet qu’aux jours de pluie et de boue de l’hiver. 

Les gens qui prfitent a interfit font de tr6s gros benefices, c’est malheu- 
reux, dit Ribbi Abner, d’avoir a recourir k de tels moyens pour gagner sa 
vie ; mais on s’y resigne en songeant aux souffrances que les affaires impo- 
sent aux commer<;ants. 

Les artisans de tous genres sont nombreux parmi les Israelites; ils 
vont generalement travailler en journee. 

Le metier le plus repandu est celui de. passementier (doucca) ; on fait 
tordre des fils d’argent, blancs ou dores avec des fils de soie, qu’on appelle 
en arabe scali et en vulgaire (espagnol) balacian (Valence). Cette industrie 



UNE CHRONIQUE JUIVE DE f£S 


91 


comporte plusieurs metiers, tous aux mains des Israelites ; plus de trois 
cents families en vivent. 

Les ouvriers qui travaillent l’argent et l’or pour en faire des bijoux 
pour les femmes et des couronnes pour le roi, les tailleurs qui confection- 
nent les vStements de drap et les habits des princes et des rois, les bro- 
deurs qui font les selles, les harnais des bestiaux, en soie et en velours 
brodes d’argent et d’or, les cardeurs et ceux qui fabriquent les cardes sont 
tous juifs. Mais les tanneurs, les potiers et ceux qui fabriquent les 
emailles, les carreleurs sont tous musulmans. 

Les cordonniers, les tisserands de hai'k (piece dont les femmes indigenes 
s’enveloppent pour aller en ville), les ouvriers qui fabriquent les ceintures 
de soie brodees, les masons, les menuisiers, les forgerons et ceux qui tra- 
vaillent le cuivre, sont aussi bien juifs que musulmans. 

Les femmes musulmanes et les femmes juives confectionnent le linge 
avec des toiles de coton ou de fil. 

Tous ces ouvriers ont reguli&rement du travail ; leur metier les nourrit 
et leur situation est actuellement meilleure que par le passe. 


Les grands eveinements du passe 

Dans l’ancien temps, les Israelites, mfiles aux Arabes habitaient Fds 
El Bali; ils en furent chasses en 1’annee 5198 (1438). « J’ai trouve ecrit, 
nous dit Ribbi Abner, a la fin d’un Homech en parchemin (recueil des 
cinq livres de Mo'ise) ce qui suit: Ce fut un amer et epouvantable exil; 
les Juifs durent quitter la Medina et all6rent s’installer au Mellah oil qucl- 
ques families se construisirent des maisons. Le motif de cette expulsion 
fut l’accusation portee contre les Juifs; ils auraient rempli de vin les 
reservoirs des lampes de la Mosquee. C’est sous le r^gne de l’Emir Yaqoub 
que fut fonde le mellah et le premier acte de propri^te des maisons cons- 
truites par les Israelites porte la date de 1838. En l’annee 5225 (1465) les 
Israelites ont ete accuses d’avoir assassine un Musulman ; les Arabes 
envahirent alors le mellah et massacrerent tant de Juifs qu’ils purent 
et Ribbi Saadia Aben Danan, qui nous fait le recit de cette catastrophe, 
le termine par ces mots: « Seuls une vingtaine de chefs de famille et un 
petit nombre de femmes et d’enfants eehapp&rent a la mort ». Et Ribbi 
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Abner ajoute : « Est-ce a ce malheur que s’applique le passage de Chebeth 
Yehouda oil je lis : Dans la grande ville de Fes il y eut une epouvantable 
destruction ». 

En l’annee 5253 (1493), arriverent a Fes les Israelites expulses d’Espaler en journee. 

Le metier le plus repandu est celui de passementier (doucca) ; on fait 
tordre des fils d’argent, blancs ou dores avec des fils de soie, qu’on appelle 
en arabe scali et en vulgaire (espagnol) balacian (Valence). Cette industrie 
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comporte plusieurs metiers, tous aux mains des Israelites ; plus de trois 
cents families en vivent. 

Les ouvriers qui travaillent l’argent et l’or pour en faire des bijoux 
pour les femmes et des couronnes pour le roi, les tailleurs qui confection- 
nent les vStements de drap et les habits des princes et des rois, les bro- 
deurs qui font les selles, les harnais des bestiaux, en soie et en velours 
brodes d’argent et d’or, les cardeurs et ceux qui fabriquent les cardes sont 
tous juifs. Mais les tanneurs, les potiers et ceux qui fabriquent les 
emailles, les carrcleurs sont tous musulmans. 

Les cordonniers, les tisserands de haik (piece dont les femmes indigenes 
s’enveloppent pour aller en ville), les ouvriers qui fabriquent les ceinturcs 
de soie brodees, les masons, les menuisiers, les forgerons et ceux qui tra- 
vaillent le cuivre, sont aussi bien juifs que musulmans. 

Les femmes musulmanes et les femmes juives confectionnent le linge 
avec des toiles de coton ou de fil. 

Tous ces ouvriers ont regulierement du travail ; leur metier les nourrit 
et leur situation est actuellement meilleure que par le passe. 


Les grands evenements du passe 


Dans l’ancien temps, les Israelites, m61es aux Arabes habitaient F6s 
El Bali; ils en furent chasses en l’annee 5198 (1438). « J’ai trouve ecrit, 
nous dit Ribbi Abner, a la fin d’un Homech en parchemin (recueil des 
cinq livres de Moise) ce qui suit: Ce fut un amor et epouvantable exil; 
les Juifs durent quitter la Medina et all^rent s’installer au Mellah oil qucl- 
ques families se construisirent des maisons. Le motif de cette expulsion 
fut l’accusation port6e contre les Juifs; ils auraient rempli de vin les 
reservoirs des lampes de la Mosquee. C’est sous le r6gne de l’Emir Yaqoub 
que fut fonde le mellah et le premier acte de propri£t6 des maisons cons- 
truites par les Israelites porte la date de 1838. En l’annee 5225 (1465) les 
Israelites ont et£ accuses d’avoir assassine un Musulman ; les Arabes 
envahirent alors le mellah et massacrerent taut de Juifs qu’ils purent 
et Ribbi Saadia Aben Danan, qui nous fait le recit de cette catastrophe, 
le termine par ces mots: « Souls une vingtaine de chefs de famille et un 
petit nombre de femmes et d’enfants echapp^rent a la mort ». Et Ribbi 
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Abner ajoute : « Est-ce a ce malheur que s’applique le passage de Chebeth 
Yehouda oix je lis : Dans la grande ville de Fes il y eut une epouvantable 
destruction ». 

En l’annee 5253 (1493), arriverent a Fes les Israelites expulses d’Espa- 
gne l’annee precedente. Ilsfurent, pendant l’hiver et au printemps, decimes 
par une terrible mortalite; puis vint la famine; plusieurs de ces fugitifs 
se convertirent au christianisme et retourn^rent en Espagne. Apr6s leur 
depart, Dieu eut pitie de son peuple. 

5268 (1508) fut une annee benie. Dieu nous a accorde ses favours et 
nous avons bati de vastes maisons a etages, embellies par des peinturcs 
et des arabesques; nous avons eu des Yechiboth pleines d’etudiants etdes 
synagogues possedant de nombreux sepharim recouverts de riches orne- 
ments. 

Malheureusement, viennent ensuite les amiees de mis£re et de famine 
et les Sultans qui se succ&lent sur le trone ne songent qu’a persecuter les 
Israelites. 

5313 (1553). Grande secheresse. 

5314 (1554). Guerre de Mohamed Cherif contre Moulay Bouhsin le 
Merinide. Les Israelites supportent de grandes souffrances. 

5318 (1558). Grande mortalite : 1640 deces parmi les Israelites de Fes, 
5.600 a Marrakech. 

5338 (1578). Bataille des Trois Rois. Les Israelites, qui avaient eu beau- 
coup a souffrir pendant cette guerre, se sentirent quelque peu soulages 
et lirent du premier Elloul un jour de ffite, le Pourim dal Cor. 

5355 (1591). Assassinat du juif Said ben Laouad (?) 

5364 (1604). Famine ; 800 morts. 

5371 (1611). Guerres : des malheurs s’abattent sur les Israelites qui 
avaient comme cheikh Jacob Roti. 

5374 (1614). Famine. 

5381 (1621). Guerres, durs impots sur les Israelites. 

5385 (1625). Dans la nuit du sarpedi du 22 Yar, un terrible tremblement 
de terre detruit plusieurs maisons a F&s, Sefrou et Mekn^s. 

5396 (1636). Grande epidemie. 

5411 (1651). Annee epouvantable dans cette lugubre liistoire. Le 
18 Elloul, sur les ordres du Cherif Mohamed El Haj de la Zaouya Ai'at 
Ishak dans le Tadla, les Musulmans detruisirent a F£s la synagogue des 



UNF CHRONIQUE JU1VF. DE F#;S 


93 


Atocliavim, cello ties Espagnols, puis les synagogues tie El Tazi, du Talmud 
Tora, de Ribbi Ishak Abergel, les Midrach Hadach et Yachan. Deux syna- 
gogues purent 6tre sauvees a prix d’or : celle de Ribbi Saadia ben Abaouab 
et celle de Jacob Roti. 

En l’annee 5425 (1665), Moulay Arzid (Rachid) vint a F6s ; on lui 
ouvrit la porte Elbouzat et il dormit ce soir-la dans la maison du juif Juda 
Mansano, chef de la communaute. Le lendemain, il entra a F£s Djedid par 
la portedes Sammarin et ce n’est quo troisans apres quo Fes el Bali consentit 
a traitor avee lui. 

Le Sultan so rendit alors a Tadla et s’empara do la Zaoui'a du Clierif 
ElHadj. Les juifsqui se trouvaient dans cette region etaient riches, 1300 chefs 
de families vinrent alors s’installer a F6s au mois d’Ab de l’annec 5433 
(1673), le jour mSme de la naissance de Ribbi Chemouel Aben Danan, l’au- 
tcur du livre d’histoire quo nous citons. 

A partir de 5461 (1701), sous le r£gne de Moulay Ismail, les Israelites 
doivent payer de lourds impots et sont odieusement persecutes. 

Dans une chronique de l’epoque ( Divre Ayamim), nous lisons : « C’est 
aujourd’hui 10 Tebet 5484 (Novembre 1724), nous subissons depuis trois 
ans une famine ties lourde. La villetf est abandonnee, les peres de famille 
et les rabbins s’en vont mendier dans les campagnes... Les Arabes viennent 
au mellah et enlevent les portes et les fenfitres ties maisons abandonnees et 
les emportent a F6s Djedid. Dans ces annees sont morts, d’apres le registre 
de la Hevra, 2.000 personnes et 1.000 a litres se sont converties. 

5550 (1790) : Moulay Yezid monte sur le trone. Il depouille la plupart 
ties Juifs de son royaume ; ceux de F^s furent chasses du mellah et ils 
allerent habiter la Casbah, oil ils furent tr6s malheureux. Leurs maisons 
furent cedees aux Arabes qui deterrdrent les morts du cimetierc oil ils 
construisirent une mosquee. Les murailles du mellah furent abattues, on 
les reconstruisit en laissant au dehors de grands espaces qui furent trans- 
formes en jardins, et le quartier qui, au temps de Maari Berab de la famille 
Maimaran, en 5320 (1560), possedait 5.000 chambres d’habitation, n’eut 
plus dans la suite que le quart de son etendue. 

Moulay Yezid fut assassine en 5552 (1792) et son.successeur Sidi Sliman 
accueillit la demande des Juifs qui voulaient retourner au mellah. Il leur 
rendit leurs propriety’s; la mosquee fut detruite et on batit a sa place une 
maison qui porte encore le nom de Dar Jama (maison de la mosquee). 
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* 

* * 

Nous arrSterons la les citations que nous avons faites cle ce petit livre 
du Grand Rabbin Ribbi Abner Hassarfaty. Ce que nous avons dit suffit 
a prouver l’interSt qu’il presente. Un chercheur trouverait dans les diver- 
ses bibliotheques de Fes, Meknes, Tetuan, Tanger, Rabat et Marrakech 
des documents concernant l’histoire des Juifs du Maroc. Beaucoup dc 
manuscrits ont ete acquis par les grandes bibliotheques d’Europe. Ont-ils 
ete tous dechiffres ? Le travail no manquerait pas a celui qui voudrait 
se specialiser dans ces etudes. 


Y. I). Semach. 




liT I,ES PAYS MUSULMANS OCQDENTAUX m 


Quand on visite les monuments du Caire, si jusque-la on a acquis 
quelquc familiarite avec l’art musulman occidental, on a, de temps a autre, 
1’impression de rencontrer des figures de connaissance, soit que certaines 
formes manifestement egyptiennes, faisant corps avec les styles egyptiens, 
rappellent au voyageur des formes entrevues dans les monuments occi- 
dentaux, soit qu’au contraire des formes retrouvees dans les monuments 
egyptiens y apparaissent comme exotiques et qu’on les puisse identifier 
comme d’origine occidentale. 

II n’est pas douteux que les premieres sont fort nombreuses. L’art 
musulman est oriental avant de s’etendre a l’Occident. M. Terrasse a 
magistralement montre ce que fart du khalifat de Cordoue en particular 
doit aux ecoles d’Orient (2). Je n’insisterai d’ailleurs pas sur ce c6t£ de 
la question, sur les courants d’Est en Ouest. Je me contenterai d’attirer 
votre attention sur deux manifestations probables, a un si^cle d’intervalle, 
de l’influence egyptienne ressentie par fart d’Andalousie et du Maghreb. 

Dans son excellente etude sur les plafonds de la Grande Mosquee de 
Cordoue (3), D. Felix Hern&ndez a note l’intervention vraisemblable 
d’artisans mesopotamiens dans l’execution des decors. II rapproche de 
certains platres de Samarra les formes geometriques qui meublent les 
caissons separant les entraits. L’analogie est, en effet, certaine. Toutefois, 
n’y aurait-il pas lieu de penser plutfit a la mosqu6e d’Ibn Toilloun, dont 
l’art est, d’ailleurs, tout mesopotamien, comme on sait ? Si le decor des 

(1) Communication pr^sent^e au VIII 6 Congr^s de l’Institut des Hautes Etudes Marocaines, 
avril 1933, 5 e section. 

(2) Henri Tkurasse, L'art hispano-mmiresque des origines au XI si£cle, pp. 127 ss. 

(8) Felix HernXndez, La techumbre de la Gran Mezquita de Cordoba , in Archivo Espafiol de 
Arte y Arqucologia , N° XII, 1928, pp. 191 ss. 










ECHANGES AHTISTIQUES ENTIlE I.’eGYPTE ET L’lSLAM OCCIDENTAL 97 

caissons rappelle Fostat aussi bien que Samarra, le decor des entraits nous 
ramene a Fostat, ou plutot au Caire, et ne doit presque rien a la Mesopota- 
mie. Ces entraits font penser a l’art fatimite, tel qu’il s’exprime aux mina- 
rets de la mosquee d’El-Hakim construits vers l’an 1000 (1). Ony trouve, 
comme dans le minaret nord, les combinaisons d’elements vegetaux avec 
des elements geometriques, l’entrelacs des galons recticurvilignes et des 
tiges. Parmi les traces de galons, je signalerai cette forme en « cerf volant », 
ce triangle pose sur la pointe dont le cote superieur est interrompu par un 
petit arc en accolade, si caracteristique de l’ornementation fatimite. 
Elle figure sur les poutres de Cordoue ; elle figure deja sur le coffret d’ivoire 
andalous du Musee des Arts decora tifs de Paris date de 966. On peut 
supposer qu’une forme de ce genre s’est introduite dans l’art du khalifat 
par la voie, d’ailleurs habituelle, des objets mobiliers. Si le coffret (966) 
est chronologiquement anterieur au decor d’El-Hakim (1000), cela prouve 
que cette forme 6tait deja connue de l’art egyptien avant la construction 
des minarets d’El-Hakim. Elle abordait l’Espagne musulmane vers 966, 
c’est-a-dire sous le khalifat de l’Omeiyade El-Hakam II, a qui Ton doit 
probablement les plafonds de la Mosquee. 

L’autre exemple d’emprunt a l’Egypte se place au debut du xn e siecle 
et il se manifeste a Tlemcen. Dans la Grande Mosquee almoravide, a la 
base de la coupole precedant le mihrab, on remarque des arcs recticurvili- 
gnes servant de point de depart aux fuseaux entre les nervures, tandis 
que des formes analogues circonscrivent les trompes a stalactites qui sem- 
blent en avoir inspire le trace (lig. 2) (2). 

L’art de la Grande Mosquee de Tlemcen, construite en 1135, est tout 
a fait dans la tradition de Cordoue. Toutefois, si l’on rapproche ces petits 
arcs recticurvilignes des petits arcs employes a la place correspondante 
dans le tombeau de Sitta 'Atika au Caire (fig. 3) (3), on est frappe de l’ana- 
logie. Limitation est evidente. Les dates la rendent vraisemblable : 
le tombeau de Sitta 'Atika fut eleve entre 1100 et 1120. 

A l’importation de ce trace d’arc en Maghreb, il faut sans doute relier 
la question de la transmission de la stalactite, forme orientale adoptee 

(1) Cf. S. Fluky, Die Ornamenle der Hakim und Ashar-Moschee , pi. XXVII-1, XXXIV-1. 
La meine forme figure dans les bois fatimites, voir K. Pauty, Uois sculptds d'tglise captes. Publi- 
cations du Mus^e arabe du Caire, pi. XII-1. — Voir notre tig. 1. 

(2) Cf. notre Album de pierre , pldtre et bois sculptte, 2 e fasc., pi. XI et XIII. 

(3) Cf. Wiet et IIautecceur, Les mosqufos du Caire , pi. 36. 

hesp^ris. — x. xix. 1034. ^ 
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par 1 Occident. II y aurait cependant a determiner Je role que {>ut joner 
l’lfriqiya fatimite (Kairouan, la Qal’a des Beni Hammad, Bougie), dans 
cette transmission. 

* 

* * 

J en arrive aux influences, evidemment plus rares, que l’art musulman 
occidental a pu exercer sur 1 art d’Egypte. Je me bornerai, ici encore, a 



Fig. 2. — Tlemccn, Grande Mosqude (530/1135). 

quelques manifestations qui m’ont frapp6 ; j’essaierai d’en fixer la date, 
d’6tablir le synchronism^ qu’elles representent pour fart occidental et 
pour fart d’Egypte, et de rechercher les conditions historiques generates 
qui ont rendu ces rapports possibles. 

II y aurait d’ailleurs lieu de distinguer entre les influences affcctant 
l’ordonnance mfime des edifices et celles qui ne se trahissent que dans 
quelques parties du decor et qui laissent supposer I’intervention d’artistes 
venus d’Occident. 
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Au premier genre d’iniluences, qui n’impliquent pas necessairement 
cet emploi de main-d’oeuvre etrangere et peuvent etre voulues par le fon- 
dateur ou son entourage, je rattacherais les traits au reste bien connus 
que l’on releve dans les fondations des Fatimides, et qui rappellent l’lfri- 
qiya, leur premier domaine. II n’est pas douteux que le Nouveau Caire 
re$ut d’importants elements ifriqiyens, notamment ces Kot&ma de la 



Petite Kabylie, qui se firent cordialement detester des Egyptians. On 
releve plus d’une tradition ifriqiyenne dans le Gaire fatimite : le nom de 
la porte Zawileh rappelle un faubourg de Mahdiya ; la disposition des 
deux palais separes par une place se trouvait dej& dans la mfime ville de 
Mahdiya (1). On a signale (2) les elements ifriqiyens probables dans le 

(1) Cf. notre Manuel d'art musulman, I, p. 117. Sur lu place Bain el-Qa^ratn, apparent les 
palais f&timites du Caire, cf. P. Ravaisse, Essai sur Vhistoire et sur la topographie au C arre a apres 
Makrisi (M^moires de la Mission tirchdol.. du Caire), 1887, 8° fase., p. 409 ss. 

(2) Voir notamment Wiet et Hautecceuh, Les mosquees du Caire } pp. 219-220. 
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plan de la mosquee El-Azhar ct qui ont bien alors, cn Egyptc, le caractere 
de nouveautes. La nef mediane dirigee dans le sens de la profondeur et 
bordee par des colonnes accouplees ; les coupoles aux deux extremites de 
cette nef : autant de traits qui semblent inspires par la Grande Mosquee 
de Kairouan. L’influence ifriqiyenne s’affirme encore a la mosquee d’El- 
Hakim (vers l’an 1000) dans les porches saillants a grande baie centrale 
flanquec de niches (1). Ce type, qui derive du porche de la mosquee de 



Fig. 4. — Le Caire. Mosqude de Sftlih Tal&l' (1160). 


Mahdiya, s’installe dans le style d’Egypte. II se retrouvera a la mosquee 
El-Aqmar (1125) et surtout a la mosquee du sultan Mamlouk Baibars I er 
(1267). Ifrfqiyennes aussi, ou plutftt mesopotamiennes, ayant passe par 
l’lfriqiya aghlabite avant d’aborder l’Egypte, sontles niches en cul de four 


(1) Cf. Wiet et HAUTF.co-.un, Les Mosquies du Caire , p. 221. K. I'auty, L' evolution du dis- 
posilif en T dans les mosqudes a portiques (Bulletin d' eludes orierdalcs, Inslitut frangais de Dumas), 
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surraontant une partie inferieure a fond plat (El-Hakim) (1). Enlin l’emploi 
des carres poses sur la pointe, que nous trouvons a la mosquee d’El-FIakim, 
semblent bien venir de Kairouan ou de Sousse, ou ils existent des leix e siecle. 

Cependant, l’epoque des Fatimides n’etait pas achevee que le Caire 
devait recevoir des ouvricrs venant, non plus de 1’Ifriqiya, mais du Maghreb. 
C’est a l’intervention de la main-d’oeuvre occidentale que j’attribuerai le 
decor des claustra et des bordures d’arcs de la mosquee de Salih Talai' 
qui date de 1160 (fig. 4). Un des claustra conserve au Musee du Cairo est 
forme d’entrelacs vegetaux axes. L’element vegetal est la feuille d’aca li- 
the a deux lobes. Cette feuille se retrouve comme remplissage des bandeaux 
a inscriptions coufiques. Tout ce decor se rattache a 1’art almohade ou a 
uu art almoravide attarde. Les claustra rappellent, en beaucoup moins 
touffu, ceux du fond du mihrab de la Grande Mosquee de Tlemcen (2). 

Les conditions historiques rendcnt cette transmission de formules ou 
memo ces voyages d’artisans tout si fait vraisemblables. En 1160, le maitre 
de la Berberie est 'Abd el-Moumin. C’est l’heure de son apogee. L’annee 
precedente, il a repris Mahdiya aux Chretiens de Sicile qui la possedaient 
depuis douze a ns. II apparait comme le champion de 1’ Islam. Son prestige 
politique el religieux doit s’imposer bien au-dela du pays berbere. On est 
autorise a croire que le prestige des modes et de l’art hispano-maghrebins 
s’en est egalement ressenti. Nous aurons uue manifestation plus tardive 
de leur rayonnement en 1194 dans le mihrab de Tozeur (3). Des 1160 
1’ornementation de la mosquee Salih Talai' nous montre que ce rayonne- 
ment avait touche l’Egypte des derniers Fatimides. 

Nous constatons une influence de tout autre nature un peu plus d’un 
siecle a pres. .Je veux purler des lestau ratio ns bien connues executees a 
la mosquee d’lbn Tofiloun par le sultan mamlouk Lagin, en 1296. On a 
plusieurs lois signale les modillons a copeaux de la facade jointe au mina- 
ret (fig. 5), la porte en fer a cheval et la double lenetre du mfime minaret 
(lig. 6 et 7). On en a note le caraclere nettement andalous (4). Velazquez 
Bosco avait indique le rapprochement, mais il croyait a une transmission 

(1) Of. S. Kmjhy, Die Ornamcnte tier Hakim untl Ashar-Moxchee, pi. XIX. Comparer nos 
Coupoles et plafonds de In Grande Mosquee de Kairouan , p. 14 ss. 

(2) Cf. not re Album de pierre , pUiire et hois sculpt pi. IX-X. 

(tt) Cf. Le mihrdb maghrebin de Tozeur (Memorial Henri Basset ^ II, pp. 8« ss.). 

(4) Cf. H. Velazquez Bosco, Medina Azzahra y Alamiriya , p. 7 ss. ; Wjet et Hautecceuk, 
Les mosqudes du Caire , pp. 21 5-210. 
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de fonnule d’Egypte en Espague. La mosquee d’lbn Touloun a pu inspirer 
Ics artistes de Cordoue, eommc je l’ai rappele plus haul; mais ici, e’est le 


Caire qui retjoitde l’Espagne, de Cordoue peut- 
iitre ou, comme jc l’imagine, plutot de Tolede. 
Je dois a M me Devonshire d’avoirpu dessiner, 
dans une salle annexe de la mosquee, accolee 
exterieurement a la qibla, un blochet en bois 
sculpte (fig. 8), qui date evidemment del’epoque 
des restaurations de Lagin. Le caractere occi- 
dental en est evident, et l’onest naturellement 
tentc de rapprocher ce blochet de ceux de la 
Grande Synagogue de Toledo, dite Sainte Marie 



la Blanche, que M. Lambert considere comme 
vraisemblablement batie a la fin du xii° sie- 
cle (1). II se serait ecoule un siecle entre la cons- 


Fig. 7. — Le Caire. 
Mosquee cl’lbn Touloiin 
Fenetre du minaret. 


traction de cet edifice tolcdan et les restaurations 


d’lbn Tofiloun. La 


forme du blochet de Lagin est Ires archaique ; les modillons a copeaux 



Fig. 8. — Le Caire. Mosqu6e d’lbn Toulotin. Blochet. 


et les ouvertures en fer a cheval le sont bien davantage. Je crois qu il n y 
a pas lieu d’en 6tre surpris. L’art de l’Espagne devenue chretienne vit sur 

(I) E. Lambert, Tolide, pp. 40-41 ; Id., Les Synagogues de Tolt.de, in licvue des Etudes juives 
1927, II, pp. 15-88. 
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ses brillants souvenirs et ne se renouvelle guere. Qu’on se rappelle l’ar- 
cha'isme de l’Alcazar de Pierre le Cruel et celui de la Puerta del Sol de 
Toledo. Je considere comme tres admissible l’intervention dans les chan- 
tiers egyptiens travaillant pour le sultan mamlouk Lagin en 1296 d’ou- 
vriers musulmans emigres d’Espagne, probablement toledans ou conser- 
vant des traditions toledanes. 

Sept ans a peine separent cette transmission de formules occidentals de 
celle que je voudrais signaler pour finir. Mais cette derniere est d’un genre 
bien different quant a son caractere, quant a son origine et aux conditions 
historiques qui l’ont provoquee. Elle a d’ailleurs ete egalement signalee. 

Dans son etude sur l’ornementation de la mosquee El-Azhar et de la 
mosquee d’El-Hakim, M. S. Flury reproduit les claustra de la qibla a la 
mosquee d’El-Hakim (1); il y recommit une influence occidentale et attri- 
bue ces morceaux decoratifs aux restaurations de 703/1303. Je crois que 
le rapprochement s’impose entre l’histoire de ce temps et les faits qui nous 
ont permis d’eclairer la presence du decor maghribin a la mosquee fati- 
mite de Salih Talai'. Comme a l’epoque de 'Abd el-Moumin, les environs 
de Pan 1303 voient des conditions particulierement favorables a la diffu- 
sion des modes maghrebines. Nous sommes a Pepoque du Merinide Abou 
Ya'qoub Yousof. II tient Tlemcen etroitement bloquee et apparait comme 
Parbitre des destinees de la Berberie. Les princes almohades de Tunis et 
de Bougie lui envoient des ambassades dans son camp de Mansoura, et 
de m6me les souverains de POrient et les emirs turcs de PEgypte. C’est 
Ibn Khaldoun qui souligne le fait, et il ajoute (2) : « Un grand nombre de 
Maghrebins, voyant la silrete des communications si bien etablies que les 
caravanes se rendaient a destination sans Stre inquietees, formerent le 
projet d’accomplir le p&erinage et sollicitdrent du sultan la permission 
de s’embarquer pour aller a la Mekke. Jusqu’alors les chemins avaient 
ete si dangereux pour les voyageurs et Pautorit6 des gouvernements si 
peu respectee que l’occasion de remplir ce saint devoir ne s’etait pas pre- 
sentee depuis longtemps. Cette demande eveilla dans le cceur du sultan 
le desir de visiter la ville sainte ». Il n’y va pas lui-m^me, mais il facilite 
le depart d’une caravane qui portera un splendide exemplaire du Coran 

/ 

(1) S. Flury, Die Omamente der Hakim und Axhar-Moschee , p. 21. 

(2) Ibn KhaldoGn, Histoire des Berbdres, texte II, 830-832, trad, de Slaue, IV, pp. 158-154. 
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Fig. !). — Le Cairo. Mosqueo d’F.l-l Iakim . Hestauration do 703/1303. 
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a la Mekke. La caravane sera escortee do 500 cavaliers Zenata, et Ibn 
Khaldoun poursuit: « Abou Ya'qoub adressa on memo temps une lottro 
au souverain d’Egypte dans laquelle il lui recommanda les pelerins du 
Maghreb, sujets de fempire merinite. Par la memo occasion, il lui expedia 
un present compose de tout ce quo le Maghreb pouvait fournir de plus 
beau en fait de meubles et d’autres objets... ». 

Le sultan mamlouk envoie a son tour des presents somptueux au 
Merinide. Rarement les rapports entre l’Egypte et le Maghreb furent aussi 
etroits, et cela ne durera pas longtemps. Mais ce moment, propice aux 
echanges artistiques, est precisement celui oil le sultan mamlouk fait 
reparer la vieille mosquee d’El-Hakim, et ces restaurations porteront la 
marque, sinon de l’intervention d’une main maghrebine, du moins du 
rayonnement des modes du Maghreb. Le decor d’un des claustra (fig. 9) 
porte une formule en ecriture coufique : « El-moulkou li’llah », se detachant 
sur un fond vegetal. L’analogie est frappante avec le decor des edifices 
du Maghreb contemporains ou de peu anterieurs, la mosquee de Taza 
(1294), la mosquee de Sidi bel-Hasan a Tlemcen (1296). Ce panneau, qui 
mesure a peine un metre de cote mais dont la datation ne parait pas 
douteuse, marque bien un moment ou l’art du Maghreb imposa son pres- 
tige tres au dela des bornes de son veritable domaine. 


Georges Mar<?ais. 



[/EXPEDITION DE SUETONIUS PAULINOS 

LE SUD-EST DU MAROC 


On sail relativement peu de clioses de l’expedilion que dirigea ce 
general romain, en 42 de notre ere, sur ies confins sud de ce qui est actuelle- 
ment le Maroc et l’Algerie. Parmi les quelques auteurs qui nous l’ont rap- 
portee, Dion Cassius, Solin et Pline l’Ancien, ce dernier est le seul qui nous 
fournisse directement quelques details, bien insuflisants d’ailleurs a notre 
gre : 

« Suetonius Paulinus (que nous avons vu consul), ecrit-il, est le pre- 
« mier chef romain qui ait depasse l’Atlas de quelques milliers de pas. 
« Ses rapports sur la hauteur de cette chaine concordent avec tous les 
« autres : le pied de l’Atlas est rempli de forfits, epaisses et profondes, 
« d’arbres d’une espAce inconnue, leurs troncs sont brillants et sans nceuds, 
« leurs feuilles rappellent celles des cypres; leur odeur est pen6trante et 
« ils sont recouverts d’un ldger duvet dont on peut faire, en le travaillant, 
« des vfitements comme avec la soie. Les cimes de l’Atlas sont recouvertes, 
« m6me en 6t6, d’une couche epaisse de neige. 

« En dix jours Suetonius Paulinus arriva, dit-il, k l’Atlas, puis au- 
« dela, k un fleuve, qui serait appele Ger, en traversant des deserts d’un 
« sable noir, oti emergent de place en place des rochers comme brfll6s ; 
« ce pays est rendu inhabitable par la chaleur m6me en hiver, comme il 
« en a fait l’experience. Ceux qui habitent les forfrts voisines remplies 
« d’elephants, de fauves et de serpents de toute sorte, s’appellent Cana- 
« riens. C’est qu’ils vivent comme des chiens et partagent avec ces ani- 
« maux les entrailles des fauves. ' 

« II est assez bien 6tabli que sur les fronti&res de cette region vit une 
« tribu d’Ethiopiens qu’on appelle les Perorses » (1). 

(1) IHstoire Naturelle, V, 14-16 ; trad, ds Hoget, Le Maroc chez les auteurs nnciens, pp. 33-84. 
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Solin (1), le « singe de Pline », n’a rien ajoute d’autre ; Dion Cassius 
ne consacre directement qu’une seule phrase a ce raid (2); on la lira plus 
loin. 

Rien en somme, dans les textes qui nous sont parvenus ni dans les docu- 
ments epigraphiques decouverts jusqu’a ce jour, ue permet de determiner 
exactement l’itineraire qu’il a suivi pour parvenir au fleuve Ger, qu’on 
s’accorde generalement a identifier a l’oued Ciir, au sud-est du Maroc (3). 
Cependant, comme cet oued Gir se trouve sur le territoire de l’Empire 
Cherifien, le raid de S. Paulinus n’a guere retenu l’attention des histo- 
riens que depuis l’etablissement de notre Protectorat sur le Maroc et il 
a naturellement interesse en premier lieu ceux qui se sont cons acres a 
l’etude de ce pays. II s’en suit qu’on l’a rattache a ce qu’on y savait deja 
de la domination romaine et l’on a admis que Suetonius avait du partir 
de la region du Sebou, puis qu’il avait traverse le Moyen-Atlas pour arriver 
auTiir par Qasbat el Makhzen et Gourama ; telle etait, en effet, la solution 
la plus logique pour qui considerait les choses de Volubilis, voire mSme de 
Tanger. II y a quelques annees d’ailleurs, le Colonel de Ganay decouvrait 
des ruines romaines a 4 kilometres d’Anoser, pres de la qasba des Ait 
Khalifa, et y mettait au jour la stele d’un soldat gaulois d’une aile de 
cavalerie. On pouvait ainsi croire a l’existence d’un poste avance de la 
Tingitane, dernier temoin sans doute de l’expedition de 42, k 1’entree de 
ce qui devait &tre plus tard la route imperiale de Fes au Tafilelt. 

Avec tout le respect et l’amitie que nous professons pour l’admirable 
equipe de savants qui s’applique, depuis la lointaine epoque de M. de la 
Martiniere, a faire revivre le passe romain du Maroc, nous voudrions pour- 
tant proposer ici l’hypothese d’un autre itineraire, en nous appuyant sur 
des arguments d’ordrc sociologique, puisqu’il n’est pas possible de rien 
tirer des textes qui nous sont parvenus. Le desir de montrer une fois de 


(1) C. luiiii Solini, Collectanea return memorabilium , iterum reccnsuit Th.Moinmsen, Berlin. 
1805, p. 110. 

(2) Histoire Romaine , LX, 9. 

(3) On a maintenant renoned k 1’hypothese qui identifiait le Ger avee le Niger actuel. Dfcs 
1807, d’ailleurs, Latreille (Dissertation sur V ero edition du consul Suetone Paulin en Afrique et 
sur le fleuve Niger de Pline au le Nigir de Ptolemee , Paris, Imprimerie de Delanee, 1807) avait 
montr4 qu’elle £tait inconeiliable avee le texte de Pline. 

II n’est pas impossible que le souvenir de 1’ expedition de vS. Paulinus ou de celle de son sue- 
cesseur, H. tieta, soit k l’origine des traditions ciui attribuent k un g^n^ral romain la londation 
de la ville de Sijilmassa, au Tafilelt (Cf. Lkon tMfhicain, Description de V Afrique, dd. Sehefer, 
III, p. 269), e’est-ii-dire non loin du Gir ; ee general, dit I^eon PAfricain, aurait appeld la ville 
Sigiilum Massae « tant pour etre a l’extrdmitd du domaine de Massa comme pour seing de sa 
victoire. 
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plus l’aidc. que l’ctude ties societes humaincs peut apporter a l’histoire 
suflira peut-6tre a justifier cette incursion dans un domaine qui n’est pas 
le notre et a nous la fairc pardonner aupres de nos amis du Service des 
Antiquites au Maroc. 

Faute de connaitre les etapes des soldats romains qui allerent « prome- 
ner leurs etendards au-dela de 1’Atlas », comme dit Solin, on peut, en 
effet, se demander s’il ne serait pas utile de recueillir quelques indications 
sur leurs adversaires. 

L’expedition de Suetonius Paulinus est, a n’en pas douter, une expedi- 
tion de represailles ; elle est evidemment dirigee contre des indigenes qui 
ont commis des agressions multipliees sur des troupes romainesetqui com- 
promettent d’une fa?on tres grave la securite du pays que ces dornteres 
ont mission de garder; on ne comprendrait pas sans cela cette temeraire 
decision de lancer contre eux, a travers un pays vraisemblablement mal 
connu, non seulement une, mais plusieurs colonnes, qui iront jusqu’a 
l’oued Gir et mfime jusqu’au Sahara. Voici, en effet, ce qu’en ecrit Dion 
Cassius : 

« L’annee suivante, les Maures, qui avaient recommence la guerre, 
« furent domptes. Suetonius Paulinus, ancien pr^teur, fit a son tour des 
« incursions dans leur pays jusqu’a l’Atlas; Cn. Hosidius Geta, personnage 
« du m6me rang et successeur du precedent, fit aussitot marcher son armee 
« contre leur chef Salabos et le vainquit une premiere et une deuxi£me fois. 
« Cclui-ci, apres avoir laisse sur les frontieres quelques soldats charges 
« d’arrfiter la poursuite, s’etant refugie dans les regions sablonneuses, 
« Hosidius osa y penetrer avec lui : disposant une partie de son armee 
« de fa?on a se garder contre les embuscades, il poussa en avant, emportant 
« avec lui la plus grande quantite d’eau qu’il put. Mais, quand cette eau 
« vint a manquer et qu’il n’en trouva plus d’autre, il fut en proie a toutes 
« sortes de tourments ; les Barbares, habitues ^ resister pendant longtemps 
« a la soif, et reussissant, grace a leur connaissance des lieux, a se procurer 
« de l’eau, prolongeaient leur resistance, tandis qu’il etait impossible aux 
« Romains d’avancer et qu’il leur etait difficile de revenir en an^dre. Dans 
« cet embarras, un indigene allie decida Hosidius a recourir aux incan- 
« tations et a la magie, affirmant que souvent un pareil moyen avait amen£ 
« de 1’eau en grande quantite : en effet, il en tomba du ciel une si grande 
« abondance que l’armee put eteindre sa soif et que les ennemis furent 
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« effrayes, pensant que c’etait un secours divin survenu a leurs adversaires. 
« Aussi se decid&rent-ils spontanement a traiter de la paix » (1). 

Ce texte permet d’ecarter aussitot, a l’origine de F expedition de 42, 
l’hypoth&se degressions venues de quelque tribu montagnarde, habitant 
par exemple le Moyen-Atlas, qui, devant la menace d’une colonne romaine, 
serait allee se refugier dans le Sud. Les adversaires de Suetonius sont les 
mSmes que ceux d’Hosidius Geta et ce sont tres certainement des nomades 
sahariens, puisqu’ils se replient jusque dans l’Erg, qu’ils sont « habitues 
a resister pendant longtemps a la soif » et qu’ils « reussissent, grace a leur 
connaissance des lieux, a se procurer de l’eau »; ils vivent done generale- 
ment dans la region du Gir et en bordure du desert. Peut-etre alors n’est-il 
pas impossible de determiner avec quelque precision sur quel point du 
Tell s’exergaient leurs depredations. 

* 

* * 

Quel etait alors, dans cette region, le territoire soumis a la domination 
des Romains? Plus tard, aux n e et m e siecles, quand leur occupation sefut 
tout a fait stabilisee dans toute l’Afrique du Nord et quand ils connurent 
plus exactement le pays et ses habitants, ils purent se limiter aux terri- 
toires qu’il leur etait necessaire de tenir et de defendre et laisser au-dela de 
leurs frontteres ceux qu’il leur eut coute trop cher de conquerir ou de con- 
server sous leur autorite effective. On trouve a ce moment, loin vers le 
Nord-Ouest du Gir, la province de Mauretanie Tingitane ; loin vers le 
Nord-Est, celle de Mauretanie Cesarienne ; entre les deux s’etend un large 
vide, oil l’on n’a decele nulle part de traces de leur occupation. 

La Tingitane se reduisait a peu pr^s au triangle Volubilis-Sala (Rabat) 
Tingis (Tanger) ; au dehors, il n’y avait gu^re que des colonies maritimes 
isolees, telles que Tamuda (Tetouan) et Rusaddir (Melilla) et des postes 
militaires : celui du Bou Hellou (2), sur la route de Fes a Taza, faisait face 
au couloir qui m6ne a l’Algerie ; celui d’Anoser bloquait la grande route du 
Sud ; celui de Tocolosida, en avant de Volubilis, protegeait cette ville en 
direction des plateaux du Moyen-Atlas; celui d 'Ad Mercurios s’appuyait 
enfin, au dela de Sala, sur une frontiere fortifiee qui gardait le couloir du 


(1) Histoire Romaine , LX, !) ; trad. K. Gros et V. BoisstiE, tome VIII, pp. 500-501. 

(2) On en ignore le nom, de meine que celui du poste qui avoisinait Anoser. 
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littoral et couvrait cette lointainc possession romaine centre les nomades 
qui vivaient entre l’Atlas et 1’ Ocean ; ceux-ci, a la faveur des forets, toutes 
proches ici de la cote, s’insinuaient en effet jusqu’a ses portes. D’autres 
postes peut-etre veillaient encore aux debouches du Rif, soit au nord-est 
de Volubilis, soit dans le pays actuel des Jbala ; on n’en a pas determine 
les emplacements. 

La Cesarienne ne s’etendait en profondeur que dans sa partie orientale ; 
a l’Ouest, ses limites etaient proches de la Mediterranee ; un limes la couvrait 
des environs de Nemours a Lalla Maghnia et obliquait ensuite en direction 
de Tlemcen, de Lamorictere et de Chanzy. Ainsi, bien que la Moulouya 
fut la froutiere ollicielle de la province, pratiquement e’est a la Tafna 
qu’elle s’arretait (1). 

Cependant, a 1’epoque de l’expedition de Suetonius Paulinus, au milieu 
du i er siecle, il n’etait pas question d’une telle organisation, ni de frontieres 
aussi precises : les Romains venaient a peine de debarquer leurs troupes en 
Mauretanie. Le roi Ptolemee, qui depuis la mort de son pere Juba II 
(vers Tan 23), gouvernait sous leur protectorat toute la region comprise 
entre l’Atlantique et l’oued el Kebir, au nord de Constantine, avait ete 
assassine en 40 sur l’ordre de Caligula et e’est ce meurtre precise me nt qui 
avait entratne ou permis I’annexion de son royaume. Mais celle-ci n’avait 
nullement ete pacifique et il avait fallu faire face aussitot a de vives resis- 
tances : Aedemon, un affranchi du roi, avait provoque une grave revolte 
des Maures, qui semblent avoir serieusement menace Volubilis, une des 
capitales royales, devenue la base d’operations des troupes romaines (2). 
M. Valerius Severus, a la t6te de contingents auxiliaires, parvint en defi- 
nitive a reprimer l’insurrection et Licinius Crassus Frugi, legat de l’em- 
pereur, merita peut-fitre les ornements du triomphe, mais, aux dires de 
Pline (3), on avait du lancer plusieurs expeditions et pousser a diverses 
reprises jusqu’a l’Atlas. 11 avait fallu faire venir d’Espagne non seulement 
des auxiliaires, mais encore des elements legionnaires, provenant de la 
X e Gcmina, dont on a trouve la trace & 'Ain Temouchent et a Volubilis (4) 

(1 ) E. Ai.bertini, La mute Jrontiire de la Mauretanie Ciaarienne entre Ilophur et Lalla Maghnm, 
Hull. Soc. Gdogr. d’Oran, n° du einquantenaire, 15 avril 1928 . 

(2) (T. .1. Cakcopino, Volubilis regia lubae , Hosp^ris, 2 n tr. 19J53. 

(.*5) HUtoire Naturelle , V, II. 

(4) Keiiscigiicment obligeanuncnt doiui^ par M. Thouvenot, du Service des Antiquit^s au 
Maroc, 
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et peut-etrc de la IV e Macedonica, dont une inscription semble indiquer 
la presence en Mauretanie a cette epoque(l) ; ce fut le gouverneur de Betique 
qui fut charge du ravitaillement des troupes en operations. 

II est interessant de noter que c’est avec des troupes venues d’Espagne 
que se sont faites l’occupation et la pacification du royaume de Ptolemee, 
car on peut alors croire, semble-t-il, que leur intervention dans la Mau- 
retanie orientale, c’est-a-dire dans la region qui allait devenir plus tard la 
province de Cesarienne, ne s est pas faite en partantdu Maroc(2). Depuis 
Octave, Rome avait en effet, des colonies sur les cotes de 1’Algerie actuclle, 
en particulier a l’emplacement de Djijelli, de Bougie, et de Tenes ; il etait 
plus simple et moins hasardeux d’y envoyer directement le corps d’occupa- 
tion, qui pourrait conjuguer son action avec celle d’elements venus par 
terre des anciennes provinces romaines d’Afrique, c’est-a-dire de Test. 

Ce serait done seulement plus tard, quand les premieres revoltes eurent 
ete maitrisees et que furent.tenus les points vitaux du pays, que la ques- 
tion dut se poser d’une liaison entre les deux armees par le couloir de Taza, 
la region d’Oujda et Tlemcen (3). 

Que cette liaison ait ete effective a diverses epoques, ce n’est pas dou- 
teux; on n’en veut pour preuve par exemple que cette inscription de Cher- 
chell, qui sert d’epitaphe au tribun d un detachement syrien, mort en 
convoyant un miliier d’hommes en Tingitane (4). Mais il semble bien 
qu’elle ait ete generalement difficile. Le fait qu’a diverses reprises, les deux 
Mauretanies furent placees sous les ordres d’un m$me gouverneur, qui 
s’intitulait procurator utriusque Mauretaniae, ne saurait en effet prouver 
le contraire, car il semble bien qu’un tel commandement n’ait existe qu’en 
periodes de troubles et que des lors il ait eu precisement pour but le main- 
tien ou le r6tablissement de la liaison, plus ou moins compromise ; car s’il 
s’agissait dans ce cas, comme le pense M. Cagnat et comme il est logique, 
d’assurer l’unite d’action entre les corps d’armee des deux provinces, on ne 
voit pas ou cette unite d’action aurait ete necessaire en dehors du Maroc 

(X) R. Cagnat, Vamiee romaine d'Afrique et V occupation militaire de VAfrique sous les empe- 
reurs , Paris, 1912, I, p. 29, note 4. 

(2) Bien que la legion X Gemina ait ete identifide & la fois k Volubilis et & Ain Tcmouehent, 
car il n'est pas sur que 1’ inscript ion d^couverte en ce dernier point date de cette £poque. 

(8) Ce qui pourrait alors expliquer le passage des legionnaires de la X e Gemina de Volubilis 
k ‘Ain Temoucnent et le fait qu’uu moins en 44 le gouverneur de toute la Mauretanie — non encore 
scindee en deux provinces — r&ddait au Maroc (Cf. J. Carcopino, loc. cit., p. 19). 

(4) Dans une r^cente conference, M. Carcopino exprimait memo cette opinion qu’une route 
romaine avait du relier entre elles les <leux provinces. 
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oriental. La reunion de la Tingitane et de la Cesarienne sous un raeme chef 
a d’ailleurs ete un cas relativement rare; des lors, aurait-elle ete la conse- 
quence et la consecration du retablissement de la securite sur la voie de 
communication reliant le poste du Bou Hellou a celui de Numerus Syrorum 
(Lalla Maghnia), qu’il faudrait encore conclure au caract^re exceptionnel 
de cet etat de choses. C’est en tout cas ia premiere reflexion qui vient a 
l'esprit quand on recherche les raisons qui, vers 47-48, ont pu decider les 
Romains k diviser l’ancien royaume de Ptolemee. 

Des 69 en effet, la liaison parait bien avoir ete menacee puisque, au 
moment oil Lucceius Albinus, gouverneur des deux Mauretanies, se mit 
en revolte contrc Vitellius, c’est par mer qu’il se rendit de Tingitane en 
Cesarienne (1). Or, jusqu’au regne de Domitien (81-96), aucune expedition 
ne parait avoir ete conduite au Maroc oriental : le gros des troupes romaines 
semble occupe ailleurs, il s’efforce de degager les confins meridionaux des 
provinces d’Afrique et de Numidie, c’est-a-dire de la Tunisie actuelle et 
de i’Algerie orientale. Et quand a nouveau sous Domitien, l’attention va 
se tourner vers les provinces de l’Ouest, les Mauretanies sont reunies sous 
un m6me gouverneur, qui porte le « titrc absolument extraordinaire, dit 
M. Cagnat, et dont il n’est pas d’autre exemple connu » de legatus pro 
praetore utriusque Mauretaniae. C’est decidement « qu’il se passait a ce 
moment en Mauretanie des evenements pareillement extraordinaires et 
qu’on jugea necessaire pour y faire face d’y envoyer des renforts commandes 
par des ofliciers de rang senatorial, c est-a-dire empruntes a une ou plu- 
sieurs legions. D£s lors il fallait pour commander en chef au-dessus d’eux 
quelqu’un qui ne ftit pas un simple chevalier, comme les gouverneurs de 
Mauretanie » (2). Une inscription, signalee par M. Cagnat (3) precise d’ail- 
leurs que l’expedition avait etc decidee ad nationes quae sunt in Maure- 
tania comprimendas. Et les reflexions qu’on a cru pouvoir faire sur lescir- 
constances qui ont pu necessiter la creation d’un commandement unique 
en Tingitane et en Cesarienne, amenent a penser qu’il s’agissait de r6tablir 
la liaison entre ces deux provinces et qu’on etait d6cid6 k faire dans ce but 
1’efTort necessaire. Tel fut encore sans doute, apr£s les regnes de Trajan 
(98-117) et d’Hadrien (117-138), ou il fallut faire face k de nouvelles insur- 

(1) Tacite, Ilistoires , II, 59. 

(2) Loc. cit. 9 pp. 89-40. 

(8) Loc . cit. 

HESP^RIH. — T. XIX. 1984. ® 
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rections, l’objectif de la campagne offensive, organisee en pays maure sous 
Antonin (138-161), la derniere, a notre connaissance, qu’y entreprendont 
les Romains. A vrai dire, les renseignements que l’on possede sur cette 
epoque sont assez imprecis ; on sait seulement qu’alors des troupes d’Espa- 
gne et aussi de Syrie debarquerent a la fois en Tingitane et en Cesarienne. 
S’agissait-il d’actions isolees dans chaque province ou, comme on ]’a suppose 
d’une operation d’ensemble, dans laquelle deux colonnes convergentes 
auraient cherche a se joindre a travers les tribus insoumises? II n’est pas 
possible de le dire en s’appuyant sur des textes; mais la deuxi&me hypo- 
thec, celle qui serait la plus i nteressante, est du moins vraisemblable ; 
elle impliquerait un nouvel effort — sans doute couronne de succes — 
en vue du retablissement de la liaison entre les deux provinces. Mais de 
cette expedition, on peut seulement dire, d’apr^s Pausanias, qu’elle repoussa 
les Maures jusqu’au desert et jusqu’a l’Atlas. 

La paix a pu durer alors quelques vingt ans, puis les Maures se revol- 
t&rent a nouveau sous le regne de Marc-Aurele (161-180) et celui de Commode 
(180-192), poussant cette fois leurs incursions sur les confins de la Numidie 
et jusque sur les cotes d’Espagne ; c’est peut-dtre a cette epoque qu’ilfaut 
placer ce raid audacieux des Baquates, une tribu du Maroc occidental (1), 
en pleine Cesarienne, sur la ville de Cartennas (Ten&s), qui fut sauvee seu- 
lement par le courage de ses habitants. II fallut. en tout cas, envoyerdes 
renforts dans la Peninsule Iberique et y faire mfime intervenir des troupes 
de Tingitane, tandis qu’une colonne poussait sur les hauts-plateaux ora- 
nais jusqu’a l’emplacement actuel de Geryville. Au milieu de ces graves 
desordres, on peut penser que les Romains ne devaient plusgu^re se preoc- 
cuper des communications entre les deux provinces et qu’elles durent 6tre 
bien gravement compromises ; on comprendrait alors qu’une fois encore, 
sous Septime S6v6re (193-211), deux procurateurs aient ete successivement 
charges de commander l’ensemble des Mauretanies et qu’enfin de guerre 
lasse, apr£s ces codteuses expeditions aux resultats constamment 6ph6- 
m^res, un edit de Caracalla (211-217), consacrant sans doute un 6tat de 
fait, ait rattache la Tingitane a la Betique. C’est l’epoque d’ailleurs oil 
1 ’ Itineraire d’ Antonin nous montre que toutes les pistes de Tingitane ont 
leur origine & Tanger et qu’aucune d’entre elles ne depasse Ad Mercurios 

(1) II est vrai que les Baquates de Tingitane ont pu avoir des frfcres nomadisant en Cesarienne ; 
1’histoire des tribus montre que de tels fractionnements ont frequents en Afrique du Nord. 
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et Tocolosida; c’est par mer seulement qu’on peut se rendre de Tanger 
a Rusaddir (Melilla). 

II est vraisemblable qu’ensuite l’edit de Caracalla ne fut pas rapporte (1) 
et que le Maroc romain ofliciel, si Ton peut dire, fut pratiquement isole 
du reste de l’Afrique. Ce n’est pas, en effet, dans 1’anarchie qui secoua 
i’Empire pendant plus de cinquante annees, entre le r6gne d’Alexandre 
Severe (222-235) et celui de Diocletien (285-305) et dont l’Afrique du Nord 
subit les inevitables contre-coups, qu’on peut songer a la securite des 
routes a travers le Maroc oriental : c’est l’epoque ou Volubilis elle-meme 
vit de trSves avec la remuante tribu des Baquates. On comprendra done 
qu’en 253 Valerien, confiant a son fils Gallien le gouvernement de l’Occi- 
dent, lui ait donne le Maroc, tandis qu’il se reservait avec l’Orient toutes 
les autres provinces africaines, et que Diocletien, dans sa reorganisation 
de l’Empire, ait confirme l’edit de Caracalla. D’ailleurs, si l’on interprete 
comme Tissot (2) la Notice des Dignites de I’Empire, il est possible qu’au 
v e si£cle deja les troupes romaines ajent ete ramenees vers le littoral et que 
l’occupation de la Tingitane ait ete ainsi serieusement restreinte, en atten- 
dant que s’cstompe peu a peu la domination de l’Empire. 

Des rapports assez intimes ont bien pu 6tre maintenus tr£s tard, jus- 
qu’a la fin du vu e siecle, entre les communautes chretiennes de Pomaria 
(Tlemcen) et de Volubilis (3) mais est-ce seulement parce qu’au point de 
vue religieux la Tingitane restait rattachee a 1’Afrique, dont elle consti- 
tuait une des provinces ecclesiastiques? Autrement dit, peut-on reellement 
parler de relations oflicielles? De partet d’autre, ne s’agissait-il pas plutdt 
deBerbdres ou a la rjgueur de Romains berberiseset non plus de fonction- 
naires ou de soldats, repr^sentants d’un pouvoir central, naturellement 
detests? Des lors, grace a la coutume protectrice de la zeftala, tradition- 
nelle chez les Berbdres, coutume qu’a bien connue Foucauld lors de son 
exploration au Maroc, on peut fort bien concevoir que des citadins unis 
par une mfime foi aient pu conserver entre eux de frequents contacts et 

(1) II est possible cependant que le commandement des deux Maurdtanies ait dtd rdunisous 
le m£me praeses Lucilius Constantius, kune date trfcs tardive qu’on ne peut situer avant la second e 
moitte du iv e si6cie, ce qui pourrait indiquer qu’on se pr^occupait encore, & cette epoque, de 
la liaison entre la Ctesarienne et la Tingitane (Cr. Paeeu de Lessert, Fastes des provinces o/n- 
caines ( Proconsulate f Numidie , Maurttanies) sous la domination romaine, II, pp. 350-352). 

(2) llccherchcs stir la geographic compare de la Maurttanie Tingitane , p. 172. 

(8) J. Caiicopino, Note sur une inscription chr Etienne de Volubilis t Hesp^ris, 2 e tr., 1928. 

J. Carcopimo, Note sur deux documents chretiens de Volubilis , Cornptes rendus Ac. des Inscr. 
janvier-nuirs 1933. 
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circulcr a peu pres en securite, meme dans les periodes les plus troublees 
et a travers les tribus les plus pillardes et les plus independantes. Mais 
on estimera sans doute que de telles relations sont d’un tout autre ordre 
que celles qu’on s’effor^ait d’etablir entre le i er et le iv e siecles. Elies n’ont 
peut-etre pas ete elles-memes d’ailleurs sans alea, puisque les eveques de 
Tingitane ne paraissent pas avoir generalement prispart, comme ceux de 
Tlemcen, aux conciles africains de l’epoque Vandale et Byzantine. 

* 

* * 

Cette longue digression sur l’histoire de la liaison entre les deux pro- 
vinces mauretaniennes etait necessaire pour montrer que ce fut, en somme, 
un probleme constamment difficile a resoudre pour les Romains. On veut 
bien admettre qu’ils aient fini, apres des tentatives infructueuses, par se 
resigner a un etat de choses auquel ils n’auraient pu porter remede sans 
de lourds sacrifices : en definitive, la Tingitane n’avait de reel interet pour 
eux que parce qu’elle servait de couverture a l’Espagne contre les entre- 
prises des Maures, comme la Cesaricnnc protegeait a 1’Ouest la Numidie. 
II n’en est pas moins vraisemblable que la liaison cut ete realisee d’une 
fa?on durable et que des postes auraient ete crees pour la proteger, si une 
dangereuse menace n’avait pas constamment pese sur elle. C’est cette 
menace qu’on voudrait maintenant s’appliquer a preciser pour en revenir 
a l’expedition de Suetonius. 

Certes, les conditions de la vie out pu changer depuis taut de siecles 
dans ecs regions comme ailleurs; en particulier, ilsemble bien qu’a l’epoque 
romaine le peuplement du Maroc ait ete sensiblement moins dense qu’au- 
jourd’hui et que Ie nomadisme y ait ete beaucoup plus developpe. Mais, 
pour autant que nous puissions prospecter les temps passes, il semble ce- 
pendant qu’il y ait des conditions geographiques et des traditions quiper- 
petuent leur influence, surtout chez ces populations si etonnamment con- 
servatrices. Des lors, il n’est peut-6tre pas inutile d’etudier, a travers des 
evenements plus recents, les dilficultes auxquelles les Romains ont du 
se heurter ici. . 

Sur la ligne de communication qui, a la belle epoque de leur domina- 
tion en Afrique, rcliait le poste du Bou Hellou a cclui de Numerus Sijro- 
riirn, la nature a place d’abord le couloir de Taza, entre le Moyen-Atlas 
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cl les contreforts du Rif, et la plaine de la basse Moulouya, qui va jusqu’aux 
montagnes de Tlemcen. 

An cours de l’histoire, lcs Berberes ont frequemment menace le couloir; 
le temps n’est pas lointain d’ailleurs oil Taza vivait dans la terreur des 
pillards Ghiyata. Mais le passage est relativement etroit et facile a de- 
l'endre; lcs montagnards voisins, au moins depuis le vm e siecle, soul de 
petits transhumants, donl le territoire, tout proche de la piste, est peu 
clendu. Les maitres du couloir ne soul pas sans moyens de reprimer leurs 
depredations: leurs richesses sont a la portee d’une expedition de repre- 
sailles, energiqucment et rapidement conduite. Aussi leur menace n’est-clle 
pas une ties lourde hypoth&jue sur les communications entre le Maroc 
occidental et le Maroc oriental ; on l’a bien vu a l’epoque ou nos convois, 
fortement escortes, cotoyaient des regions insoumises pour se rendre de 
Fes a Taza ; il fallait quelquefois se battre, mais on passait toujours. 

Tout autre doit avoir ete le danger qui pesait sur les pistes romaines a 
travers le Maroc oriental. Ici, le desert penetre tres profondement dans le 
Tell : les paysages, les toponymes, la vegetation, le climat, tout y evoque 
le Sahara, y determinant des conditions de vie tres differentcs de celles 
qu’on observe dans les montagnes voisines; c’est, par excellence, une zone 
de grand nomadisme, c’est surtout une porte largement ouvertc aux migra- 
tions periodiques et aux mefaits des tribus pre-sahariennes et saha- 
riennes. 

A vrai dire, il nous est tres dillicile, a nous, de mesurer toutes les conse- 
quences d’une telle hypolhdque, parce que les circonslances nous ont per- 
mis de nous en liberer d&s que nous avons penetre au Maroc. En occupant 
presque en mdme temps Oujda, le pays Beni Gil, Bou Denib et Tabelbala, 
c’cst-a-dire tous les terrains de parcours des pasteurs, entre le desert et la 
Mediterranee, nous y avons immedia lemon t contrdle le nomadisme dans 
toute son etendue ; celui-ci d’ailleurs y avail scnsiblemcnt diminue d’am- 
pleur depuis un siecle au moins. Mais aux temps d’El Bekri (xi e siecle), 
d’lbn Khaldoun (xvi e ) et de Marmol (xvi e ), et plus tard mfime sous le 
r£gne de Moulay Isma'il par exemple (1672-1727), il y avait la de grandes 
tribus, les Miknasa d’abord, puis les Z6netes (Maghrawa, Beni Irnian, 
Beni Morin, Beni 'Abdelwad) et enfin les Arabes Ma'qil et leurs allies, qui 
osoillaient constaminent depuis le Sahara du Gir et de la Saoura jusqu’a 
la basse Moulouya et a la plaine du Garet, au sud de Melilla. Elies passaient 
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sans doute la saison froide dans le desert ou sur sa bordure et se rappro- 
chaient de la Mediterranee pendant l’ete. 

On congoit 1’insecurite que devait creer, sur les pistes, la presence de ces 
pillards professionnels, de ces pasteurs fameliques, toujours en quete de 
nouveaux paturages pour leurs troupeaux, toujours a l’affut d’une cara- 
vane a razzier. Aussi ne passait-on qu’en tremblant dans les pays qu’ils 
hantaient (1) et au xn e , siecle, les chameliers qui se rendaient de Tlemcen 
au Tafilelt preferaient-ils faire le tour par Fes, Tadla, Aglimat et le haut 
Dra, plutot que de s’aventurer sur les hauts plateaux (2). La menace de 
ces nomades etait en effet d’autant plus redoutable que l’etendue de leurs 
terres habituelles de parcours leur permettait de faire levide devant toute 
expedition de represailles et qu’ils trouvaient constamment darrs le desert 
un refuge a peu pres inviolable, d’ou, l’orage passe, ijs reparaissaient plus 
menagants que jamais ; on n’en finirait pas de citer tous les passages du 
Kitab et ' Iber et de la Bighia-t-er-Rowwad, oil Ibn Khaldoun et son frere 
Yahya signalent de tels reflux. 

Aussi, quand le pouvoir, qui avait la rude tache de garder les portes 
du Maroc proprement dit ou du Tell oranajs, s’y montrait inferieur, les 
nomades avaient-ils tdt fait de deborder sur ces regions. Plusieurs dynas- 
ties marocaines sont done nees la, dans les tribus errantes : les Miknasa 
(vm e -x e socles), fondateurs de Taza et de Sijilmassa, les Maghrawa et 
les Beni Ifren (x e -xi e si&cles), qui les remplac^rent et creerent a leur 
tour Tlemcen et Oujda, les Merinides et les 'Abdelwadites (xm e -xv e so- 
cles), les 'Alawites enfrn (xvn e -xx e si^cles), dont le premier souverain 
vint du Tafilelt chercher parmi les Ma'qil d’Oujda le moyen de conque- 
rir son trdne. 

Cette remarquable continuity de l’histoire dans le Maroc oriental, 
continuity qu’on pourrait suivre k travers de multiples exemples tires des 
historiens et des geographes deja cites, tient evidemment a l’influence de 
la geographic plus encore qu’a celle d’une tradition propre a un groupement 
de tribus. Les hauts-plateaux Oranais, en se prolongeant presque jusqu’au 
Moyen-Atlas, ont cree entre le Maroc et l’Algerie une frontiere vivante de 
nomades, infmiment plus hermetique qu’un accident de terrain. C’est 
ainsi, sans doute, qu’il faut comprendre le role de la Moulouya «frontiere 

(1) Cf. par exemple, Mhammed ben Rah Hal, A travers les Beni Snassen , p. 8. 

(2) Edrisi, Description de VAfrvjue et de VEspagne , trad. Dozy et de Goeje, pp. 93-94. 
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historique » du Maroc — entre les Maures et les Masaesyles, entre Bocchus 
l’Ancien et Jugurtha, entre Bogud et Bocchus le Jeune, entre la Tingitane 
et la Cesarienne, entre les Merinides et les 'Abdelwadites, entre les sultans 
cherifiens et les Turcs, entre le Maroc et l’Algerie : ce fleuve en lui-meme 
n’arrSte personne, c’est le flux periodique des pasteurs qui, bien plus effi- 
cacement, suivant son cours ou remontant vers le Nord a travers les pla- 
teaux qui le bordent, interdit ici toute circulation sfire, au moins & cer- 
taincs epoques de l’annee. 

II n’est done pas trop audacieux, croyons-nous, de penser que l’anti- 
quite a connu ce m6me danger, car les documents qu’elle nous a legues 
semblent bien faire deviner, malgre leur prolixite, la menace des tribus 
sahariennes sur tout le Maroc septentrional. C’est peut-6tre ce qu’il faut 
retenir de la tradition qui, aux dires de Strabon, attribuait aux Pharusiens 
et aux Nigrites la destruction des 6tabliSsements carthaginois situ£s sur 
la cote atlantique ; ces nomades vivaient en effet A trente jours de marche 
de Lixus, autrement dit de Larache, vers les « Ethiopiens occidentaux », 
qu’Hannon avait rencontres aux environs du bas Dra, et ils traversaient 
parfois le desert, en attachant des outres d’eau sous le ventre de leurs 
chevaux. De mftme 1’expedition du roi Bogud contre ces mfimes Elhio- 
piens et celle que le roi Juba poussa jusqu’& l’Atlas ont pu avoir pour cause 
la necessite de refouler des nomades sahariens trop entreprenants. Enfin, 
Aurelius Victor sjgnalera plus tard (1): « A meridie Mauri accessere pro- 
vinciis ». On comprendra done qu’aux dires de Pline, les anciens habi- 
tants du Tell aient fini par Stre submerges et par disparaitre et qu’il y ait 
connu, installesen maitres a la place des Maures, des nomades pr6-saha- 
riens : les Getules. 

* 

* * 

II semble alors, a la lueur de ces considerations, que l’expedition de 
Suetonius Paulinus n’apparaisse plus comme un simple « fait-divers » et 
qu’elle prenne un sens beaucoup plus profond. S’il a combattu des nomades 
sahariens, habitues a frequenter 1’oued Gir — et le rapprochement des 
textes de Pline et de Dion Cassius ne permet pas d’en douter — on peut 
aflirmcr que ce ne fut pas pour repondre a des incursions sur Volubilis 
et le Maroc romain. Non pas evidemment que la chose apparaisse en soi 


(1 ) De Caes , IV, 2. 
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tout a fait, impossible, mais, pour expliquer que ties sahariens en rezzou 
aient pu traverser le Haut et le Moyen-Atlas, assez souvent pour devenir 
recllemmt dangereux, il faudrait supposer qu’ils etaientcapablesde vain- 
cre constamment 1’habituelle repulsion des gens du desert pour la mon- 
tagne, qu’ils disposaient d’une etonnante superiorite militaire sur les habi- 
tants de ces ehaines ou bien qu’ils avaient contracts avec ces derniers 
des alliances, dont on n’a pas d’autres exemples dans l’histoire. II faudrait 
admettre surtout que le dynamisme des populations se soit completement 
modifie dans les premiers siecles de notre ere. Car ici, comme en d’autres 
regions de l’Afrique du Nord, la vie sociale et politique, depuis leix e siecle, 
semble s’etre constamment orientee selon des meridiens (1). Aussi loin que 
remontent les historiens arabes, les nomades du Gir sont axes vers la 
Moulouya et non pas vers le Maroc occidental (2) ; a defaut de ce qu’on 
a dit deja, il n’est que de considerer par exemple l’extension du marabou- 
tisme sur les confins algero-marocains : la zone d’influence des gens de 
Kerzaz (oued Saoura), de Qenadza (pres de Colomb Bechar), de Saheli 
(pr&s de Bou Denib) s’etend a peu pres exclusivement vers le Nord, entre 
le meridien de Taza et celui de Tlemcen. 

Il est beaucoup plus simple d’admettre que les adversaires de Sueto- 
nius Paulinus et d’Hosidius Geta vivaient a peu pres comme vecurent leurs 
successeurs du Moyen-age et des temps modernes, et qu’ils pillaient les 
convois romains ou les caravanes des populations soumises a Borne, sur 
leurs habituels terrains de parcours, c’est-a-dire dans les plaines aetuelles 
de Gersif et d’Oujda. 

Les ev6nements qui ont determine le raid de 42 apparaissent ainsi 
comme la premiere manifestation d’un danger qui ne cessera plus demenacer 
la liaison entre la Cesarienne et la Tingitane; ils ont eu pour theatre la 
basse Moulouya et pour origine le Sahara. Dds lors on ne voit pas pourquoi 
les Romains, soucieux de les sanctionner pour assurer la securite de leurs 
communications, auraient risqu6 une expedition a travers le Moyen et le 
Haut Atlas, qu’on devait fort mal connaitre et oil une colonne avait toute 
chance d’etre constamment arrfitee par les gens de la montagne, servis 


(1) C'est-k-dire selon des zones de production com pigment aires. 

(2) Les deux seules exceptions que nous puissions signaler sont eelles des Ait Seghrouchen, 
dont une partie a gagn£ le Moven-Atlas, et des gens de Toulal qui sont all&s jusqu’aux portes 
de Mekn&s ; mais il s’agit, dans le premier cas, d’une lente migration provoqu^e en partie par 
les invasions arabes, dans le second cas, de l’exil d’un petit groupe isol£. 
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par un terrain Ires propice a la defense : s’il s’agissait d’aller au Gir et sur- 
tout de s’y battre, il importait evidemment d’utiliser le chemin le plus 
court et le plus facile, a fin dereduire au minimum la resistance des habitants 
et la fatigue des troupes. Aurait-elle d’ailleuis reussi a traverser les deux 
chaines, que l’expedition ne pouvait conserver aucun espoir de rentrer 
par cet itineraire : le combat en retraite dans un tel pays, sur une telle 
longueur, avec des adversaires aussi mordants que les Berberes, ne pouvait 
que se terminer en desastre. 

Ces considerations n’auraient certainement pas echappe a Suetonius, 
qui semble fort loin d’avoir ete un mediocre chef de guerre : apres avoir 
combattu en Mauretanie, nous savons qu il s’est illustre en Gaule et sur- 
touten Grande-Bretagne ou en 61 ilvint a boutd’une formidable insurrec- 
tion et ou il s’acquit la reputation du « militaire le plus habile de son temps » 
(1); il fut consul en 66 et devint, quelques annees plus tard, le conseiller 
tres ecoute de l’empereur Othon pour les affaires de la guerre (2). Ce n’etait 
nullement un impulsif ni un imp ro visa teur, capable de se lancer dans une 
aventure, car « il etait lent par caractere et preferait les operations sures, 
conduites par la prudence, aux succ^s qu’on doit au hasard » (3). On le 
verrait avec beaucoup plus de vraisemblance utiliser les hauts plateaux 
et le pays actuel des Beni Gil, d’autant plus que rien ne permet de croire 
qu’il ait prevu d’abord une randonnee jusqu’au Gir; il est plus probable 
que ce sont les nomades eux-m^mes qui l’ont entraine aussi loin. 

Notons en tout cas qu’aucun texte ne s’oppose a 1’hypothese d’untel 
itineraire, pas m£me celui de Pline, qu’on a cite en debutant: en francliis- 
sant l’Atlas a l’Est du Talghemt, en effet, Suetonius a fort bienpu voir 
le Jbel 'Ayyachi, qui s’eleve a plus de 4000 metres, et noter, comme il 
l’a fait, que « les cimes de 1 Atlas sont couvertes, mgme en ete, d’une epaisse 
couche de neige »; il a pu trouver des for6ts sur son passage, dans ces re- 
gions oh les traces n’en manquent pas et ou les rivieres ne devaient pas 6tre % 
saignees comme aujourd’hui par les nombreux canaux qui irriguent les 
oasis. Il n’y avait gu^re que quatre socles que l’auteur du Periplede Scylax 
avait rapporte que des chasseurs d’elephants vivaient au Sahara atlanti- 
que (4), dans une region fort eloignee aujourd’hui de tout paturage, propre 

(1) Tacite, Ilistoires, II, 31. 

(2) Ibid., I, 90. 

(8) Ibid, II, 25. 

(4) Apud Rooet, toe. cit., p. 20. 
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a ces grands animaux. Au reste, le fait que Suetonius ait depasse l’Atlas 
de quelques milliers de pas avant d’atteindre le Gir, parait bienindiquer 
qu’il est passe tres a l’Est du Talghemt, de fa?on a atteindre la basse vallee 
de cet oued. 

II semble alors qu’on puisse reconstituer maintenant, sans trop de chan- 
ces d’erreur, la succession des evenements. La soumission des Maureta- 
niesobtenue, c’est-a-dire la revolte d’Aedemon reprimee, — car il n’ya pas 
eu necessairement de lien entre cet evenement et l’expedition de 42 (1) — 
les Romains se sont naturellementpreoccupes de relier leurs deux nouvelles 
possessions. Seulement, les nomades n’ont pas tarde a leur montrer qu’un 
telle tache n’etait pas aisee. Apres de couteuses tentatives sans doute, on 
s’est decide a chatier ou tout au moins a refouler vers le Sud les tribus 
errantes ; celles-ci, devant les colonnes romaines, ont, selon leur tactique 
habituelle, fait le vide jusqu’a l’Atlas, puis jusqu’au Gir, et enfin jusqu’au 
desert. 

Suetonius a du partir de Cesarienne, comme l’a suppose Vivien de Saint- 
Martin (2) et comme semblent l’avoir soup?onne certains auteurs, qui 
Font place parmi les procurateurs de cette province et non de Tingitane (3), 
ou qui en ont mfime fait un legat d’Afrique. II a traverse les hauts plateaux, 
peut-Stre en suivant la piste qui devait fitre, plus tard, celle de Tlemcen 
a Sijilmassa, par Sebdou, Tendrara, la plaine de Tamlelt et 'Ain Chair (4) ; 
il a pu, des lors, parvenir a l’Atlas en dix etapes (5), comme le dit Pline, et 
atteindre le Gir quelque part au Sud de Bou Anan. On s’expliquerait alors 
qu’il ait rencontre sur sa route « des deserts de sable noir, ou emergent de 
place en place des rochers comme brules », c’est-a-dire des garas, tres fre- 
quentes dans ces regions. 


(1) Quoiqu’en dise Pallu de Lessert ( loc . cit I, p. 470) , qui n*a pas (onnu, il est viai, Tins* 
eription de Valerius Severus k Volubilis, mais qui s^appuie d’une fa 9011 tr£s discutablc, semble* 
t-il, sur le texte de Pline l’Aneien. 

(2) Le Nord de VAfrique dans Vantiquitif grecquc et romaine. Etude historiquc et gdographiquc , 
p. 107. Toutefois, ce n’est pas, comme il l’a eru, paree que la Tingitane n’appartenait pas encore 
& l’Empire. 

(3) Il est vrai qu’il peut s’agir, ehez ces auteurs, d’un simple proc^d6 d’exposition, car on 
sait que la division de la Maur^tanie en deux provinces est post^rieure k I’exp^aition de Sueto- 
nius (Cf. Dion Cassius, loc. cit.) 

(4) Cf. Mercier, Sijilmassa selon les auteurs anciens , Rev. Afric., mil. 1867, pp. 274-270; 
il compte 8 jours de Tlemcen k ‘Ain Chair. Cf. aussi l’itin^raire d’El Hajj el Baehir (F. Philipp*, 
Voyage d’El Hadj el Baehir au Tafilala en 1807, Rev. Afric., 3 e trim. 1911), par Bergent, Debdou, 
Anvval, Beni Taj jit. Nous n’avons pu identifier les Stapes de celui que demerit Edrisi (loc. cit. f p. 04). 

(5) Il v a environ 300 kilomfcties de Tlemcen k l’Atlas par cette voie et l’on peut estimer 
l’^tape journalise romaine & 30 kilometres (F. Kramer, Isarmee romaine au temps de C6sar t 
trad, fr., p. 52, note 3) 
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L’expedition a pu durer plusieurs mois, puisqu’aux dires encore de 
Pline, Suetonius a fait des observations meteorologiques en hiver et en ete. 
Les nomades se tenaient vraisemblablement hors de sa portee, car ses 
troupes n’etaient evidemment pas equipees pour penetrer dans le desert ; 
il a du demeurer longtemps sur place (1), dans l’attente d’une occasion 
favorable, qui Iui permettrait d’imposer des conditions de paix suscepti- 
bles de garantir la securite des communications entre les deux Maureta- 
nies. Et puis, de guerre Iasse, il fallut bien se resigner a revenir enarriere 
sans avoir rien obtenu ; et le fait seul que cette retraite se soit, a notre con- 
naissance, effectuee sans incident, semble bien prouver qu’il n’a pas du se 
replier sur la Tingitane, mais bien sur la Cesarienne; dans un terrain aussi 
facile que celui des hauts plateaux, la superiorite de son armement conser- 
vait en eflet toute sa valeur. 

Il importait toutefois de ne pas rester sur ce demi-echec. On monta 
done une deuxi£me expedition que cette experience permit de mieux adap- 
ter aux difficultes du pays et qui fut confiee a Cn. Hosidius Geta. Bien que 
celui-ci ait emporte « la plus grande quantite d’eau qu’il put », l’operation 
faillit bien ne pas reussir, une fois encore, malgre deux combats victorieux ; 
elle aurait m6me, sans nul doute, fini parun desastresans une chance ines- 
peree. A travers Dion Cassius, on suit toutes les angoisses de cette armee, 
envoyee la pour arracher aux nomades la promesse formelle de respecter 
les communications romaines et constamment menacee de mourir de soif, 
cherchant en vain a imposer sa volonte a un adversaire insaisissable et 
tenace. On juge alors l’immense soulagement qu’elle dut eprouver lors- 
qu’enfm celui-ci, surpris de la voir se maintenir et subsister si longtemps 
dans ces contrees desheritees, flnit par solliciter la paix. 

Ces deux expeditions prouvaient aux tribus pillardes que le desert 
m&me ne les protegeait pas des represailles de Rome. Elies ne semblent 
pas cependant avoir eu l’effet durable qu’on pouvait en attendre : comme 
nous l’avons vu plus haut, des 47-48, on estima devoir ofliciellement 
diviser la Mauretanie en deux provinces, reconnaissant ainsi la « fronliere 
vivante » qui la partageait. D’ailleurs, au moins a partir de Domitien, il 
fallut constamment delendre par la force la securite des pistes traversant 
le Maroc oriental. 

(I ) C’est peut-etre sur les ruines de son camp (Cf. UriON l’Akricaiv, loc. cit.) que les Mlknasa 
construisirent, au vm c si^cle, la ville de Sijilmassa. 
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La derniere do ces colonnes repressives fut sans doute cello du r&gnc 
d’Antonin ; elle semble bien avoir eu les memes adversaires que Sueto- 
nius : « vagabonds et errants », difficiles a atteindre « parce qu’insaisissa- 
bles, se depla^ant a cheval avec leurs femmes » ; on dut, comme en 42-43, 
les repousser « hors des frontieres, dans les extremes solitudes de la Libye 
jusqu’a l’Atlas » (1). Mais ce supreme effort, malgre son succes momentane, 
demeura vain, lui aussi. 

C’est que, comme le prouve ici l’histoire de notre occupation, pour 
pouvoir regner pacifiquement sur l’Afrique du Nord, il faut en ctendre la 
conquete jusqu’au Sahara et y maintenir constamment des forces sulli- 
santes, sous peine de voir sans cesse renaitre et grandir la menace des 
nomades sur le Tell et d’etre, tot ou tard, contraint de subir leur loi. 

F. DE LA ClIAPELLE. 


(1) Pausanias, Description de la Grice, VIII, 48, 4. 
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ENCORE L’AMBASSADE DE JORGE JUAN AU MAROC (1767) 


A pres avoir decrit, dans Hesperis (tome XVII, fac. I, 2 e trimestre 1933, pp. 45- 
47), trois relations de l’ambassade de Jorge Juan au Maroc en 1767, conserves 
Tune a la Bibliotheque Generate du Protectorat a Rabat, les deux autres a la 
Bibliotheque Nationale de Madrid, j’ajoutais : « L’existence d’autres mss. parait... 
peu probable ». Inexperience vient de me prouver, une fois de plus, qu’on ne sau- 
rait etre trop prudent en pareille matiere, que mon affirmation, si reservee qu’elle 
fut, restait encore trop absolue, et que des recherches qui semblent de prime 
abord peu apparentees s’entr’aident parfois de la maniere la plus inattendue. 
Dans le precieux Catdlogo de manuscritos de America existentes en la Biblioteca 
Nacional (Madrid, 1933), que vient de publier M. Julian Paz, je trouve en effet, 
sous le n° 151 (p. 72), un recueil factice compose de quatre pieces, dont la pre- 
miere, la troisieme et la quatrieme se rapportent aux affaires americaines, mais 
dont la seconde est intitulee : « Brebe noticia de lo mas particular succedido y obser- 
vado en el viaxe de Marruecos ». Ano 1767. Elle occupe les feuillets 85-147 du recueil. 
Le fait que la premiere piece est un ouvrage*de Jorge Juan et de son compagnon 
Ulloa et surtout fa date suffisent a prouver qu’il s’agit bien de I’ambassade du 
mathematicien espagnol k Marrakech. Par ailleurs, ni la cote actuelle (n° 3100) 
ni les caracteristiques de ce recueil factice ne correspondent k ceux des deux mss. 
madrilegnes que j’ai etudies dans Hesperis . Ce quatrieme ms. represente done 
soit une copie d’un des trois textes connus jusqu’& present, soit un autre texte 
original. Je ne crois pas que cette petite decouverte soit de nature k modifier les 
conclusions de mon article precedent; mais il m’a paru utile de la consigner ici, 
sans attendre l’oecasion d’examiner le ms. que signale M. Julian Paz. 

Robert Ricard. 

♦ 

* * 
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NOTE 8UR LE8 MONNAIES ANTIQUES TROUVEES A CHELLA 


Les pieces de monnaie antiques trouvees jusqu’a ce jour dans les fouilles de 
Chella sont au nombre de 68. Toutes, sauf deux, sont en bronze et malheureuse- 
ment assez mal conservees ; toutefois, six seulement sont completement illisibles 
et n’ont pu etre identifiees. Les 62 autres se decomposent ainsi (1) : 

Republique Romaine : 2 (deniers d’argent). 

Dynastie julio-claudienne : 1 bronze (peut-etre Auguste et l’Autel, Lyon). 
Claude : 1 . 

Domitien : 4. 

Nerva : 2. 

Trajan : 6. 

Hadrien : 4. 

Antonin : 5 (dont une douteuse, mais appartenant sans aucun doute au n e siecle). 
Faustine I’ancienne : 2. 

Marc Aurele : 2. 

L. Verus : 1. 

Faustine la jeune: 1. 

Commode: 1. 

Julia Maesa ou Mammaea : 1. 

Severe Alexandre : 1. 

Maximin : 2. 

Gordien III : 4. 

Gallien : 2. 

Claude le Gothique : 5. 

Constantin : 6. 

Licinius : 2. 

Constantin II: 3. 

Constance 11:1. 

Dynastie constantinienne : 1. 

Honorius: 1. 

Ville de Lixus : 1 . 

On peut y aj outer un bronze d’Aurelien trouve par un promeneur et demeure 
n sa possession, et probablement plusieurs autres de Tancienne collection Rouland 
Mareschal. 

(1) Ces pieces ont ete gracieusement remises au Service ties Antiquity par M. Bor^ly, Chef 
du Service des Beaux-Arts, qui dirige actuellement les fouilles de Chella. Elies sont aujourd’hui 
exposes, au moins les mieux conservees, au Mus^e du Service des Antiquites. 
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Le nombre de ces pieces est faible, mais les fouilles ont porte, en somme, 
sur ^agglomeration musulmane, et n’ont encore degage qu’une minime partie 
de la ville romaine, surtout des monuments publics, et aucune de ces habitations 
privees qui sont particulierement riches en trouvailles de monnaies. Pourtant, 
de ce tableau, nous pouvons deja degager deux conclusions. 

17 existence de deux deniers republicans est interessante. Le seul qui soit 
identifiable porte au droit la tete de Rome casquee et au revers Jupiter tenant 
un foudre et une palme et debout sur un quadrige allant au pas a droite. Or, les 
pieces qui se rapprochent le plus de ce type ont ete frappees par Q. Caecilius 
Metellus, monetaire en 129 av. J. C. ou par son coliegue M. Vargunteius (1); il 
semble que notre denier appartienne au premier. M£me en admettant qu’il soit 
reste fort longtemps en circulation, on peut legitimement supposer que des le 
I er siecle avant J. C„ les especes romaines etaient acceptees dans la region de 
Sala, sujette des rois Maures, done que les negotiators poussaient leurs affaires 
assez loin vers le S’ud (2). 

D’autre part, la serie se prolonge jusqu’au milieu du iv e siecle (avec des lacunes 
explicables par le manque d’ampleur des fouilles) ; Constantin et sa famille sont 
represents dans la meme proportion que les dynasties precedentes, signe que le 
commerce romain poursuivit normalement son cours jusqu’a cette epoque. La 
piece d’Honorius etant isolee, on ne peut assurer qu’il continua jusqu’au v e siecle. 
Pourtant, le petit tr^sor de monnaies qui fut trouve dans un champ pres de Safi, 
il y a quelqucs annees, et qui fut achete par le vice-consul d’ltalie k Mazagan, 
contenait des pieces de Constantin et de Valentinien, ce qui nous amdne jusqu’& 
364-375 ; et, k Lixus, il a ete trouve plusieurs pieces k l’effigie de Theodose et d’Ho- 
norius. Nous pouvons ainsi admettre que, dans la region de Sala, la monnaie 
romaine a continue de circuler jusqu’a la fin du iv e siecle. L’influence 6conomique 
dc l’Empire, sinon son administration, avaient done subsists jusqu’& cette Epoque 
sur la cote atlantique de la Maur^tanie Tingitane. 

R. Thouvenot. 


(1) Babklon, Monnaies de la Rdpublique Romaine , fc. I, p. 265, et II, p. 525. 

(2) C’est ce que noua prouvait dej& I’inventaire de la collection forrn^e par Rouland-Mareschal, 
qui comprenait 70 deniers d’argent de la Republique Romaine, dont le plus ancien ^montalt 
k 204 av. .T.-C. Lorsqu’ Auguste ronda ses colonies sur la cdte oc^anique de Mauretanie, le terr 
avait done dej& ete longuement prepare par la penetration commerciale. 
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George Sarton. — Introduction to the history oj science . Volume II (from Rabbi 
ben Ezra -to Roger Bacon), published for the Carnegie Institution of 
Washington by the Williams et Wilkins Cy, Baltimore, U. S. A., 1932, 
2 tomes in-4° de XXXV, 1251 pp. 

; j Je regrette de n’avoir pu signaler au moment oil il a paru, en 1927, le premier 
volume de cette oeuvre monumentale, elevee en l’honneur de la science univer- 
selle par un de ceux qui Font servie le mieux en montrant combien est reelle et 
profonde la solidarity de Intelligence humaine a toutes les epoques, et comment 
l’etude comparee des diverses cultures peut etre utile k l’homme de science pour 
lutter contre les exces de la specialisation qui nous submerge aujourd’hui. 

M. G. Sarton, beige d’origine, est le fondateur et est reste l’animateur de la 
revue Isis , imprimee k Bruges, qui, chaque trimestre, apporte k tous ceux qui 
s’interessent k 1’histoire des sciences, en dehors d’une serie de travaux originaux, 
remarquables autant que varies, une bibliographic critique unique en son genre. 
D’une erudition encyclopedique, possedant la plupart des langues europeennes, 
ayant etudie l’arabe et l’hebreu, il avait patiemment amasse des avant la guerre, 
en vue de son futur ouvrage, des documents qu’il put heureusement preserver 
durant l’occupation de son pays. L’ Institution americaine Carnegie s’est grande- 
ment honor£e en lui donnant les moyens de continuer ses travaux et de les publier 
sous la forme qui lui a semble s’adapter le mieux au plan k la fois analytique et 
synthetique qu’il a con^u. Il place, en effet, au debut de chaque volume, un grand 
chapitre d’introduction qui fournit k quiconque veut avoir une id£e d’ensemble 
sur le developpement de la pensee scientifique durant une periode donn£e (ici, 
les xn e et xm e siecles), le tableau le plus vivant qui soit. 

Cela fait, G. Sarton aborde separement chaque demi-siyde, suivant la m^thode 
adoptee pour la bibliographic d' Isis. Il caracterise cette tranche d’annyes en la 
mettant, pour mieux fixer l’esprit, sous fygide des savants dont l’influence la 
domine, appelant : l’epoque de Guillaume de Conches, d’Abraham Ibn Ezra et 
d’Ibn Zuhr (Avenzoar) la premiere moitie du xn e siecle; Tepoque de Gerard de 
Cremone, d’Ibn Rushd (Averroes) et de Maimonides la seconde moitie, etc. Et, 
en tete de chacune, on trouve une nouvelle preface, intitulee : « Coup d’ceil sur la 
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science et le progres intellectuel developpant, pour lc lecteur non specialiste 
qui ne desire pas pousser plus loin son investigation, le tableau panoramique 
que Tintroduction generate lui a deja fourni dans ses grands traits. 

Penetrant alors dans le cceur du sujet, G. Sarton examine en detail successive- 
ment pour chaque branche de la science, les oeuvres et les hommes qui contribue- 
rent le plus, durant la periode envisagee, au developpement de la pensee humaine, 
de Fextreme Occident et Fextreme Orient. Deux points, d’ailleurs connexes, sont 
particulierement a signaler ici : d’une part, la place accordee non seulement a 
FAsie et k la Chine, tout incomplete que soit encore notre information sur le 
passe scientifique de ces pays ; d’autre part, l’importance reconnue aux idees reli- 
gieuses et philosophiques qui forment le fond du tableau et sans la connaissance 
desquelles on ne saurait s’assimiler pleinement la pensee medievale. 

Ainsi done, tout specialiste pourra trouver dans celui des chapitres qui s’adresse 
k sa specialite, et pour chaque demi-siecle, les renseignements detailles qu’il peut 
desirer, controles aux meilleures sources, et susceptibles meme d’etre tenus k jour 
au moyen de la bibliographic critique d ’Isis, qui publie regulierement les addenda 
et corrigenda aux notices de V Introduction, Si on ajoute a cela les index copieux 
et commodes, on voit de quel remarquable instrument de travail disposent k 
present les chercheurs, qu’il s’agisse de l’histoire des mathematiques et de Fas- 
tronomie, de celle de la physique, de la technologie et de la musique, de Fhistoire 
de la chimie, de la geographic, des sciences naturelles et de la medecine, ou meme 
d’historiographie, droit, sociologie et science de F education. Telle est, en effet, la 
large acception que G. Sarton donne au mot science, d’accord en cela avec les 
idees qui dominerent les siecles passes. Les pseudo-sciences comme l’astrologie 
et l’alchimie ne sont pas oubliees, on le contort, tant leur etude est liee a celles 
des connaissances veritables de cette espece jusqu’a l’epoque moderne. 

Pour les islamisants, les deux volumes dej^ parus de V Introduction — titre 
vraiment trop modeste pour une oeuvre de cette envergure, mais qui ne veut avoir 
d’autre pretention que de servir de cadre aux travaux futurs des historiens des 
sciences - — presentent un interet special. Dans le premier (d’Homere k ’Omar 
Khayyam), on voit se derouler toute l’histoire scientifique de l’Antiquite orien- 
tale et classique et se tracer le chemin qui conduit d’Alexandrie k Bagdad, par 
oil sera transports et sauvee, au moment ou le monde occidental s’ecroule, la 
tradition hellenistique, confiee aux mains pieuses des savants musulmans. Des la 
seconde moitie du vm e siecle, e’est le nom d’un des leurs que G. Sarton met en 
t£te d’un de ses chapitres, Gabir ibn Hayyan ; sans doute aujourd’hui, apres les 
travaux des D rs Kraus et Ruska, prefererait-il substituer a cette figure dont 
1’historicite m^me devient douteuse, celle de l’astronome Masallah, de qui les 
oeuvres furent de tres bonne heure traduites et utilisees en Catalogne, comme Fa 
montre J. Millas. 

Le ix e siecle est place sous Fegide de deux illustres persans, le mathematicien 
al-Hwarizmi et le medecin al-Razi. Pour la premiere moitie du x e , e’est l’encyclo- 
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pediste egyptien al-Mas f udi, hicn quo lc philosophe al-Farabl puissc lui disputer 
ce rang. Nous sommes d’ailleurs a l’apogec de la science « arabe » en Orient; les 
noms des savants musulmans se pressent sous la plume de l’auteur qui juge Abu 
1-Wafa [al-Buzganl] digne, en raison de la qualite de ses travaux astronomiques, 
de presider a la seconde moitie de ce siecle glorieux. Enfin, le volume s’acheve 
(apres 839 pp.) par le xi e siecle, caracterise, en depit du grand nom d’Avicenne, 
par ceux d’al-Blrunl et de ' Umar Hayyam. 

Apres cette apotheose, le second volume nous fait assister au declin progressif 
de la culture arabe au profit des cultures juive et chretienne qui ne cessent 
« d’absorber sa force et de la transformer en leur propre substance ». G. Sarton 
montre que c’est plutot dans cette assimilation et non dans le « surclassement » 
d’un ideal par rapport a un autre, que reside le triomphe de r Occident. Cette 
victoire « n’implique pas pour l’humanite un changement de conduite ». Le xn e 
siecle marque cette premiere renaissance de l’Europe. A partir du xn e , « on peut 
dire qu’il ne resta plus en presence que trois civilisations independantes : la greco- 
arabo-latine, Tindoue et la sino-japonaise... Le conflit entre 1’Orient et l’Occident 
continua k se faire sentir k l’interieur de la premiere, mais il fut bien plus net 
encore entre celle-ci et les deux autres ». 

. G. Sarton n’oublie pas les grands noms de cette epoque de decadence de la 
science arabe ; celui du botaniste de Malaga, Ibn al-Baitar, est associe, pour la 
premiere moitie du xm e siecle, aux noms de Robert Grossetete et de Jacob Ana- 
toli; la seconde moitie est l’epoque de Jacob b. Mahir b. Tibbon, de Qu^b ad- 
din aS-$IrazI, et, bien entendu, de Roger Bacon. 

Souhaitons que les difficultes financieres que l’Amerique connait, elle aussi, 
ne viennent pas mettre obstacle a la publication des trois volumes consacres aux 
xiv e , xv e et xvi e siecles, qui doivent suivre, et remercions M. Sarton d’avoir 
con^u et execute, avec une telle maitrise, une muvre dont 1’ampleur aurait fait 
reculer des esprits moins vastcs et moins audacieux. 

H. P. J. Renaud. 

♦ 

* Jff 

Goichon (M lle A.-M.). — Introduction d Avicenne. Son epitre des definitions 
Traduction avec notes. Preface de Miguel Asin Palacios. Bibliotheque 
francaise de philosophic, Paris, 1933. 

La lecture des philosophes arabes exige autre chose que des connaissances 
linguistiques. II faut pour aborder leurs ouvrages, connaitre les sources grecques 
auxquelles ils sont alle puiser leur science, le mouvement des idees vers le 
x e siecle et l’interaction de l’csprit religieux et de Tesprit philosophique dans la 
conscience d’un musulman de cette epoque. 

Encore n’est-ce pas tout : « En abordant la philosophic scolastique arabe, le 
lecteur habitue k la scolastique latine est frappe par une similitude depression 
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en meme temps que par des differences de pcnsee ». Trompe par les mots — ou 
par le sens qu’il leur donne en partant de son vocabulaire personnel — le lecteur 
trebuche, s’egare, puis ne comprend plus. 

Les contemporains d’ Avicenne, de son vivant deja, avaient eprouve le besoin 
de connaitre exactement le sens des termes techniques de sa philosophic. Besoin 
evident, qui se manifeste des qu’on aborde non seulement l’etude d’une theorie 
ancienne, mais encore celle des speculations les plus modernes. Dans 1’expose 
des idees, il faut commencer par « definir les termes ». Repondant aux desirs de 
ses auditeurs, Avicenne redigea lui-meme une « epitre des definitions » veritable 
clef indispensable aujourd’hui plus qu’autrefois a la comprehension de sa philo- 
sophie. 

C’est cette epitre que M lle Goichon a traduite. 

« II est inutile de peser ici, dit dans la preface M. Miguel Asin Palacios, la difft- 
culte qu’offre fexegese d’un texte de cette nature. La brievete, la concision du style, 
caracteristiques obligees de toute definition exacte, voilent son contenu ideolo- 
gique au lieu de le reveler. Toute definition est, en realite, la condensation d’une 
theorie, supposee dej& connue dans tout son developpement. C’est pourquoi, 
afln d’etre interpretee fidelement, une definition exige l’analyse prealable de ses 
Elements ou termes, en fonction du systeme entier de l’auteur qui la formule. 
C’est cela precisement que, dans une etude penetrante, et avec une patience infa- 
tigable, a fait M lle Goichon pour interpreter les definitions d’ Avicenne. Chacune 
d’elles est l’objet d’une monographic erudite, dans laquelle les idees cardinales 
du defini et les vocables arabes qui les expriment sont doctement commentees 
d’abord, a la Iumiere des oeuvres d’Avicenne oil on les trouve plus expliqu^s, et 
sont compares avec les sources philosophiques grecques, dont ils dependent plus 
ou moins directement. Ce double commentaire est un module d’investigation 
critique et historique, qui aidera k situer Avicenne a la place qui est sienne dans 
le cadre general de la philosophic, particulierement de la philosophic islamique ». 

On ne saurait paraphraser une opinion aussi competente, exprimee de fa^on 
si claire et si complete. Tout lecteur de l’ouvrage de M Ile Goichon sera pris d’un 
sentiment de reconnaissance et d’admiration pour l’auteur d’un travail si delicat 
et si indispensable neanmoins. 

L. Brunot. 

* 

★ # 

Ch. Buttin. — Catalogue de la collection d'armes anciennes europeennes et orien- 
tates de Charles Buttin , Rumilly, 1933, in-8°, 204 pages, XXXII planches 
et un frontispice. 

Tous les collectionneurs d’armes contemporains ont connu Charles Buttin, 
qu’une competence technique exception nelle et une erudition hors pair ont rendu 
justement celebre. La maitrise de ce savant fut telle que des spedalistes es-armes 
du monde entier vinrent solliciter ses expertises et considererent ses travaux 
comme references inattaquables. 
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Non content de faire connaitrc le resultat de ses recherches par des ouvrages 
et des articles aussi solides que nombreux, il voulut encore constituer une collec- 
tion a laquelle son discernement et son gout devaient conferer une valeur toute 
particuliere. Et il y reussit pleinement. 

« Tous les collectionneurs, dit M. Francois Buttin, nourrissent l’ambition de 
dresser le catalogue complet et detaille de leur collection. Mon pere naturellement 
avait entrepris le sien... Chercheur infatiguable et travailleur acharne, ce n’etait 
plus un catalogue ordinaire que revait de realiser Ch. Buttin. Attire depuis une 
vingtaine d’annees par TOrient, dont les armes mal etudiees, presque inconnues 
pour beaucoup, Ie passionnaient, il avait procede k quantite d’echanges, epurant 
sa collection europeenne, dont il ne voulait conserver que les pieces les plus re- 
marquables et celles qui devaient servir a 1’ execution de son plan. L’ouvrage qu’il 
projetait devait tout a la fois etre le catalogue de ses armes et, a leur propos, I* his- 
toire de Tarmement en Orient et surtout f etude des influences reciproques de 
TEurope et de l’Orient dans leurs armes. Les circonstances h61as, le desservirent... 
et le second essai de son catalogue devait, comme son premier projet, demeurer 
inacheve 

Ce travail heureusement ne fut pas perdu : Ch. Buttin laissait plusieurs fils 
qui, des leur jeune age, avaient ete inities a l’histoire des armes et sont eux-memes 
devenus, quoiqu’ils s’en defendent, des connaisseurs de tres haut merite. Aussi 
Tun d’eux, M. Francois Buttin, s’est-il devoue, dans unepenseequi 1’honore hau- 
tement ainsi que toute sa famille, pour rassembler les notes de son pere, rediger 
et classcr celles qui ne l’etaient pas encore, publier le tout et le mettre & la portee 
de tous. Telle est la genese du document qui nous est ainsi offert et qui decrit 
une a une, et avec une precision remarquable, les 1.112 pieces d’une collection 
unique, groupees en 32 planches avec une clarte et un gout exemplaires. 

Decrites les premieres, les armes europeennes occupent 126 pages de texte 
et 16 planches. Et e’est un defile, admirablement ordonne, de casques, de boucliers, 
d’armures, de dagues, de poignards, de cinquadeas, de couteaux de chasse, de 
baionnettes, de pieces de coutellerie, d'epees et de sabres, de Cannes k epee, de 
sabres-outils de paysans, d’armes d’hast, d’arbaletes, d’armes k feu grandes et 
petites, d’accessoires divers, de 549 objets choisis parmi les plus caracteristiques, 
remontant parfois jusqu’au moyen-age, auxquels les connaisseurs et les etudiants 
pourront se referer avec le plus grand profit. 

Puis sont passees en revue, en 158 pages de texte et 16 planches, 563 autres 
armes originaires de tous les pays d’ Orient : Pologne, Russie, Albanie, Turkestan, 
Afganistan, Boukhara, Inde, Ceylan, Malaisie, Extreme-Orient (Birmanie, Laos, 
Chine), Japon, Arabic, Maroc, Afrique et divers. 

Jamais jusqu’a ce jour aucun des auteurs qui ont ecrit sur l’histoire de l’ar- 
mement n’avait entrepris de donner une etude aussi generale et aussi complete 
des armes de l’Orient. 11 est vrai que peu d’entre eux avaient eu 1’occasion de com- 
menter une collection qui renfermat une variate aussi remarquable des armes 
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blanches asiatiques et marocaines. De cet armement si pcu connu, la plupart des 
grands Musees europeens n’ont retenu que les pieces les plus riches, alors que 
Ch. Buttin a patiemment recherche les exemplaires les plus caracteristiques. 

Mais, ce qui nous interesse surtout, dans ce vaste repertoire, c’est la place 
tres honorable encore qu’incomplete, puisque les fusils n’y figurent pour ainsi 
dire pas, occupee par le Maroc qui, sur ce point comme sur tant d’autres, affirme 
son originalite propre. 

Et void comblee une serieuse lacune : tout le monde sait qu’a part la substan- 
tielle enqu&te de A. Joly, sur la fabrication des armes a Tetouan, les deux excel- 
lentes mais trop courtes etudes qui nous avons pu naguere obtenir de M. P. de 
Vigy sur les armes du musee de Batha a Fes, publiees ici meme, et les indications 
fournies par Ch. de Foucauld, M. le marquis de Segonzac et le capitaine Delhomme, 
nos renseignements sur ce sujet fussent restes assez limites. 

C’est ainsi que les pages 265 k 277 et la planche XXX f du livre de Ch. Buttin 
sont consacrees a la description et a la figuration methodique de pres d’une cin- 
quantaine d’armes et accessoires divers specifiquement marocains. Poignards, 
sabres, poires a poudre, amor^oirs, etc., y prennent une place d’autant plus inte- 
ressante qu’ils peuvent etre immediatement compares avec les pieces similaires 
provenant du Caucase, de la Perse, de 1’Inde, du Ceylan et surtout de l’Arabie. 
Comparaison extremement instructive, qui demontre que c’est vers 1’est de 
]’ Islam qu’il fallait se tourner pour bien comprendre l’histoire des armes maghre- 
bines. 

II aura appartenu par exemple k Ch. Buttin d’etre le premier k etablir la parente 
qui existe entre les sabres de Ceylan, ceux d’Arabie et du Maroc. 

Avant lui, on n’avait pas releve non plus que l’arc de jointure, allant de 1’ecus- 
son au pommeau, premiere tentative de la grosse garde des sabres actuels, est 
venu de Ceylan en Arabic, au Maroc, en Espagne, d’oii il a gagne toute l’Europe. 

Un examen meme succinct de la documentation fournie par Ch. Buttin montre 
enfin que les trois principaux types de poignards du Maroc (khanjer, koummlya, 
sboula) olTrent, par plus d’un cot£, de saisissantes analogies avec certaines parties 
des « candjiar » turcs et persans, des « kindjal » du Caucase et des « djambia » 
d’Arabie. 

Nous sommes persuade que tous ceux qui s’interessent a l’histoire de l’ar- 
mement apprendront en outre avec satisfaction que, sur la priere que nous lui 
en avions faite de son vivant — car il vint plusieurs fois au Maroc rendre visite k 
deux de ses fils qui y etaient etablis — Charles Buttin entreprit une etude sur les 
armes marocaines. S’il mourut avant de pouvoir l’achever, il en laissa du moins 
la premiere partie completement terminee. Celle-ci, qui a trait aux poignards et 
aux sabres, et qui a ete presentee par nous au dernier congres de l’lnstitut des 
Hautes-Etudes Marocaines (Section des Arts Indigenes), est a la veille d’etre 
publiee. 

La deuxieme partie, qui sera consacree aux armes a feu et a leurs accessoires, 
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fait en ce moment fob jet d'une mise au point par 3VI. le Commandant Pierre 
Buttin (1). Elle doit etre publiee par le memc Institut. 

En terminant, nous nous faisons fagreable devoir de rendre un reconnaissant 
hommage a la memoire de Charles Buttin et d’exprimer toute notre gratitude a 
ses deux fils Pierre et Francois, qui ont mis tant de bonne grace a reunir et para- 
chever les documents qu’ils detenaient et a les mettre a la portee du public. 

Puissions-nous voir enfin les actuels collectionneurs d’armes du Maroc suivre 
ce bel exemple. Quels tresors ne nous reveleraient pas en effet, les ensembles 
reunis par M. le General de Loustal, Commandant le Territoire de Tadla, M. Mai- 
tre, Controleur Civil, Chef dcs Service Municipaux d’Oudjda, M. Bonnet, proprie- 
taire a Casablanca, enfin MM. Buttin fils, qu’un long sejour au Maroc et qu’un 
etroit contact avec les habitants ont rendu particulierement experts en la matiere ? 

P. S. — Peut-etre n’est-il pas inutile de reproduire le passage suivant, extrait 
d’un compte-rendu de M. le D r Rose, paru dans la revue sur ler armes « Zeitschrift 
fur Historische WafTenkunde », ou le critique allemand s’exprime ainsi : 

« La deuxieme partie du catalogue est consacree aux armes orientales. Cette 
partie est particulierement importante pour la science historique des armes, 
parce qu’elle fournit des bases importantes pour la distinction souvent diffi- 
cile des difTerents types d’armes d’apres leur nationality espece et anciennete. 
La partie sur les armes de Linde, ainsi que les chapitres suivants sur Ceylan, la 
Malaisie, TArabie et le Maroc sont parmi les plus riches et les plus instructifs 
du catalogue entier. Ils donnent non seulement des explications sur les armes 
specialement en usage dans les diiferentes regions de ces pays, mais aussi eta- 
blissent des designations precises de toutes ces varietes et par cela creent une 
base solide pour ce terrain peu etudie. » 

Prosper Ricard. 

* 

* * 

Fr. Charles-Roux. — France et Afrique du Nord avant 1830. Les Precurseurs 
de la conqulte. Paris, Alcan, 1932, gr. in-8°, 752 p., 42 planches h. t. ( Col- 
lection du Centenaire de VAlgerie). 

L’ouvrage qu’a l’occasion du Centenaire de LAlgerie M. Fr. Charles-Roux a 
consacre aux Precurseurs de la conquete franchise en Afrique du Nord est semble- 
t-il le premier travail d’ensemble que l’on ait compose sur cet important sujet. 
L’auteur, tres au courant des etudes de ses devanciers, comme en fait foi la biblio- 
graphic qu’il cite aux pages 729 k 736, ne s’est pas borne k resumer et k mettre au 
point, avec une grande connaissance du sujet, les recherches et les conclusions de 

(1) A hi suite de notre communication devant les membres du VIII 0 Congr6s dc P Institut 
des JJautes Etudes Marooaines, M, le Commandant Pierre Buttin, actuellement 0x6 k Has Te- 
bouda, voulut bien fhire, devunt le memc CongrCs, un expos6 sur les Armes nmrncaines duMusee 
du Hatha de Ft*s, expand qui fut particulierement rcnmrqud par sa precision, sa elurt6 et sa docu- 
mentation. 
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ceux qui lui ont prepare la voie. 11 a fait oeuvre personnelle. Les Archives du 
Ministere des Affaires Etrangeres, celles du Ministere de la Marine (conservees aux 
Archives Nationales), et celles du Ministere de la Guerre lui ont fourni un grand 
nombre de documents nouveaux. Son enquete s’etend, aussi bien qu’a 1’Algerie, 
a la Tunisie, a la Tripolitaine et au Maroc. La part faite a celui-ci est importante. 
C’est sur cette partie de 1’ouvrage qu’il nous convient surtout d’insister. 

La conclusion qui s’impose a l’esprit, lorsqu’on acheve la lecture du livre de 
M. Charles-Roux, c’est qu’il fallait que le mouvement qui entrainait la France 
vers 1’Afrique du Nord eut quelque chose de fatal puisque, malgre toutes nos resis- 
tances, nous ne pumes nous dispenser de nous etablir dans ce pays. 

Ni les interets commerciaux, dont la tradition est pourtant tres ancienne, 
puisque, des le xn e siecle, les Marseillais commercent aussi bien a Ceuta qu’a Tunis 
etMahdiya etqu’a Bone ou Bougie, ni un dessein colonisateur, c’est-h-dire le souci 
d’organiser un pays pour en exploiter les richesses, ne sonthistoriquement a l’ori- 
gine de notre installation la-bas. Si les Barbaresques avaient 6te des voisins trai- 
tables, il est probable que nous n’aurions pas songe, ou que nous n’aurions songe 
que beaucoup plus tard a occuper leur territoire. Le principal, on dirait presque 
l’unique souci de la politique frangaise sous l’ancien regime, en matiere d’Afrique 
du Nord, c’est de reduire a l’impuissance la piraterie barbaresque. On essaie pour 
cela tous les moyens. Les traites de paix et de commerce, rarement respectes, 
alternent avec les blocus, les croisieres sur les cotes et meme les bombardements 
des ports. Le resultat de ces mesures est generalement decevant. C’est alors, en 
desespoir de cause, qu’on etudie l’eventualite d’une occupation totale ou partielle 
du pays comme Clinique moyen qui reste de rendre inoffensif un adversaire qui se 
moque des mesures purement maritimes. Du xvi e au xvm e siecle, apres avoir a 
diverses epoques envisage, avec plus ou moins de complaisance, l’idee d’une ins- 
tallation sur quelque point du littoral africain, le gouvernement royal rejette 
regulierement les suggestions qui lui sont proposees, et essaie de neutraliser 
les Barbaresques par des moyens, quels qu’ils soient, qui ne comportent pas ins- 
tallation de la France en Afrique du Nord. En 1683, quand l’Angleterre se decide 
a abandonner Tanger, une occasion tentante s’ofTre a Louis XIV de se faire c£der 
la place. II la repousse apres l’avoir un moment examinee. D’autres soucis l’occu- 
pent. Pour lui, les regences barbaresques, peut-etre plus encore le Maroc, sont un 
guepier oil il ne veut pas mettre la main. 

L’une des parties les plus intdressantes du livre de M. Charles-Roux est celle 
oil il montre comment, au cours du xvm e siecle, se forme peu k peu une atmosphere 
favorable aux idees de colonisation et de conquete. A defaut de la presse, incapable 
a cette epoque de creer un mouvement d’opinion, les gens que la question interesse, 
les « coloniaux » d ’alors, s’efforcent de faire prevaloir leurs vues a l’aide de memoires 
adress£es aux ministres. 

« Del^r^sulte, ecritM. Charles-Roux, une abondance extraordinaire de manus- 
crits contenant des propositions ou saugrenues ou prophetiques, ou encore les 
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deux a la fois : car le contraste de l’insense et du sense parait la loi du genre... 
Les excentricites de certains plans, ajoute-t-il, ne doivent pas empecher de voir le 
principe qu’ils ont de commun avec des projets plus raisonnables ». Tous voient 
dans l’occupation totale ou partielle qu’ils proposent le moyen de contraindre les 
Barbaresques a respecter le pavilion frangais : mais deja, dans quelques phrases, 
apparait l’idee coloniale : « Les Espagnols, Portugais, Anglais et Hollandais ont 
des Indes: il serait facile a Votre Majeste, et a beaucoup moins de frais, d’en 
avoir aussi », ecrit en 1729 Pierre Terral, ancien esclave a Meknes, auteur d’un 
projet relativement raisonnable qui conseille au Roi de chercher ces « Indes » 
au Maroc. Memes tendances dans le plan, de pure fantaisie, du baron de Saintot 
qui, en 1777, propose de faire du Maroc un apanage destine au comte d’Artois. 
Les ministres se gardent bien d’encourager ces reveries : mais malgre le peu de 
credit qu’on leur accorde, par leur repetition, elles preparent l’esprit des agents 
des ministeres a examiner plus serieusement les projets plus senses, lorsqu’ils 
leur seront proposes. Ainsi se cree peu a peu une opinion et une doctrine. Napoleon, 
qui songe a tout, fait etudier serieusement un plan d’occupation de l’Algerie et 
un plan de conquete du Maroc. Mais il cherche k faire de ces deux pays des pieces 
de son jeu contre l’Angleterre plutot qu’a les coloniser. Chose curieuse, ces pro- 
jets d’occupation nes du besoin de reprimer la piraterie, c’est a l’epoque oil la 
piraterie a cesse d’etre dangereuse, pour nous du moins, puisque les vaisseaux 
d’Alger ont renonce a courir contre les notres, qu’ils arrivent k leur realisation. 
C’est que le pli est pris de regarder le Dey d’Alger comme un adversaire irreduc- 
tible dont on n’aura raison que par les grands moyens. M. Esquer a jete un jour 
bien curieux sur les interets ((d’affaires)) qui eurent une influence non negligeable 
sur les origines de la campagne de 1830. Mais, pour l’opinion tout entiere et pour 
le gouvernement presque entier, la conquete d’Alger a pour unique objet de chatier 
le Dey : si bien qu’Alger conquis, on se demande encore ce qu’on en fera et qu’il 
faut beaucoup de diplomatic et d’efTorts pour faire accepter, non seulement par 
les puissances etrangeres, mais aussi par l’opinion frangaise, que la seule solution 
raisonnable est, pour nous, d’y rester. 

Pierre de Cenival. 

♦ 

♦ * 

Fr. Macler. — Une leltre royale de sauvegarde chez les Infideles , dans Revue de 
VHistoire des Religions , tome CV, janvier-fevrier 1932, pp. 85-97, 1 pi. h. t. 
— P. de Cenival. Relations commerciales de la France avec le Maroc au 
xv e siecle , dans Revue d'Hisloire des Colonies , 1932, n° 5, pp. 451-460. 

Nous avons chacun de notre cote, M. Macler et moi, publie presque en meme 
temps un m£me document. Il s’agit du texte d’une lettre du roi de France Char- 
les VII, que 1’on peut dater des environs de 1458, rMigee en forme de circulaire, 
de maniere k pouvoir etre adressee, en changeant pour chaque expedition le nom 
du destinataire, k cinq princes musulmans : « regibus de Tunetis, Armanie, Bugie, 
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de Fex et de Oren », afin de leur recommander Ies marchands fran<;ais allant com- 
mercer dans leurs etats. Cette piece m’a semble digne d’etre signalee, car elle parait 
etre le plus ancien document conserve oil l’on voie un roi de France se preoccuper 
de nouer des relations commerciales avec le Maroc. Aussi en ai-je fait l’objet d’une 
communication presentee au Congres international d’Histoire Coloniale tenu a 
Paris en septembre 1931. Cette piece, malheureusement, ne nous apprend rien de 
precis sur la realisation du projet qui la motiva. On sait, par ailleurs, que Char- 
les VII, apres la ruine de Jacques Cceur, essaya de maintenir ou de reprendre les 
relations commerciales et maritimes des ports fran^ais avec les pays du Levant. 
La lettre du Roi, conserveeaux archives de 1’Aube, est une manifestation de ce des- 
sein politique, mais nous ne savons pas dans quelle mesure elle fut suivie d’effet. 

Se pla^ant k un tout autre point de vue, M. Macler, specialiste des etudes arme- 
niennes, a ete attire par le nom du roi d’« Armanie » inscrit parmi ceux des desti- 
nataires de la lettre de Charles VII. II y avait longtemps, en 1458, qu’il n’existait 
plus de roi d’Armenie ; aussi avais-je pense, suivant en cela le sentiment de 
M. Vallet de Viriville, lequel avait autrefois signale le document, que le mot 
d*« Armenie » representait ici la Karamanie ou Etat du Grand Karaman, souve- 
rain d’un royaume cree, au xm e siecle, au sud de l’Anatolie, et qui comprenait 
un certain nombre de territoires demembres de 1’ancien royaume d’Armenie. 
M. Macler, qui etudie aussi cette hypothese, nela juge pas absurde, mais il en pro- 
pose une autre. Surpris de voir l’Armenie citee k une epoque ou aucun Etat ne 
portait plus ce nom, M. Macler est encore plus etonne de la voir figurer dans une 
enumeration entre Tunis et Bougie, k cote de Fez et d’Oran. Il en vient k penser 
qu'Armanie ne peut etre qu’une faute du copiste ; qu’il n’est pas question de l’Ar- 
menie, mais probablement d’une ville de l’Afrique du Nord. Aux arguments 
qu’il donne en faveur de sa these. M. Macler pourrait en ajouter un autre, tire 
du texte m6me du document qu’il publie. Charles VII, dans un passage de sa 
lettre, s’exprime en ces termes: « ... Galeacias et navigia nostra de proximo versus 
orientis et vestrarum [ regionum ] meridiei fines ... duximus transfretandum », soit : 
« nous avons juge bon d’envoyer nos galeasses et nos navires d’ici vers les regions 
de l’Orient et vers vos regions du midi », c’est-^-dire que les cinq destinataires de 
la lettre sont ranges parmi les souverains des regions du midi et non pas des regions 
de l’Orient. Mais quelle ville de 1’Afrique du Nord pourrait representer « Armanie? » 
« Dans tous les noms de villes et de ports du littoral tunisien, je ne vois guere, 
ecrit M. Macler, qu’Almahdia qui puisse, avec quelque vraisemblance, etre rappro- 
chee de l’« Armanie » de Troyes ». 

Cette identification ofTre beaucoup de vraisemblance. El-Mahdiya, en Tunisie, 
fut pendant tout le Moyen age une des villes les plus importantes de la cote et les 
mieux connues des Europeens. Mais on peut faire k la thdse de M. Macler une 
grave objection. C’est qu’El-Mahdiya, a cette epoque, etait designee en Europe, 
non pas sous son nom arabe, qui dans l’oreille d’un scribe aurait pu se confondre, 
avec « Armanie », mais sous son nom latin d’ Africa. Ce nom se trouve au xii e 
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siecle dans la chronique du Mont Cassin, par Paul Diacre; auxv c , dans Froissart, 
sous la forme Auffrique, pour ne eiter que deux exemples que le hasard de lectures 
m’a mis recemment sous les yeux. Je ne trouve qu’un seul auteur qui nomme 
cette ville El-Mehdia, c’est Leon l’Africain, qui est un auteur arabe : mais Marmol, 
demarquant Leon, traduit El-Mehdia par AfTrica. II parait done difficile qu’un 
scribe de la chancellerie royale ait pu confondre Africa avec « Armanie », et e'est 
Ie seul argument qui me retienne d’adherer sans reserve a l’hypothese de M. Ma- 
cler, satisfaisante a tous autres egards. 

Pierre de Cenival. 


Domingos Mauricio G. Dos Santos. — 0 Infante Santo e a possibilidade de seu 
culio canonico , dans Broteria , Lisbonne, Serie mensal : fe — sciencias — 
letras, vol, IV, mars-avril 1927. 

L’ Infant Saint, c’est Fernando de Portugal, fils du roi Jean I er . On sait comment 
le Portugal, maitre de Ceuta depuis 1415, voulut en 1437 tenter la conquete de 
Tanger. L’entreprise mal preparee et mal conduite aboutit k un affreux d&astre. 
Les Musulmans vainqueurs exigerent la restitution de Ceuta. En attendant qu’on 
leur remit la ville, il fallut leur livrer, comme caution, l’infant Fernando. Mais 
la perte de Ceuta etait si grosse de consequences et compromettait de telle fa$on 
l’avenir de la politique portugaise, que le Portugal passa outre, garda Ceuta et 
sacrifia V Infant qui mourut en captivite k Fes, le 5 juin 1443. 

La tragique destinee de V Infant frappa les imaginations d’une maniere pro- 
fonde et durable. La cause pour laquelle il etait mort, en m£me temps que politi- 
que et portugaise, etait religieuse et chretienne : car 1’idee de croisade contre 
V Islam tenait une tres grande place dans la pens£e des promoteurs des expeditions 
marocaines. C’est seulement apr&s la conquete d’Arzila (1471) que le Portugal 
obtint que les restes de 1* Infant fussent restitues. Pour les recevoir on edifia, dans 
l’eglise de Batalha, un somptueux tombeau, encore existant, aupres duquel prit 
naissance un veritable culte en l’honneur de celui que le sentiment populaire 
venerait comme un martyr. Les documents cit£s par M. Dos Santos attestent la 
permanence de ce culte, au moins jusqu’k la fin du xvn e siecle. D’apres une note 
£manant des religieux de Batalha et communiquee aux Bollandistes, qui l’inse- 
rerent ( Junii , t. I, p. 561 et suiv.), il y avait en 1680 aupres du tombeau de I’Infant 
une petite chapelle, sur 1’autel de laquelle etait expose un retable representant 
1’ Infant, entoure de scenes rappelant quelques episodes de sa vie. Une gravure 
d’apres ce retable, publiee par les Bollandistes, est reproduite dans l’article de 
Broteria. On voyait de plus, sur l’autel, une statue de D. Fernando grossierement 
v6tu d’une longue tunique, le visage abattu, la barbe longue, les cheveux en desor- 
dre, tel enfin qu’il devait etre pendant les ann^es de sa captivite. Le retable de 
Batalha, ou au moins l’image de 1’ Infant, parait exister encore : c’est elle, semble- 
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t-il, dont M. David Lopes donne une reproduction dans un recent chapitre 
de YHisioria de Portugal , consacre aux conquetes portugaises au Maroc. (Portu- 
calense editora, Barcelos, 1931, fase. 35, p. 428). Or, M. Dos Santos illustre son 
article de Broteria d’un dessin fort curieux, qui apporte un renseignement plein 
d’interet sur Forigine et la date de ce portrait de D. Fernando et sur sa valeur 
iconographique. 

Le manuscrit latin 3634 de la bibliotheque du Vatican contient un recit inti- 
tule : Martyrium et gesta Injantis Ferdinandi Portugalice regis filii. Bien que ce 
texte ait 6te public deux fois, il est demeure a peu pres inconnu. Une premiere 
edition imprimee en 1836 a Modene, par un erudit nomme Fr. Fortunato de S. 
Boaventura, exile du Portugal pour cause de liberalisme, disparut presque tout 
entiere dans un naufrage. C’est k peine si quelques exemplaires ont et6 conser- 
ves, dont Fun a la bibliotheque de FUniversite de Coi'mbre (ReservadosN 0 10053). 
Une traduction italienne du meme texte, publiee la meme annee, n’eut guere 
plus de rayonnement. Cette biographie de FInfant n’a d’aiileurs pas de valeur 
originale : elle parait n’etre qu’un abrege de la Cronica do Infante Santo D . Fer- 
nando , oeuvre de Fr. Joao Alvares, secretaire de F Infant, texte essentiel pour 
Fhistoire de D. Fernando. Bien que sans originalite, le Martyrium et gesta... est du 
moins interessant par sa date. II fut ecrit a un moment ou les reliques de FInfant 
n’avaient pas encore quitte Fes, c’est-&-dire anterieurement a 1471. M. Dos Santos 
croit pouvoir le dater des environs de 1467. A cette epoque, Dona Isabel de Por- 
tugal, duchesse de Bourgogne, soeur de D. Fernando, demanda au Pape Paul II 
des indulgences speciales (qu’elle obtint par bref du 10 janvier 1470), k gagner 
le jour anniversaire de la mort de FInfant. II est probable que le manuscrit du 
Martyrium et gesta... fut envoy e a Rome par ses soins, k Fappui de sa requete. 

Or, la premiere page du manuscrit du Vatican contient un dessin en grisaille, 
que reproduit M. Dos Santos. L’ Infant, tout a fait semblable a la description des 
Bollandistes, avec sa barbe longue, ses cheveux en desordre, son bonnet et sa 
longue levite, tel qu’il parait au retable de Batalha, foule sous ses pieds trois 
couronnes qui symbolisent, selon les inscriptions qui les accompagnent : caro , 
mundus et diabolus. II en resulte que Fimage du Saint Infant, ofTerte au xvn e 
siecle a la veneration des fideles, sur Fautel de Batalha, a des chances d’etre un 
authentique portrait de FInfant, puisqu’en 1467, vingt ans apres la mort de 
D. Fernando, le type etait fixe et adopts par la famille et par Fentourage du d6funt. 
Si, comme il est probable, ce portrait n’a pas ete dessine k Fes d’apres nature, il 
dut etre au moins compose d’apres des souvenirs, ou meme en modifiant un por- 
trait de FInfant, anterieur a Fexpedition de 1437, d’apres les descriptions de per- 
sonnes Fayant connu pendant sa captivite. 

L’ Infant Fernando, objet d’un culte populaire a Batalha et sans doute a Lis- 
bonne, au moins au xv e siecle, ne fut jamais canonise, bien que sa biographie 
contienne, semble-t-il, des elements qui justifieraient son inscription au catalo- 
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gue des saints. II ne semblc meme pas qu’une procedure de canonisation ait 
jamais ete entreprise. 

L’etude de M. Dos Santos, tres documentee et tres precise, doit etre signalee, 
notamment pour les indications bibliographiques qu’elle contient. 

Pierre de Cenival. 

* 

* * 

Andres Coll. — V illa-Cisneros , l re edition, Madrid, 1933, 189 p. in-8°, 139 photo- 
graphies, 6 graphiques et 21 croquis. 

Signe uniquement par J’auteur principal, ce livre est en realite, comme nous 
l’apprend la preface, le fruit d’une collaboration : il a ete redige sur place par un 
groupe de prisonniers politiques deportes au Rio de Oro et qui ont eu le merite 
de s’interesser au pays dans lequel ils etaient appeles k sejourner de fa^on inat- 
tendue. II ne semble pas que le resultat reponde a Teffort, mais on aurait bien 
mauvaise grace a se montrer severe pour un travail entrepris dans des conditions 
si defavorables. Si ces pages un peu rapides ne manquent pas d’agrement, jedoute 
qu’elles apportent aux ethnographes et aux sociologues beaucoup d’informations 
nouvelles. II est abusif de faire de T Infant Henri le Navigateur un roi de Portugal 
(p. 38 et p. 177). Le style parait quelquefois un peu lache (par exemple p. 32), 
mais les allusions politiques sont relativement rares, et il faut en savoir gre aux 
auteurs. 

Robert Ricard. 

* 

* * 

Durval R. Pikes de Lima. — Historia da domina$ao portaguisa em Qafim 
(150(1-1542), Disserta^ao para doutoramento, Lisbonne, 1930, 115 p. 
in-4. — Azamor . Os precedenies da conquista e da expediqao do Duque Dom 
Jaime, Lisbonne, 1930, 54 p. in-4. 

La raretd de ces deux dissertations, qui ne sont pas dans le commerce et que 
je dois a l’obligeance de Tauteur, excusera le retard que j’apporte k en rendre 
compte. De toute fa^on, il eut ete regrettable qu’elles ne fussent pas signages ici : 
fondles sur un depouillement consciencieux des sources et l’6tude critique d’un 
grand nombre de documents inedits, elles constituent une bonne contribution k 
l’histoire du Maroc portugais. On serait heureux de pouvoir suivre et discuter 
en detail l’expose de M. Pires de Lima. Il y faudrait tout un article. Notons 
seulement que Tauteur insiste avec raison sur Timportance de la question du 
ble dans les relations entre le Portugal et le Maroc, et qu’il met bien en relief 
ces dissensions perp^tuelles qui divisaient les chefs portugais et qui eurent une 
influence si desastreuse sur la marche des affaires. M. Pires de Lima est de ceux 
qui croient que Tavenir du Portugal etait au Maroc, et non aux Indes, et que 
l’evacuation ordonnee par Jean III, sans 6tre une l&chete, ne fut pas un acte 
de bonne politique. Il est bien difficile de resoudre un probleme qui nous 
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entraine tout de suite dans le domaine de l’hypothese. Les Indes ont epuise 
le Portugal, c’est un fait certain. Mais le Maroc coutait cher et rapportait peu, 
c’est un autre fait, qui n’est pas moins certain. Ce que Ton peut dire, semble-t-il, 
c’est que, si le Portugal voulait renoncer a une partie de son immense empire, 
qui l’ecrasait, pour concentrer ses forces et mieux employer ses ressources, il ne 
fallait pas attendre 1542. La faiblesse de la decision de Jean III consiste surtout 
a avoir ete trop tardive. Eut-il abandonne les Indes au lieu du Maroc, le resultat 
aurait 6te probablement le meme : la ruine du paysetait deja consommee dans son 
principe depuis les folies du regne precedent. Je sais bien que ce que Ton peut 
dire, c’est que, si les Portugais avaient maintenu et affermi leur domination au 
Maroc, il n’y aurait pas eu El-Ksar et l’union avec l’Espagne, et tant de choscs 
qui sont venues bouleverser la vie du Portugal 1 Mais ce ne sont la que jeux de 
rimagination. M. Pires de Lima, il faut d’ailleurs le reconnaitre, ne s’y laisse 
entrainer que par exception. Il s’attache surtout, tres methodiquement, a etablir 
les faits, puis a les expliquer. C’est ce qui fait la solidite et l’utilite de son travail, 
auquel on doit souhaiter sincerement une seconde edition, moins modeste que la 
premiere, et plus accessible aux historiens. 

Robert Ricard. 

* 

* * 

Cartas dos grandes do mundo coligidas por Francisco Rodrigues Lobo (16U ). — 
Cartas dos reis , senhores e homens insignes portugueses tresladadas do codice 
do Museu Britanico e editadas com prefdcio e notas por Ricardo Jorge. Coim- 
bra, Imprensa da Universidade, 1934, XVII + 112 p. in-8°. 

Une partie des materiaux reunis dans ce recueil interessent plus ou moins 
etroitement l’histoire du Maroc. En voici le releve : 

lo nob VIII h XIV (pp. 17-24), serie de breves lettres de recommandation du 
roi Jean II en faveur de 1’evfeque de Ceuta D. Fernando de Almeida ; 

2° N° XXI (pp. 33-35), lettre du roi Jean II au roi de Fes, au sujet d’une affaire 
d’achat de chevaux ; il ne peut s’agir que du Wattaside Mohammed ech-Cheikh ; 

3° N°XXV (pp. 39-45), lettre de D. Diogo de Almeida aupape Innocent VIII 
sur les services qu’il a rendus dans la lutte contre les Maures, en particulier au 
Maroc ; 

4° N°XL (pp. 82-86), lettre des habitants de Safi au roi D. Manuel contre les 
abus commis par Diogo de Azambuja. Le texte est un peu different dans le detail 
de celui qui est conserve k la Bibliotheque Nationale de Lisbonne et qui a ete 
publie par M. David Lopes dans ses Textos em aljamia portuguesa , Lisbonne, 
1897, pp. 82-83. Sur cette lettre, voir les remarques du meme M. David Lopes, 
dans YHistoria de Portugal de M. Damiao Peres, tome III, Barcelos, 1931, 
p. 473, n. 3. 

5° N° XLII (p. 91-93), lettre de l’eveque de Coimbre D. Jorge de Almeida au 
roi Jean III sur le projet d’abandon des places marocaines. Il s’agit d’une lettre 
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differente do celle dont on trouve une traduction dans Les Sources inedites, France, 
l re serie, tome I, Paris, 1905, n° XIX, pp. 88-89. 

Le livre est presente avec le soin qui caracterise les publications de l’Univer- 
site de Coimbre. Les commentaires de l’editeur sembleront peut-etre exagerement 
severes pour la politique marocaine de Jean III. 

Robert Ricard. 

* J 
* * 

Agustin Millares Carlo. — Ensayo de una bio-bibliografia de escritores na - 
turales de las I si as Cartarias ( siglos XVI , XVII y XVIII), Madrid, Tipo- 
grafia de Archivos, 1932, 716 p. in-8°. 

On sait les liens qui unissent les Canaries au continent voisin, aussi bien apres 
qu’avant la conquete espagnole. Cependant, bien que le volumineux recueil de 
M. Millares Carlo soit tres minutieux et tres complet, les africanistes n’y trouve- 
ront que peu k relever. Le religieux augustin Fr. Luis de Aguirre (p. 41), origi- 
naire de La Laguna (Tenerife), fut martyrise en 1568 k Guecija, dans la region 
de Grenade, lors du soulevement des Morisques de l’Alpujarra. Jose Hipolito 
Caraveo Grimaldi (p. 157), ne k La Orotava (Tenerife), participa a la prise d’Oran 
par les Espagnols en 1732. On attribue k Cristobal Joaquin Franchi Benitez de 
Lugo, marquis de la Candia (1700-1766) (p. 215), egalement originaire de La Oro- 
tava, un Dictamen.., sobre lo que importaba la conservacion de los presidios menores 
de Africa , etc. L’ecclesiastique Sebastian Padron Bethencourt (pp. 393-394), 
originaire de Valverde (Hierro), fut esclave en Alger et ecrivit une Relacion verda - 
dera de los sucessos que ha tenido la Redencion de cautivos de la Orderx de Nuestra 
Sehora de la Merced en lo ciudad de Argel , por fines del aho pasado de 1600 (Madrid, 
1670). Le renseignement le plus curieux est celui que Ton trouve en appendice 
(p. 631), dans le journal inedit d’un magistrat basque, Jose Marla de Zuaznavar 
y Francia, qui s^journa k Telde (Grande Canarie) k la fin de 1805 et au debut de 
1806. Ce magistrat, qui occupait ses loisirs k faire des recherches sur 1’histoire 
de Telde, declare avoir decouvert le proces-verbal de la benediction de l’eglise 
de Thopital de San Pedro Martir de Telde, signe par D. Sancho Trujillo, ev£que 
de Maroc, visiteur du dioc&se des Canaries pour TevSque Fr. Juan de la Cerda. 
Le document, dont il ne donne malheureusement pas la date, etait redige en Cas- 
tilian, mais la signature etait en latin : « Sanctius, Episcopus Marrochitanus ». 
Sancho Diaz de Trujillo, ev&que de Maroc et de San Telmo de 1539 k 1570, est un 
personnage parfaitement bien connu, mais, k en juger par la notice du P. Atanasio 
Lopez dans son important memoire sur les £veques de Maroc ( Archivo Ibero- 
Americano , novembre-d^cembre 1920, pp. 488-492), on ignore trop souvent son 
sejour aux Canaries, qui a cependant et£ consigne par des erudits locaux, comrne 
Viera y Clavijo. Le m6me D. Sancho benit vers 1551 la chapelle de San Sebastian 
de Telde (p. 651). 


Robert Ricard. 
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La stance pleniere d’ouverture du VIII® Congres de l’lnstitut des Rautes- 
Etudes Marocaines s’est tenue le 13 avril 1933, dans la salle de la Mamounia, k 
Rabat, sous la presidence de M. Urbain Blanc, ministre plenipotentiaire, delegue 
a la Residence Generate. 

Sur l’estrade avaient pris place : S. E. le Grand Vizir; M. le General Hanotte, 
representant le Gfoteral Commandant en chef les troupes d’occupation du Maroc, 
absent; M. Cavalier, Directeur de I’Enseignement Superieur au Ministere de l’Edu- 
cation Nationale; M. W. Mar^ais, Membre de l’lnstitut, Professeur au College 
de France ; M. Merillon, Secretaire general du Protectorat ; M. Gotteland, Direc- 
teur general de V Instruction Publique, des Beaux-Arts et des Antiquity au Maroc ; 
M. Levi-Proven^al, Directeur de 1’Institut des Hautes-Etudes Marocaines; Si El 
Hajoui, delegue du Grand Vizir k l’lnstruction Publique; M. Leproux, Chef du 
Cabinet Civil; M. le Colonel Juin, Chef du Cabinet Militaire; M. Marchat, Chef 
du Cabinet Diplomatique; MM. les Directeurs d’Etudes de Tlnstitut des Hautes- 
Etudes Marocaines. 

Dans la salle, en plus des congressistes, avaient pris place les notability fran- 
$aises et musulmanes de Rabat, ainsi que les Consuls generaux d’Angleterre, 
d’Espagne et d’ltalie. 

Apres avoir declare la seance ouverte, M. Urbain Blanc pronon$a Tallocution 
suivante : 


« Messieurs, 

« Au nom de Sa Majeste le Sultan, qui a tenu a se faire repr6senter par S.E. le 
Grand Vizir, au nom du Gouvernement du Protectorat, au nom de Monsieur le 
Resident General et au mien, je vous adresse, k tous, mes compliments de 
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bienvenue; je vous remercie d’apporter a notre jeune Institut le haut parrainage 
de votre amitie et de votre science. 

« Get enfant que j 5 ai vu naitre, dont j’ai suivi les premiers pas et les progres 
avec les yeux attentifs et afTectueux d’un grand-pere, voici que le jour est venu 
pour lui de revetir la toge virile. Si je ne me trompe, c’est bien a la seizieme annee, 
c’est bien en cette saison du renouveau, que le jeune Romain etait admis au rang 
de ses aines. Je me plais a imaginer que notre Institut, dans le cadre prestigieux 
de Fes, va celebrer ses « Liberalia ». II n’y manquera pas une belle statue de Dio- 
nysos, r^cemment exhumee du sol de Volubilis par le patient et savant labeur 
de mon ami M. Chatelain. II n’y manquera meme pas les petits gateaux de farine 
et de miel que les vieilles femmes, dit-on, vendaient ce jour-la dans les rues de 
Rome, et qui vous seront oiTerts dans les souks de la capitale idriside. II me plait 
de voir la, non des rencontres fortuites, mais un heureux augure pour notre Institut 
des Hautes-Etudes et pour l’epanouissement de notre creation marocaine dont il 
a ete et dont il reste l’un des meilleurs ouvriers. » 

M. Urbain Blanc donna ensuite la parole a S. E. le Grand Vizir Si Mohammed 
El Mokri, qui souhaita les congressistes la bienvenue au nom de S. M. le Sultan 
du Mait)c. Il se rejouit que ce Congres, dont il appreciait toute la portee, se deroulat 
au Maroc, terre d’ Islam, oil, sous la protection de la France, la culture et la tra- 
dition arabes continuent a etre conservees intactes. 

Il se felicita enfin de voir la Tunisie representee par une delegation compre- 
nant des savants musulmans et le Congres compter parmi ses membres des erudits 
arabes du Maroc. 

M. Urbain Blanc donna ensuite la parole a M. Levi-Proven^al, Directeur de 
I’ Institut des Hautes-Etudes Marocaines, qui pronon^a en fran^ais puis en arabe 
le discours suivant : 

« Monsieur le Ministre, 

« Excellence, 

« Monsieur le Directeur de l’Enseignement Superieur, 

« Mesdames, Messieurs, 

« Au moment meme oil s’ouvre le VIII e Congres de l’lnstitut des Hautes- 
Etudes Marocaines, les paroles liminaires dont l’honneur m’echoit veulent &tre 
surtout une adresse de bienvenue cordiale a nos savants hotes de quelques jours. 
Mais qu’il me soit d’abord permis, Monsieur le Ministre, de vous remercier d’avoir 
bien voulu presider cette solennite, entoure des plus hautes autorites civiles et 
militaires du Protectorat : de cette marque nouvelle de la sympathie que toujours 
vous avez bien voulu porter k notre Institut, nous vous sommes profondement 
reconnaissants. Et nous vous demandons de dire une fois encore, pour l’interet 
bienveillant qu’il a bien voulu prendre k l’organisation de notre Congres, notre 
tres deferente gratitude a M. le Resident General, qui se plaisait k rappeler, k 
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notre seance de rentree d’il y a quelques mois, que sa presence a cette ceremonie 
constituait, depuis quatre ans, une tradition qui lui etait devenue chere : precieux 
temoignage, parmi tant d’autres, de sa constante sollicitude pour nos travaux. 

« J’ai le privilege de pouvoir egalement saluer a vos cotes S. E. le Grand Vizir 
de S. M. Cherifienne : comme a notre Congres d’il y a cinq annees, sa presence 
parnii nous prend une valeur symbolique, en ce jour faste d’une institution dont 
Tun des buts essentiels a toujours precisement consiste dans la recherche d’une 
collaboration intellectuelle feconde avec 1* elite cultivee de la societe musulmane 
marocaine, heritiere a si bon droit orgueilleuse de cette civilisation hispano- 
maghribine du Moyen-Age, dont tant de temoins par tout ce pays provoquent 
encore l’admiration et situent, a travers le passe du Maroc, les periodes les plus 
glorieuses de son histoire. 

« Parmi les temoins de cette civilisation, il n’en est point peut-etre qui soient 
si evocateurs, si completement significatifs, que ceux que groupe l’ensemble 
incomparable de Fes, la vieille capitale du Maroc du Nord, qui va offrir demain 
aux travaux du VIII e Congres le cadre le plus propice que Ton eut pu souhaiter 
pour eux : une grande cite musulmane que son negoce a enrichie au cours de tous 
les siecles passes, qui tire assurement fierte de la grandeur de son site, du charme 
de ses jardins clos, de ses vergers 1’entourant, parmi les eaux courantes, d’une magni- 
fique ceinture, mais qui, par-dessus tout, se glorifie de son renom millenaire de 
ville studieuse, de m^tropole incontest^e de la science islamique au Maghreb 
extreme. Dans la contribution du Maroc h la luxuriante floraison de la litterature 
de langue arabe k toutes les epoques du Moyen-Age et des temps modernes, nul 
n’a jamais songe k disputer a Fes la place la plus eminente ; ses savants ont rivalise 
avec ceux de Kairouan, avant de se proclamer les successeurs, les heritiers 
spirituels des docteurs de Cordoue, de Seville et de Grenade. Et cette grande 
tradition de culture s’est maintenue intacte jusqu’& nos jours. Fes a ete la premiere 
ville du Maroc k posseder une imprimerie ; les livres sortis depuis plus de cent ans 
de ses presses lithographiques ont r^vele aux orientalistes d’Europe la richesse, 
jusqu’alors insoupeonnee, des bibliotheques de ses mosquees, des collections de 
manuscrits conservees par ses families lettrees. Elle s’est toujours attachee k 
justifier l’invocation de son fondateur, qui souhaitait pour elle qu’elle f£it avant 
tout une demeure du savoir, le centre d’election des etudes islamiques en Occi- 
dent. 

« Parmi les grandes cites du monde musulman, il n’en est point peut-£tre 
dont la physionomie originale se soit conservee avec un soin aussi jaloux, qui ait 
garde un caractcre aussi nettement medieval, oh l’historien, pour d^couvrir le 
passe, soit si peu g£ne par le souci de la transposition ou de la reconstitution. 
Rien n’est plus saisissant, dans sa verite toujours actuelle, que le minutieux 
tableau de Fes et de son bazar que parcourait, au debut du xvi e si£cle, le c^lebre 
voyageur Leon l’Africain. Et nous ne doutons pas, Messieurs, que les aspects 
que vous allez bientot en decouvrir, dans les intervalles des seances de travail 
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de notre Congres, ne revetent pour vos esprits avertis une signification profonde ! 
A pres avoir goute le charme de Rabat, apres avoir emporte de Marrakech la vision 
d’un ensemble prestigieux, vous vous sentirez enveloppes a Fes de l’ambiance 
d’un autre age, et ce ne sera pas 1’une de vos moindres surprises que le contraste, 
par dela les enceintes des vieilles medinas, du spectacle d’une ville frangaise surgie 
en quelques^annees, selon les regies les plus ordonnees de l’urbanisme moderne. 

« Mais je ne voudrais pas, en poursuivant plus longtemps une esquisse des 
raisons qui ont pu nous dieter le choix de Fes comme centre d’interet du VI I I e 
Congres, tarder davantage a vous dire, Messieurs, la joie profonde que nous pro- 
cure votre presence, a adresser a toutes les personnalites du monde universitaire 
frangais et etranger, qui ont bien voulu repondre k son invitation, les souhaits 
de bienvenue de l’lnstitut des Hautes-Etudes Marocaines. Ce n’est pas sans une 
legitime fierte que notre maison adresse son salut deferent k M. Cavalier, Direc- 
teur de l’Enseignement Superieur au Ministere de l’Education Nationale, dont 
la venue constitue pour elle a la fois un encouragement et une consecration ; 
qu’elle retrouve aujourd’hui encore dans la presence de deux de mes maitres les 
plus chers, MM. William Margate et Jerome Carcopino, qui, avec M. Auguste 
Audollent, represented ici l’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres, la preuve 
d’une inappreciable amitie. Que MM. les Recteurs des Academies d’Alger, de 
Bordeaux, de Toulouse, de Montpellier et de Strasbourg, et M. l’lnspecteur de 
l’Enseignement en Afrique Occidental Frangaise veuillent bien accepter nos 
voeux de bon sejour; et quelle profonde satisfaction e’est pour nous de saluer 
affectueusement, parmi eux, en la personne de M. Georges Hardy, le createur 
si clairvoyant de notre Institut et le premier animateur de ses travaux, en celle 
de M. Albert Charton, l’un de ses premiers directeurs d’6tudes. Je suis heureux 
d’adresser aussi notre salut k M. Paul Boyer, administrateur de l’Ecole des Lan- 
gues Orientates vivantes, a M. le recteur Dumas, directeur de la Casa Velazquez, 
et a son adjoint, notre ami M. Maurice Legendre, a M. le Ministre Gabriel Ferrand, 
k MM. les professeurs Alfred Bel, Louis Milliot et Georges Margate, a tous nos 
eminents collegues de l’Enseignement superieur que* je m’excuse de ne point 
nommer un par un ; de meme, aux delegues que le Gouvernement tunisien a 
bien voulu envoyer pour le representer au VIII e Congres. 

« L’eminent orientaliste de l’Universite Columbia, M. le professeur Gottheil ; 
M. le professeur Beguinot, l’erudit berberisant de 1’ Institut oriental de Naples; 
M. le professeur Correia, l’archeologue si apprecie de l’Universite de Co'imbre, 
voudront bien aussi accepter nos souhaits de bienvenue. Ccs souhaits, nous les 
adressons enfin a nos collegues espagnols, venus nombreux de la grande Repu- 
blique voisine, participer a nos travaux. Eux aussi, je m’excuse de ne point les 
citer tous. Que le chef de leur delegation, mon savant confrere et ami, M. Gonzalez 
Palencia, membre de rAcademie d’histoire, que le representant du Haut-Com- 
missariat de la zone espagnole, M. le Consul general Ontiveiros me permettent 
de rappeler que 1’etude commune du passe de l’Occident musulman qui se poursuit 
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a Madrid, a Grenade, a Tetouan et a Rabat, a depuis longtemps scelle entre nos 
instituts une amitie profonde, que nous sommes heureux de proclamer une nou- 
velle fois aujourd’hui. 

« On a dit avec raison. Messieurs, que les communications apportees aux 
Congres scientifiques n’etaient, au fond, que les pretexted savants de ces fetes 
de Tesprit. La grande utilite de ces reunions, ce qui les rend incontestablement 
fecondes, c’est qu’elles permettent de se retrouver, de se mieux connaitre et s’ap- 
precier. Notre Congres n’a d’autre ambition que de provoquer ces fructueuses 
rencontres parmi les specialistes. Mais, par surcroit, ne vient-il pas, Messieurs, 
leur donner l’occasion de parcourir et d’admirer un grand pays qui jamais, depuis 
des siecles, n’a ete si completement pacific, qui, dans sa longue histoire aux fastes 
souvent glorieux, n’a point encore connu dans son essor de periode aussi mar- 
quante que celle qu’est venue ouvrir sur son sol la France amie, soucieuse du 
respect et de la sauvegarde de sa civilisation seculaire ? » 

M. Urbain Blanc donna ensuite la parole k M. Gotteland, directeur general 
de 1’ Instruction Publique, des Beaux-Arts et des Antiquites au Maroc, qui pro- 
nonga le discours suivant : 

« Monsieur le Ministre, 

« Excellence, 

« Monsieur le Directeur, 

« Mesdames, Messieurs, 

« On pourrait croire, en ce printemps de 1933, que le Maroc, Empire Fortune, 
est devenu le paradis des Congres. Les groupements les plus divers y tiennent 
en ce moment leurs assises, sans y avoir le moins du monde pris rendez-vous, et 
1’usage s’^tablit de venir celebrer les Piques k Fes ou a Marrakech, comme il fut 
jadis de bon ton d’aller passer le Carnaval a Venise. 

« Mais ce n’est point pour suivre la mode, hatons-nous de l’affirmer, que 
l’lnstitut des Hautes-Etudes Marocaines a pris l’initiative de vous rassembler 
aujourd’hui. En cette terre d’ Islam, ou la « calda » acquiert vite force de Ioi, nos 
Congres ont un passe, et ils represented pour nous une tradition qui nous parait 
precieuse et feconde. 

« Ce Congr&s de 1933, vous avez bien voulu, Monsieur le Ministre, en 
l’absence de M. Lucien Saint, accepter d’en presider l’inauguration ; nous vous 
en exprimons toute notre d6f£rente gratitude ; de m£me que nous sommes recon- 
naissants k S. E. le Grand Vizir de bien vouloir l’honorer de sa presence. 

« Ce Congres est le huitieme ; et si trois annees le separent du precedent, c’est 
que des circonstances, auxquelles il etait sage de se plier, nous ont conseille 
d’attendre notre heure. 

« La grandiose manifestation de notre expansion dans le monde que fut l’Ex- 
position Coloniale, les fetes qui ont marque, k Alger, un centenaire, k Tunis, un 
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cinquantenaire, dont la France a bon droit s’enorgueillit, se sont accompagnees 
de Congres scientifiques de toute nature et de premier ordre, auxquels le Maroc 
tenait a apporter sa modeste collaboration et avec lesquels il ne pouvait avoir 
la pretention de rivaliser. 

« Le voici recompense aujourd’hui largement d’avoir su patienter un peu. 
Votre presence, Monsieur le Directeur de l’Enseignement Superieur, Messieurs 
les Membres de flnstitut de France, Messieurs les Recteurs, Messieurs les Profes- 
seurs des Universites, fran^aises ou amies, Messieurs les Representants de la Tuni- 
sie, de la Syrie, de l’Afrique Occidentale, en est une preuve eclatante ; elle nous 
apporte un haut temoignage de sympathie et d’estime dont nous savons le prix. 
Nous vous remercions, mes coilaborateurs et moi-meme, dans un sentiment una- 
nime de respectueuse reconnaissance et de legitime fierte, d’avoir bien voulu nous 
accorder ce haut parrainage de votre amitie et de votre science. 

« Le Maroc deja vous a accueillis avec toutes ses magnificences naturelles; 
il a etale sous vos yeux, ou deroule sous vos premiers pas, les merveilles de sa 
parure printaniere, l’infinie variete de ses nobles horizons, la feerie prestigieuse 
d’un decor oil le soleil, magicien, sait accorder, en une symphonic harmonieuse, 
la patine des vieux remparts, la blancheur neuve des villes modernes, les splen- 
deurs eternelles de sa terre et de son ciel. Que la beaute des choses soit, pour vos 
yeux et pour vos coeurs, le signe et le symbole de la joie que nous eprouvons k vous 
recevoir, des souhaits que nous formons pour la fecondite de vos travaux et 1’agre- 
ment de votre sejour. 

« L’epoque semble encore toute proche oil le premier batiment de notre « Ecole 
Berbere » venait de dresser, solitaire, sa coupole dans la verdure naissante de 
l'Aguedal, au dela des murs, a distance des premiers immeubles administrates, 
a 1’ecart des quartiers promis k la vie urbaine, au trafic commercial, k 1’activite 
bureaucratique. 

« Celui qui b&tissait nos villes, de son regard imperieux, avait choisi cette col- 
line pour 6tre notre Montagne Sainte-Genevieve : bient6t, en eflet, l’lnstitut des 
Hautes-Etudes se trouva flanque, k sa droite, de la Direction generate de T Instruc- 
tion Publique; k sa gauche, de la Bibliotheque Gen£rale du Protectorat; aujour- 
d’hui, 1’Institut Scientifique cherifien s’y installe k son tour, pres de I’lnstitut 
d’Hygiene : le plan con^u se realise ; dans le cadre ainsi trace, l’lnstitut des Hautes- 
Etudes Marocaines se developpe sans dementir les espoirs que Ton mit en lui. 

« Il y eut certes quelque audace, en ces premieres annees du Maroc fran^ais, 
a vouloir le doter du premier coup de ces institutions savantes dont une vue 
superficielle des choses aurait pu meconnaitre Pinter£t primordial et l’urgence. 

« Vous serez d’accord avec moi, Messieurs, je le sais, pour affirmer qu’il n’y 
eut que haute clairvoyance, sentiment juste des besoins profonds, essentiels, 
d’une oeuvre de civilisation, conscience claire des valeurs eternelles. Bientot, 
d’ailleurs, et d’annee en annee, Texperience, sur ce point comme sur les autres 



DE I.’ INSTITUT DES II AUTES ETUDES MAROCAINES 


155 


en depit des diflicultes passageres, des a-coups inevitables, des crises de croissance, 
apporte la preuve que Lyautey et ses successeurs ont eu raison. 

« Apres les bons ouvriers de la premiere heure, apres les Henri Basset et les 
Georges Hardy, leurs successeurs n’ont eu d’autre souci que de ne pas laisser 
pericliter 1’oeuvre de longue haleine entreprise par leurs aines. 

« L’ Institut des Hautes-Etudes Marocaines s’est limite a sa mission propre, 
mais il s’applique a la remplir tout entiere : etudier, et, s’il est necessaire, enseigner 
ici tout ce qui peut s’etudier au Maroc mieux qu’ailleurs : geographic et histoire 
de ce pays, langue arabe et dialectes berberes, ethnographic et sociologie, droits 
musulman et coutumier, tels sont les objets principaux de nos- directions d’etudes : 
une longue serie de belles publications, les cinquante fascicules de la revue Hesperis, 
vingt volumes d’ouvrages importants apprecies de tous les specialistes, repre- 
sentent une riche moisson ; mais le champ est vaste et fecond, et tous les lauriers 
sont loin d’&tre coupes. 

« Comme il etait naturel, ce foyer de recherches scientifiques est devenu un 
centre vivant d’etudes superieures proprement marocaines. Son existence m&me, 
la presence de ses professeurs a permis la creation de ce Cours de perfectionnement 
d’ou sort, chaque annee, une promotion d’ofliciers des Affaires Indigenes et de 
controleurs civils, hardis pionniers de l’influence frangaise, jeunes animateurs 
aussi ardents k se donner aux travaux de la paix qu’a repondre, quand il le faut, 
a l’appel des armes, officiers frangais au grand coeur, a la formation desquels cet 
Institut s’honore d’etre associe. Une ecole d’interpretes civils, un centre de pre- 
paration a Tenseignement des indigenes satisfont k d’autres besoins vitaux de 
notre Protectorat. 

« L’enseignement de l’arabe et du berbere a atteint, au cours des dernieres 
ann£es, par le nombre des auditeurs reguliers, par la qualite des resultats obtenus 
dans les examens et les concours, une importance qui serait & elle seule, une raison 
suffisante de cette institution : les cours publics qu’elle assure dans l’ensemble 
du Maroc ont r£uni, l’an dernier, environ sept cents etudiants, pres de six cents 
pour 1’arabe, plus de cent pour le berbere, et deux cent cinquante d’entre eux 
sont inscrits a Rabat. Si 1’on ajoute k ces chiffres les quatre cents etudiants des 
Centres d’6tudes juridiques qui r^pondent k d’autres exigences, nous constatons 
que 1’ Institut des Hautes-Etudes Marocaines compte plus d’un millier d’etu- 
diants : c’est dire assez clairement que ses professeurs ne se sont pas enfermes 
dans la tour d’ivoire de la recherche personnelle. 

« Ces precisions, dont je m’excusc, mais que je ne crois pas inutiles, montrent 
aussi que le Maroc n’a jamais songe, ne songe pas le moins du monde k se doter 
d’une Facultc des Lettres, ni a instituer ici un enseignement sup^rieur des grandes 
disciplines generales. Nous sommes profondement convaincus que notre jeune 
(Hite frangaise ou musulmane doit aller puiser la science aux sources les plus hautes, 
les plus abondantes et les plus pures, dans nos University frangaises. 

« Je suis heureux d’exprimer devant vous. Monsieur le Directeur de l’Ensei- 



156 


ACTES DU VIII e CONGRES 


gnement Superieur, notre particuliere gratitude aux eminents representants des 
Universites de Bordeaux, de Toulouse et d’Alger, qui nous donnent genereusement, 
dans cet ordre d’idees, tous les concours dont nous avons besoin. Mais je souhaite 
aussi que votre passage parmi nous, si bref qu’il soit, vous permette de nous mieux 
connaitre, de voir le Maroc tel qu’il est, pour que vous l’aidiez a devenir, dans son 
originalite, ce qu’il doit etre, l’un des plus vigoureux, des plus vivaces rejetons 
de la culture frangaise. » 

Enfin, M. Urbain Blanc donna lecture du discours suivant de M. Lucien Saint 
resident general de France au Maroc, encore retenu a Paris par les devoirs de sa 
charge ; 

« Messieurs, 

« II y a quelques semaines, nous recevions les representants de la Presse 
Latine et nous etions heureux, k cette occasion, de souligner F oeuvre accomplie 
par la France dans ce pays ; oeuvre qui s’inscrit a Fhonneur de notre patrie en 
meme temps qu’au profit de Fhumanite. Aujourd’hui, devaut les representants 
de la science, delegues par les Universites de l’ancien et du nouveau monde, notre 
fierte de civilisateurs s’avive du sentiment d’avoir ouvert aux chercheurs, par qui 
le progres se realise, un immense champ d’investigation et d’avoir cree un centre 
d’etudes, qui s’ajoute a leurs instruments de travail, comme au nombre de leurs 
collaborateurs. 

« L’abondante moisson, qui a dej& recompense ses efforts, les eleves qu’il ne 
cesse de recruter, les volontaires qu’il suscite, Finteret de plus en plus grand que 
temoignent les savants a ses publications, disent assez a quels besoins de l’esprit 
repond l’lnstitut des Hautes-Etudes Marocaines et combien heureusement furent 
inspires mes eminents predecesseurs, Monsieur le Marechal Lyautey et Monsieur 
Theodore Steeg : le premier, en fondant, le second en l’entourant de toute sa 
sollicitude eclairee. Croyez bien, Messieurs, que le gouvernement actuel du Pro- 
tectorat considere comme un de ses plus imperieux devoirs de suivre scrupuleuse- 
ment Fexemple qu’ils lui ont donn6 et qu’il ne negligera rien, malgre les difficultes 
de l’heure, pour permettre au Maroc de se maintenir et de se grandir, s’il se peut, 
dans cette dignite, que seul confere a un pays son amour constant et actif du savpir. 

« II s’agit d’ailleurs, pour lui, d’un acte de reconnaissance et de justice. La 
science est l’une de ses marraines : une des f6es, dont le sourire a le plus avanta- 
geusement illumine son berceau. Soldats, administrateurs, colons, furent l’61an 
qui brise l’obstacle, l’amour qui cree, la volonte qui organise. Mais ces fondateurs 
du nouveau Maroc sont les premiers k reconnaitre qu’ils n’auraient pu mener leur 
entreprise avec un tel bonheur et une telle rapidite, s’ils n’avaient eu en main 
le levier d’Archimede, cette science forgee par une lignee ininterrompue de cher- 
cheurs herolquement enfermes dans leurs observations et leurs meditations. C’est 
sur leurs decouvertes que le Maroc s’est bati et nous eprouvons, nous, Frangais* 
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d’autant moins de gene a l’avouer, que la France, a l’avant-garde de la penste 
comme de Taction, peut revendiquer sa large part dans la conquete intellectuelle 
qui a transforme le monde et qui, par les chemins capricieux des contingences 
historiques, lui a permis d’ajouter la pacification et Torganisation d’un empire 
a tous les actes de bienfaisance et de generosite, dont se glorifie son histoire. 

« Le Maroc, Messieurs, n’oublie pas le long et sublime labour d’ob sa generation 
est sortie. II associe son culte de la science a celui de la nation protectrice ; il les 
fortifie Tun par Tautre, revant, a Texemple de sa grande soeur TAlgerie, de mettre 
sous le patronage des Descartes, des Pascal, des Buffon, des Berthelot, des Pas- 
teur et de leurs glorieux emules, les nouveaux centres de peuplement qu’il b&tira 
afin de temoigner de sa double filiation, ou plutot d’une filiation unique, oil s’iden- 
tifie la chair de la France et le plus pur de son esprit. 

« Que votre modestie, Messieurs, ne s’effarouche pas de m’entendre saluer en 
vous les continuateurs de ces hommes illustres. Vous les prolongez par votre 
erudition et vos travaux ; vous les multipliez par votre enseignement. Ne me dites 
pas que, voues aux etudes desinteressees de Tarcheologie et de Thistoire, vous 
n’avez pas droit aux acclamations dont la foule entoure les auteurs de sa puissance 
et de son bien-etre. La science est une dans son essence et nous savons qu’elle 
grandit tout entiere du progres de chacune de ses disciplines. Les speculations 
les plus desinteressees ne porteraient-elles d’ailleurs d’autre fruit que d’elever 
quelques-uns de nos semblables sur les cimes de la pensee, nous devrions encore 
lui etre reconnaissants du spectacle qu’elles nous ofTrent de cet affranchissement. 
Mais il n’est point de science inutile, et le fondateur du positivisme nous a lui- 
m^me signifie combien il etit ete temeraire de reprouver le desinteressement pra- 
tique des anciens Pythagoriciens, dont les theoremes les plus apparemment spe- 
culates ont suscite, apres deux mille ans, quelques-unes des decouvertes les plus 
fecondes de la mtcanique. Les recherches historiques sur le passe le plus defini- 
tivement enseveli recelent, elles aussi, des germes de vie. Les idees de Condorcet, 
de Saint-Simon, d’Auguste Comte, ont enfin obtenu droit de cite. Nous croyons 
avec eux que Tart d’organiser les societes peut et doit se fonder sur Thistoire 
et que la sociologie constitute nous fournira, un jour, les elements d’une veritable 
technique politique. Grande oeuvre de la science 1 Point culjninant-d’une ascension 
qui, aprts nous avoir donnt la maitrise des forces physiques de TUnivers, nous 
permettra de prtposer k leur direction un groupement harmonieux de toutes les 
volontts. 

« Combien nous souhaitons que l’Afrique du Nord profite un jour de ces pro- 
gres ! Ce n’est pas sans un certain emoi que nous parcourons son histoire. Aussi 
loin que notre regard s’etende, nous la voyons soulevee, par intermittences, de 
puissants elans qui etonnent le monde, puis retourner bientot k de longues tor- 
peurs ou elle s’tmiette et se sterilise. Sa grandeur, & travers le temps comme les 
espaces oil elle se dtploie, est faite d’oasis fertiles et souriantes, stpartes par des 
immensitts dtsertiques. Nous ne serions pas. Messieurs, les fils d’un peuple qui 
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tirait de l’arc contre le tonnerre, les disciples d’un siecle qui s’est donne pour tache 
de vaincre la tyrannic de toutes les fatalites, si nous nous soumettions a ce rythme 
historique et si nous nous resignions, par avance, dans ce pays, a une eclipse de 
la civilisation et de la puissance fran^aise. Nous entendons que nos efforts d’au- 
jourd’hui soient la semence d’une prosperity qui ne finira plus. 

« Pour r£aliser ce programme, la France aura demain, comrne hier, le courage 
de ses soldats, l’experience et l’esprit de suite de ses administrateurs, le labeur 
inlassable de ses colons. L’elargissement, a tous les domaines de l’activite, de cet 
esprit de collaboration, dont bunion des savants fran^ais et indigenes nous 
offre aujourd’hui un si rejouissant exemple, solidarisera de plus en plus intime- 
ment les intelligences et les volontes dons la poursuite d’un but commun et versera 
sur tous les coeurs le baume d’un m£me succes. II restera toujours k se premunir 
contre les tempetes du destin, surgies des profondeurs de 1’inconnu. Mais votre 
connaissance indefmiment accrue du passe, votre exploration de plus en plus 
approfondie des mysteres de la nature et de la race, nous en faciliteront de mieux 
en mieux la prevision et peut-etre — car il ne faut point douter du travail humain 
— vos recherches accumulees fourniront-elles, un jour, a l’humanite le moyen de 
les conjurer, sans avoir k supporter leurs assauts. 

« C’est, Messieurs, dans la lumiere de cette victoire future que je me plais 
k vous considerer, en invitant les Europeens et les indigenes de ce pays, conscients 
de tout ce qu’ils doivent k la science, k reconnaitre encore et k saluer en vous les 
plus authentiques ouvriers d’un meilleur avenir. » 

Apr&s la lecture de ce discours, M. Urbain Blanc declara ouvert le VI II e Congres 
de 1’Institut des Hautes-Etudes Marocaines et leva la seance. 


Un dejeuner k la Residence Generate reunit sous la presidence de M. Urbain 
Blanc, delegue k la Residence Generate, les delegues ofliciels du V II I e Congres, 
les principales notabilites fran^aises et musulmanes de Rabat et les Directeurs 
d’etudes de 1’Institut des Hautes-Etudes Marocaines. 

Une reception, le meme jour k 17 heures, fut offerte k tous les congressistes 
k la Residence Generate. 

* 

* * 

La journee du 14 avril fut consacree a la visite de Rabat et de Sal6. 

Un the fut offert chez lui par Si Mohammed El Hajoui, delegue du Grand Vizir 
k 1’ Instruction publique, a 17 heures; une soiree artistique musulmane fut offerte 
le m6me jour, k 21 heures, par Si El Hadj Omar Tazi, en son palais de la Menebhia. 
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Apres avoir participe les 15, 16 et 17 avril a une excursion archeologique ou 
a une excursion geographique a leur choix, les membres du VIII e Congres se retrou- 
verent a Fes le mardi 18 avril an matin, et, ce jour-la, ainsi que le lendemain 
et le surlendemain, se deroulerent les seances de sections du Congres dont on 
trouve le compte-rendu d’autre part. 

Une delegation des congressistes se rendit, le 18 avril, au vieux cimetiere 
militaire de Dar Debibagh, pour assister a la ceremonie commemorative des eve- 
nements de 1912. A 11 h. 30, un vin d’honneur fut offer! aux congressistes par 
la viile de Fes. A la table d’honneur avaient pris place, en meme temps que les 
delegues officiels au VIII e Congres, M. le General Marquis, commandant la region 
de Fes, S. E. le Pacha et M. Lemaire, chef des services municipaux, ainsi que 
principales les notabilites frangaises et musulmanes de cette ville. Au cours de 
cette reception, M. Lemaire pronon^a le discours suivant : 


« Mesdames, Messieurs, 

« C’est bien un grand honneur pour la ville de Fes que de donner l’hospitalite 
au VIII e Congres de l’lnstitut des Hautes-Etudes Marocaines et je l’eprouve 
doublement moi-meme, puisqu’en ma qualite de Chef des Services municipaux, 
il m’est echu de lui souhaiter la bienvenue. 

« Bienvenue done aux Congressistes des nations voisines et amies, bienvenue 
k nos compatriotes de France et de l’Afrique du Nord. 

« Rarement, peut-6tre meme jamais, la bonne ville de Fes n’a eu l’heur de 
voir groupee simultanement, a 1’abri de ses vieilles murailles, une compagnie 
aussi brillante : Institut, Sorbonne, College de France, Ecole des Langues orien- 
tates, Sciences, Arts, telles sont, en effet, les grandes entity intellectuelles qui ont 
d^tegue ici leurs membres les plus eminents. Yous ne douterez pas que Fes ne soit 
tres sensible k une telle manifestation et qu’elle n’ait mis tout en oeuvre pour seduire 
des hotes aussi flatteurs. 

« Je reconnais d’ailleurs, en faisant taire pour un instant ma modestie de Fassi, 
que le cadre glorieux dont votre illustre Congres sera pour quelques jours trop 
courts le plus bel ornement, n’est pas indigne de vos travaux ni de votre attention, 
car aux prestiges etincelants que votre presence apporte ici r£pondent les £chos 
de la gloire millenaire de F£s, cette cite oil les lettres et les arts ont acquis jadis 
une renomirtee universelle. 

« Cette gloire etait quelque peu d^chue il est vrai, disons-le tout bas, au moment 
oil s’est produite Tintervention fran^aise au Maroc et il semblait qu’elle fut desor- 
mais exclusivement du domaine de l’Histoire. 

« Or, vous allez decouvrir sans peine, Messieurs, que nos ntethodes ont revi- 
vifte ce qui paraissait mort et qu’il a sufii d’un petit nombre d*ann6es pour rani- 
mer une llamme precieuse. 
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« II n’appartient nullement au Chef des Services municipaux de Fes de faire 
k une Compagnie aussi distinguee que la votre, a des savants universellement 
connus an coars sur un sujet que vous connaissez mille fois mieux que Jui, et depuis 
votre arrivee sur la terre marocaine vous avez entendu ou prononce vous meme 
tant de discours que vous me saurez sans doute gre d’abreger ces quelques mots 
de bienvenue, mais laissez-moi cependant attirer votre attention sur ces ecoles 
nombreuses que vous allez rencontrer pendant votre sejour ici, ou a cote du vieux 
cycle musulman, a peu pres immuable et fige, une jeunesse avide de science a a 
sa disposition, sous la direction des meilleurs maitres, les programmes les plus 
modernes, les plus varies. 

« Les arts indigenes ont ete arraches a Ieur perte, en depit de I'indifference, 
de l’indolence du milieu, de la concurrence dangereuse de l’industrie europeenne, 
en depit egalement des besoins et tentations de toutes sortes qui pourraient pousser 
les artisans a sacrifier, au gout du jour et aux exigences croissantes de la vie, les 
vieilles methodes, ereatrices jadis de chefs-d’oeuvres immortels. 

« Bref, c’est Tesprit qui a triomphe, et il n’est de meilleure preuve aujourd’hui 
de ce triomphe que la vitalite et le renom de 1’Institut des Hautes-Etudes Maro- 
caines. 

« Aussi, la presence de son VIII e Congres nous apparait-elle comme la syn- 
these de tous les efforts de l’intelligence tendus vers le mieux. Nous y voyons 
encore le symbole de l’infusion de sang marocain, je veux dire de culture nouvelle 
issue de l’incomparable culture latine, grace & laquelle le Maroc et l’Afrique du 
Nord tout entiere connaitront un avenir de plus en plus heureux. 

« Fes l’ensorceleuse, s’est paree pour vous recevoir de toutes ses seductions 
du printemps comme l’amante se couronne de jasmin pour recevoir l’amant ; 
j’espere que votre sejour ici sera doux et agreable et ne vous laissera que d’ai- 
mables souvenirs. Puisse la renommee de la Cite de Moulay Idris en 6tre accrue. 

« Je l&ve mon verre a votre prosperity k la gloire de vos travaux, k 1’ heureux 
resultat de vos entretiens et des relations que vous ne manquerez pas de nouer 
ici, au succes du VIII e Congres. Je bois a la grandeur de Fes, a notre Resident 
general, M. Lucien Saint, k S. M. le Sultan Sidi Mohammed. » 


Une reception fut offerte le meme jour, dans Tapres-midi, en son palais de 
Bab-Guissa, aux congressistes, par S. E. Si Mohammed Tazi, pacha de la ville 
de Fes. Un certain nombre d’entre eux furent egalement convies le 18 et le 
20 avril k des dejeuners offerts en leUrs residences par MM. Bendjelloun, presi- 
dent de la Chambre de Commerce indigene de Fes, et Marnissi, president de la 
Chambre d’Agriculture indigene de Fes. 
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Le 19 avril, & 11 heures, une delegation du VIII e Congres, sous la conduite 
de MM. Gotteland et Levi-Pro venial, fut re$ue en audience' privee par S. M. Sidi 
Mohammad, Sultan du Maroc, en son palais de Fes-Djedid. 

A Tissue de cette audience, au cours de laquelle le souverain exprima sa satis- 
faction du choix de Fes comme siege du VIII e Congres et s’entretint avec les 
delegues, il tint a remettre lui-meme, a MM. Cavalier et W. Mar^ais, les insignes 
de grand-croix de l’Ordre Cherifien du Ouissam Alaouite; a MM. Gottheil, 
Gonzalez Palencia, Carcopino et Ferrand ceux dc grand-officicr. 


HliSP^RlS. — T. XIX 1034. 
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SEANCE DE LANGUE ARABE 


Une seance de langue arabe du VIII e Congres eut lieu le 20 avril, k 15 heures, 
sous la presidence de S. E. le Grand Vizir et se poursuivit a partir de 21 heures, 
sous la presidence de Si Mohamed El Hajoui, delegue du Grand Vizir a 1* Instruc- 
tion Publique. 

Les seances s’ouvrirent par Tallocution de S. Mohamed El Hajoui et se conti- 
nuerent par les communications suivantes : 

1° Communication de Si Abderrahman Ben Zidan, nakib des Chorfa Alaouiyine 
de Meknes sur 1* organisation interieure des palais cherifiens ; 

2° Communication de Si Abdelwahad El Fassi sur la predication et les pre- 
dicateurs k Fes ; 

3° Communication de Si Larbi Kabadi, dHegue du gouvernement tunisien, 
sur Ibn El Khatib, poete et prosateur; 

4° Communication de Si Ali Echchorfi, sur les oeuvres de bienfaisance k Fes ; 

5° Communication de M. Sadeddine Ben Cheneb sur les oeuvres poetiques 
d’Ibn Hani ; 

6° Communication de Si Mohamed El Mahdi El Hajoui sur la biographie de 
Leon TAfricain ; 

7° Communication de Si Mohamed El Iraki, sur 1’histoire de la Bibliotheque 
de Karaouiyine. 

Enfrn, Si Abdallah Kabbadj et Si Larbi Kabadi prononcerent des poemes 
composes par eux pour la circonstance. 
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SEANCE PLENIERE DE CLOTURE 


La seance pleniere de cloture du VII I e Congres de l’lnstitut des Hautes-Etudes 
Marocaines 6ut lieu le 20 avril 1933, a 17 heures, sous la presidence de M. Lucien 
Saint, Resident general de France au Maroc, dans r amphitheatre du College 
Moulay Idris, a Fes. * 

Sur Testrade et au premier rang de la salle avaient pris place les congressistes 
et les autorites. 

M. Lucien Saint declara la seance ouverte et donna la parole aux delegues 
etrangers du VIII e Congres. 

M. Gonzalez Palencia, chef de la delegation espagnole, prononga le discours 
suivant, traduit en frangais par M. Garcia Gomez : 

« S. E. Monsieur le Resident General, 

« Monsieur le Directeur, 

« Mesdames, Messieurs, 

« C’est pour moi un grand honneur d’&tre porteur de la voix de l’Espagne 
dans cette stance solennelle de cloture du VIII e Congres de l’lnstitut des Hautes- 
Etudes Marocaines, et je veux que mes premieres paroles soient pour exprimer 
ma reconnaissance et mon respect pour S. M. le Sultan et son Gouvernement, 
ainsi que pour S. E. M.le Resident General et les hautes autorit^s du Protectorat, 
et d’une fagon g6n6rale pour ce noble peuple, pour les innombrables preuves de 
deference qu’ils ont bien voulu accorder aux delegues espagnols pendant la durtfe 
du Congres. 

« Parmi mes compatriotes ici presents, je suis de ceux qui ont eu l’occasion de 
verifier personnellement la transformation operee au Maroc dans la tr£s courte 
p^riode de vingt ans. 

« Mon premier voyage d’etudes au Maroc a eu lieu en 1914, oh je suis venu 
h Rabat. En revoyant ces jours-ci la belle cit£, capitale administrative du Pro- 
tectorat, il m’a sembte voir se realiser un de ces contes f^eriques des Mille et Une 
Nuits. 

« Nous, arabisants, espagnols, savons bien ce qui est et ce que repr£sente 
l’lnstitut des Hautes-Etudes Marocaines. Depuis sa fondation, on peut le dire, 
nous maintenons les plus cordiaux rapports avec les savants fran^ais, qui ont 
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tant contribue et contribuent toujours, dans leurs efforts, au developpement du 
progres intellectuel du pays. Ces relations, il faut le dire, ne sont que la continua- 
tion de celles qu’a toujours maintenues l’ecole des arabisants espagnols, MM. Co- 
dera et Ribera, avec leurs collegues et amis les arabisants frangais. Soyez surs 
que ces rapports deviendront plus intimes et plus fructueux pour approfondir 
l’etude de l’histoire et de la civilisation islamique, but fondamental de nos travaux. 

« Pour rafTermir et augmenter le rayon d’action des etudes arabes en Espagne, 
le Gouvernement de la Republique Espagnole, conscient de Fimportance que, 
d’une fagon speciale, revet F etude de la civilisation arabe dans FHistoire du Moyen 
Age des peuples mediterraneans, a fonde deux Ecoles d’Etudes Arabes, Tune k 
Madrid, sous la direction de notre savant maitre le professeur Asin Palacios, 
et l’autre a Grenade, dirigee par le professeur Garcia Gomez. Ces deux noms vous 
donneront une idee de la securite avec laquelle nous pouvons attendre les fruits 
de ce labeur dejk entrepris. En effet, tres prochainement paraitra une revue, 
sous le titre « A1 Andalus », qui diffusera nos etudes sur les matieres se rapportant 
a 1 J Islam espagnol. Et je m’empresse de dire que tous les arabisants du monde 
entier ont la porte ouverte pour collaborer avec nous et faire connaitre Fhistoire 
de FEspagne musulmane. II va sans dire que s’ils nous aident de leurs brillants 
travaux, nous en eprouverons un grand honneur et un grand plaisir. 

« Parmi les autres projets des dites Ecoles, il y a une serie de publications 
erudites et de vulgarisation, qui vont paraitre tres prochainement, les editions 
d’Ibn Ruchd, Ibn Quzman et Ibn Hayan : recueils de documents diplomatiques ; 
traduction d’Ibn Tufayl, al-Saqundi, Ibnu-l-Arabi ; formulaires notariaux; etudes 
sur la dialectologie marocaine, etc... 

« Le labeur accompli dans ce Congres, les rapports personnels avec les savants 
ici presents, sont pour nous un nouvel encouragement pour poursuivre notre 
taehe. Les Universites espagnoles, notamment celles de Madrid et Grenade, ici 
representees, F Academic d’Histoire, et les jeunes Ecoles des Etudes Arabes, vous 
adressent, Messieurs, par Fentremise de ma modeste parole, les plus vifs remer- 
ciements pour F attention que vous avez bien voulu prefer aux travaux espagnols. 

« Je suis sur que le Gouvernement de la Republique Espagnole et, d’une fa^on 
speciale, S. E. le Ministre de F Instruction Publique et des Beau*-Arts, M. Fer- 
nando de los Rios, qui a adhere k ce Congres, les suivront en leur pretant la meme 
sollicitude qu’ils n’ont jamais cesse, jusqu’& present, d’accorder aux etudes isla- 
miques. Et vous aussi, vous pouvez &tre surs que le labeur de FEspagne sera tou- 
jours associe au vdtre, surtout en ce qui concerne le Maroc, et que les deux peuples 
contribueront a la prosperite du pays. » 

M. B6guinot, delegue de FItalie, adressa ensuite, dans une remarquable impro- 
visation en frangais, des remerciements aux organisateurs du Congres. 

Puis, M. William Mar^ais, membre de FInstitut, professeur au College de 
France, prononga, en frangais d’abord, puis en arabe, Fallocution suivante : 
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« Nous lisons, dans la chroniques musulmanes, qu’il y a plus de onze siecles, 
vers le temps oil Charlemagne songeait a restaurer FEmpire d’Occident, Idris 
fils d’ Idris, dans le dessein d’enraciner profondement V Islam chez les Berberes, 
choisit le site de Fes pour y batir une capitale. II souhaitait que sa ville connut 
une existence longue et prospere, qu’elle fut abondamment peuplee, qu’elie devint 
un centre de culture dont le rayonnement s’etendrait toujours plus loin et s’ac- 
croitrait d’age en age. Ses voeux furent exauces. De l’Orient, de tous les points 
du Nord de l’Afrique, les hommes accoururent en grand nombre vers la nouvelle 
cite. Un groupe particulierement important vint d’Andalousie, un autre de Kai- 
rouan. Ces Emigrants s’installerent de part et d’autre de l’Oued F&s oh les quartiers 
par eux fondes perpetuent leur nom et leur souvenir. Fes devint une ville de science, 
un foyer de lumiere dont mille ans passes n’ont pas plus afYaibli l’eclat qu’ils n’ont 
diminue l’abondance des eaux oil s’alimentent la vie de ses jardins, de ses colleges 
et de ses palais ; aujourd’hui, 1’effort prestigieux des fils de mon pays reprend et 
paracheve l’oeuvre de l’illustre fondateur ; par leurs mains, une ville nouvelle s’dleve 
et s’ordonne, jeune soeur de Fantique metropole. 

« Et nous-memes, nous void venus aujourd’hui vers les rives de TOued Fes, 
comme jadis les uns d’Andalousie, les autres du Maghreb central, les autres d’lfri- 
qiya ; et d’autres aussi de France, d’Amerique et d’ailleurs encore. Combien 
d’entre nous seraient heureux de jeter ici le baton du voyageur et de planter leur 
tente. Mais nous avons fait notre vie ailleurs ; et ailleurs la vie nous rappelle. 
Tout en ce monde a une fin, meme les plus beaux Congres. 

« Mais tous nous garderons un precieux souvenir de faccueil si large, si cordial 
que nous a reserve le pays oil regne le tres noble rejeton d’une tres noble lignee. 
II nous est doux d’en exprimer notre profonde ,notre respectueuse reconnaissance 
& celui qui, de fa$on eminente, represente la France en ce pays et dont, de longue 
date, j’ai appris k connaitre l’active, finepuisable bienveillance ; et k celui aussi 
qui, quand les interets du pays appellent au loin le resident general, emploie a 
continuer son action le tresor d’une incomparable experience. Tous deux, je me 
permets de le leur rappeler respectueusement, avant d’etre Marocains ont ete Tuni- 
siens. Notre plus defdrente gratitude va a son Excellence le premier Ministre 
dont les souhaits de bienvenue nous ont accueilli au seuil de ce Congres ; et aussi 
k M. le Directeur General de T Instruction Publique qui, avec tant de fermete, 
de sagesse et de hauteur de vues, s’applique a faire produire k l’esprit fran^ais, 
sur cette terre antique, des fruits nouveaux et savoureux. Son Excellence le Ministre 
de 1’ Instruction Publique qui, au milieu des devoirs de sa charge, a trouv6 le temps 
d’ouvrir par ses savants ecrits une voie nouvelle k l’etude du droit musulman, a 
bien voulu participer personnellement a nos travaux. Nous lui en sommes since- 
rement reconnaissants. Enfin, a tous ceux qui, k Rabat, k Fes, k Marrakech ont 
collabore k l’organisation de ce beau Congres, aux hautes personnalites de Fadmi- 
nistration et de la science qui ont tant fait pour nous accueillir, nous disons merci 
du fond du cceur. 
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« L’ami tres cher, Ie savant Directeur de l’lnstitut des Hautes-Etudes Maro- 
caines, et la brillante phalange des maitres qui l’entourent ont ete les heros de 
cette fete. C’est un honneur qui n’allait pas sans charges. Ils en ont, sans flechir, 
supporte le poids et prouve qu’a l’occasion, les erudits sont de remarquables 
organisateurs. C’est un titre de plus a notre reconnaissance. II s’ajoute a ceux 
qu’ils se sont acquis de longue date en montrant au monde savant ce que peut 
donner la precision fran^aise dans un pays dont la nature et les hommes ont fait 
pour la recherche scientifique une terre d’election. » 

M. Cavalier, Directeur de l’Enseignement Superieur au Ministere de l’Educa- 
tion Nationale, en une allocution improvisee, montra ensuite tout l’interet que 
la M^tropole attachait k l’oeuvre scientifique entreprise au Maroc par 1’Institut 
de Rabat. 

Enfin, M. le Resident General Lucien Saint, avant de lever la seance, pronon^a 
le discours suivant : 

« Excellence, 

« Mesdames, Messieurs, 

« J’avais le plus vif desir de presider k l’ouverture de vos travaux, et je me 
rejouissais de vous accueillir k Rabat. 

« Les obligations imperieuses de la charge que m’a confiee le Gouvernement 
de la Republique en ont dispose autrement, et j’ai du prier M. Urbain Blanc de 
vous dire les paroles de bienvenue que j’avais ecrites k votre intention et que 
j’aurais et6 heureux de vous adresser moi-meme. 

« Je me felicite aujourd’hui d’avoir pu, du moins, rejoindre le Maroc assez 
tot pour prendre seance au milieu de vous au moment oil l’achevement de vos 
travaux vous donne une derniere occasion de vous reunir, en seance pleniere, 
dans ce College Moulay Idris, qui se souviendra longtemps de l’honneur que vous 
lui avez apport£ en y tenant le VIII e Congres de 1’Institut des Hautes-Etudes 
Marocaines. 

« Vous ne vous etonnerez pas, Messieurs, que je ne prononce pas aujourd’hui 
devant vous un discours. Je n’ai plus k vous dire avec quelle fierte la jeune et 
brillante equipe de nos savants se disposait & vous recevoir, ni avec quelle joie 
nos villes si diverses dans leur beauts, et toutes, si seduisantes par l’infmite et 
riche variete de leurs attraits, vous ofTraient leur plus cordiale hospitalite. Vous 
en avez fait l’experience et il est trop tot encore, quelques minutes k peine, apres 
la cloture de ces vivantes seances de sections oil plus de cent communications 
savantes ont retenu votre attention et suscite parfois vos discussions passionnees, 
il est trop tdt pour tenter d’en faire une synthese pr&naturee. 

« Je ne veux done que vous remercier tous d’etre venus voir notre Maroc 
dans sa reality vivante. Vous avez, Messieurs, une longue habitude des methodes 
rigoureuses et de l’observation scientifique que vous les appliquiez aux choses 
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ou aux hommes, a l’6tude des phenomenes naturels, ou a l’analyse des oeuvres 
humaines. Beaucoup d’entre vous, je le sais, sont des maitres d’une autorite 
reconnue, dans les domaines divers de la geographic ou de la linguistique, de la 
sociologie ou du droit, de l’archeologie ou de l’histoire. 

« Je ne doute pas que vous n’ayiez applique vos methodes et votre critique 
a vous faire une opinion sur tout ce que vous avez pu voir, ou apercevoir, au 
cours d’un trop rapide sejour et, en particulier, sur 1’efTort accompli ici dans le 
domaine de l’exploration scientifique. 

« Vous avez constate que l’objet de nos institutions, d’une forme si differente 
de celle des Universites fran^aises, n’est point de donner ici un enseignement 
superieur general. 

« Certes, nous ne renon^ons pas — et c’est trop legitime — a enseigner ici 
ce qui pent s’apprendre au Maroc mieux qu’ailleurs : l’arabe par exemple. Mais, 
notre preoccupation essentielle est ailleurs : etudier les realites marocaines, celles 
d’un passe glorieux, celles d’un present si riche d’avenir, les etudier en liaison 
etroite avec tous les specialistes de la Metropole et de l’etranger, telle est la raison 
d’etre de l’lnstitut des Hautes-Etudes Marocaines, comme de l’institut Scienti- 
fique Cherifien, comme de nos trois services des Antiquity preislamiques, des 
Beaux-Arts et des Monuments historiques, et des Arts indigenes. 

« Je suis certain que, sans complaisance, comme sans prevention, au terme 
de votre sejour, vous concluerez que le Maroc, tel que le font de bons ouvriers 
conscients des difficultes, mais aussi de la grandeur de leur t&che, supporte d’etre 
etudie tel qu’il est; tel qu’il est, il merite d’etre connu, aim6 et encourage. 

« Dans cette eblouissante capitale Idriside, vous avez saisi la synthese de son 
passe et de son present, de tout ce qui fait son charme, son pittoresque et sa gran- 
deur. Je dirai plus encore, vous avez devine son ame et compris ses legitimes 
aspirations. 

« J’aurai, Messieurs, dans quelques instants, 1’honneur de m’entretenir avec 
vous ; si vous voulez bien me le permettre, je retarderai done de quelques instants 
le moment de vous remercier chacun de votre presence : membres de 1’Institut de 
France, eminents reprdsentants de l’Enseignement Superieur, professeurs des 
Universites franchises ou etrangeres, reunis dans le culte des m6mes etudes, je 
ne veux pas vous s£parer dans 1’expression des sentiments profonds que j’eprouve 
k me trouver au milieu de vous. 

« Le Resident general de la R^publique Franchise au Maroc sait combien vos 
recherches sont ntfeessaires k l’ach^vement de la creation marocaine. II vous 
remercie de la magnifique consecration apportee par ce Congress k ce qui a ete fait 
dej &, et de l’impulsion nouvelle que vous donnez k l’exploration scientifique dans 
notre Protectorat. 



168 


AGTES DU VIII e CONGRES 


« Messieurs, 

« Je desire passion nement que tant d’heureuses promesses portent leurs fruits. 
Je souhaite que les liens etroits qui unissent le Maroc, glorieux foyer de civilisa- 
tion musulmane, a la France, patrie de la haute culture intellectuelle et de la 
science, se resserrent et se multiplient pour le plein epanouissement de la grande 
oeuvre civilisatrice de pacification et de progres que notre pays s’est assigne et 
que nous sommes resolus, mes collaborateurs et moi-meme, a realiser integrale- 
ment. » 


EXCURSION EN ZONE ESPAGNOLE 

(Tetouan et Ceuta) 


Une partie des congressistes arrivant au Maroc, par Tanger, des le lundi 10 
avril, et Inauguration officielle du Congres n’etant fixee qu’au jeudi 13, le Comite 
d’organisation avait prevu entre ces deux dates une excursion a Tetouan et a 
Ceuta. Grace aux demarches deM. Ontiveiros y Laplana, consul general d’Espagne 
a Rabat, aupres des autorites de police et de douane de la zone espagnole, a l’obli- 
geance eclairee de M. Carlos Quiros, direct eur de rAcademie d’arabe et de berbere 
de Tetouan, et de M. Emilio Tubau, secretaire de la Junta de Monumentos, et au 
devouement des organisations locales, cette visite put avoir lieu dans les meil- 
leures conditions. Conduite par MM. Robert Ricard et Henri Terrasse, directeurs 
d’etudes k ITnstitut, 1’excursion, qui comptait une trentaine de personnes, quitta 
Tanger le lundi a la fin de Tapres-midi, apres farrivee du courrier d’Algeciras. 
La soiree du 10 et la matinee du 11 furent consacrees k la visite de la medina de 
Tetouan, du Mus£e archeologique et des centres susceptibles d’interesser les 
congressistes, que MM. Quiros et Tubau voulurent bien guider avec une obligeance 
inepuisable et la competence la plus avertie. A la fin de la matinee, fexcursion 
partait pour Ceuta, oil Ton put admirer successivement la magnifique situation 
de la ville et du port, les restes des fortifications portugaises, la cathedrale et l’eglise 
Notre-Dame d’Afrique, et les dernieres ameliorations urbaines. Pour beaucoup* 
qui n’avaient pas encore pris contact avec la zone voisine, cette vision de Tetouan 
et de Ceuta, si rapide qu’elle ait ete, fut une veritable revelation de foeuvre menee 
h bien par 1’Espagne au Maroc. Apres dejeuner, les congressistes regagnaient 
Tetouan, puis Tanger, oil la plupart d’entre eux prirent plaisir k flaner de nouveau, 
et qu’ils quitterent le mercredi 12 au matin, en direction de Rabat. 
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EXCURSION ARCHEOLOGIQUE 

(Marrakech, Safi, Mazagan, Azemmour) 


Les congressistes, qui s’6taient donne rendez-vous a Casablanca, quitterent 
cette ville Ie samedi 15 avril au matin, dans deux cars speciaux, et accompagnes 
de MM. Robert Ricard et Henri Terrasse. Arrives k Marrakech peu avant midi, 
ils furent accueillis par M. Clair, directeur du college secondaire, M. Mammeri, 
inspecteur des arts indigenes, et M. Meterier, inspecteur des beaux-arts. Les 
congressistes passerent k Marrakech I’apres-midi du 15 et la matinee du 16, et 
purent visiter, sous la direction de MM. Meterier, Mammeri et Terrasse, la Menara, 
l’Agdal, le palais de la Bahia, la medersa Ben Youssef, la Koutoubia, les portes 
et les remparts, les souks, et les tombeaux saadiens. Ils eurent egalement Toccasion 
d’admirer les magnifiques jardins deDar Moulay Ali, oil le general commandant la 
region et Madame Catroux avaient tenu k les recevoir. Le depart pour Safi eut 
lieu des le debut de l’apres-midi du 16 ; un arret de deux heures permit de voir 
Teglise portugaise, dont la visite fut facilitee par les ordres de M. le Chef des Ser- 
vices municipaux, le magasin des poteries Lamali, et les imposantes fortifications 
portugaises, specialement le chateau de la mer. On arrivait le soir pour diner a 
Mazagan, oil les congressistes furent re$us par le President et plusieurs represen- 
tants du Syndicat dTnitiatives, qui avait pris la peine d’organiser leur sejour. 
La matinee du lundi 17 fut consacree a la visite de la ville portugaise et des envi- 
rons, en particulier du beau jardin municipal, sous la conduite du tres aimable 
et tres competent secretaire du Syndicat dTnitiatives, M. Sautriot. A pres le 
dejeuner, les congressistes, enchantes de l’accueil qu’ils avaient trouve, partaient 
pour Azemmour, oil Ton ne put s’arreter que trois quarts d’heure, puis Casablanca, 
d’oii chacun devait gagner Fes par ses propres moyens. 
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EXCURSION A SEFROU 


Le programme chi VII I e Congres pr^voyait pour le 21 avril, au lendemain de 
la seance de cloture, une excursion k Sefrou offerte par le Comite d’organisation 
k l’ensemble des congressistes, avec le prticieux concours de M. Ie General com- 
mandant la Region de F&s et de M. le Controleur Civil du Cercle de Sefrou. 

Les congressistes, amenes de Fes k Sefrou en autocars, visiterent longuement 
la pittoresque ville berbfere, sous la conduite de M. le Controleur Civil Coliac et 
de M. le Chef des Services Municipaux Vezine de la Rue. Apr£s une promenade 
dans les vergers, qui font a Sefrou une incomparable ceinture, les congressistes 
se dirig&rent vers le plateau de Bahlil, oil, dans un site remarquable, des tentes 
avaient ete dressees k leur intention et une diffa fut servie. A la fin du dejeuner, 
des rejouissances berberes, chants et ahidous laisserent aux congressistes d’inou- 
bliables impressions. 


EXPOSITIONS 


Signalons enfin, pour terminer, qu’a l’occasion du VIII e Congres et k l’inten- 
tion des participants, deux expositions speciales furent organisees k Fes, en plus 
de l’Exposition Triennale de Peinture et de Sculpture Nord-Africaine, dont l’inau- 
guration, dans la capitale du Nord-Marocain, coincida avec Touverture du 
Congrfes. 

La premiere de ces expositions, consacree aux Art appliques du Moyen-Atlas 
et du Rif, fut organisee au palais du Batha, par M. Prosper Ricard, Chef du Ser- 
vice des Arts Indigenes, et M. Marcel Vicaire, Inspecteur des Arts Indigenes, 
a Fes. 

La seconde exposition, relative a la Cartographie et Tlconogrophie maro- 
caines, eut lieu au College Moulay Idris, oil elle fut organisee par M. Funck- 
Brentano, Directeur de la Bibliotheque Generale et des Archives du Protectorat, 
avec le concours du Service Geographique du Maroc. 
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RAPPORTS DES SECRETAIRES DE SECTIONS 
SUR LES TRAVAUX DU VIII' CONGRES 


Premiere Section 

GliOGRAPHIE DU MAROC ET BI0G60GRAPHIE 

La Section de geographic et biogeographie du VI I I e Congres de Tlnstitut 
des Hautes-Etudes Marocaines a tenu trois seances qui eurent lieu le matin, les 
18, 19 et 20 avril, au College musulman de Fes. 

La premiere stance, le 18 avril, fut presidee par M. Joleaud, professeur de 
geologie et paleontologie k la Sorbonne. 

Sept communications furent presentees et discutees. 

* 

4c 4c 

M. Emberger, botaniste a l’lnstitut Scientifique Cherifien, presente et com- 
mente la « carte de la distribution geographique au Maroc du Doum ( Chamaerops 
humilis ) ». 

Cette carte montre que le Doum est localise dans les etages de vegetation 
mediterraneen semi-aride, doux, tempore et humide doux. Le Doum fuit les 
climats trop secs, ainsi que les climats tropicaux. Cette repartition, tres nette 
au Maroc, se retrouve dans l’ensemble de la distribution geographique du Palmier- 
nain. C’est ainsi que cette espece se rarefie de plus en plus vers l’Est du bassin 
mediterraneen oil le climat devient de plus en plus continental. Rare en Italie, 
le Palmier-nain disparatt completement en Grece et en Asie-Mineure. 

L’absence de Chamaerops humilis du Rharb s’explique par Torigine recente 
de cette vaste plaine marocaine ; recemment encore golfe marin, ce dont temoi- 
gnent les nombreuses « merdjas », le Rharb n’a pas encore pu &tre colonise par 
le Palmier-nain, qui se resseme tres lentement et ne supporte pas les inondations 
periodiques. 

4« 

4c 4c 

Puis, il presente et commente la « carte de la distribution geographique au 
Maroc de THalfa ». 
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La carte de la distribution de ^Halfa montre la localisation de cette graminee 
dans les regions seches du Maroc. L’aire morceiee k la peripherie indique que cette 
espece etait autrefois plus repandue et qu’elle bat actuellement en retraite. C’est 
ainsi qu’elle a presque completement disparu de tout le Maroc atlantique, sauf 
de quelques points tres secs, tous situes en basse montagne. On remarque que les 
communications de ces peuplements avec les grandes nappes algero-marocaines 
de l’Est sont etablies par les vallees de l’Oued el Abid-Moulouya pour l’Halfa du 
Grand Atlas et par celles de la Seguina-Moulouya pour les stations du Moyen 
Atlas. 

* 

* * 

M. Emberger presente ensuite et commente la « carte des climats du Maroc 
dans leurs rapports avec la vegetation ». 

Cette carte des climats a ete etablie d’apres les principes que 1’auteur a enonces 
dans une precedente etude (Rev. Gert. de Bot., 1930), dans laquelle il a distingue 
cinq types de climats mediterraneens : aride, semi-aride, tempere, humide, de 
haute montagne, constituant chacun un etage climatique. A l’interieur de chacun 
de ces types, on peut reconnaitre au moins deux varietes, une variete douce ou 
maritime caracterisee par une moyenne des minima du mois le plus froid eleve et 
une variete dure ou continentale a minima du mois le plus froid bas. Le climat 
mediterraneen semi-aride, qui est tres developpe au Maroc, se presente meme sous 
trois formes, l’une douce dans les plaines atlantiques et sur le littoral mediterra- 
neen, une deuxieme, moyenne, regnant aux moyennes et une troisieme, conti- 
nentale et tres froide, aux hautes altitudes. 

Quelques particularity sont k signaler : sur le versant Sud du Grand Atlas, 
a l’exception de la partie occidentale, le climat mediterraneen tempere ne se difTe- 
rencie que tres peu et seulement localement, tandis que sur le versant Nord, il 
occupe un territoire continu. Le territoire du climat mediterraneen humide est 
encore plus reduit et atteint a peine, k l’etat de zone continue, le Grand Atlas. 

Au point de vue de la vegetation, les caracteres gen^raux de ces climats sont 
les suivants : 

L Vegetation sous le climat mediterraneen aride: steppe d’ Haifa, sa vanes 
d’Argania, de Jujubier et de Gommiers (Acacia gummifera). 

2. Vegetation sous le climat mediterraneen semi-aride: Olivier. 

a) Climat semi-aride doux : Callitris articulata (Arar ou Thuya) ; 

b ) Climat semi-aride moyen: Juniperus phoenicea ; 

c) Climat semi-aride froid : J. thurifera . 

3. Vegetation sous le climat mediterraneen tempere: Chene-liege, Chene vert. 

4. Vegetation sous le climat mediterraneen humide : Chenaies k feuilles 
caduques, Cedraies, Sapinieres (Abies Pinsapo ssp . marocana ). 

5. Vegetation sous le climat mediterraneen de haute montagne : vegetation 
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asilvatique ; xerophile et, aux plus hautes altitudes, hemicrytophytes et cha- 
mephytes herbacees. 

* 

* * 

M. Embergeb presente enfin et commente « une nouvelle carte des pluies 
du Maroc », etablie avec la collaboration du Service de physique du globe et de 
meteorologie de 1’Institut scientifique cherifien. 

La derniere carte des pluies etablie par MM. G. Dedeband et G. Roche date 
de 1926. II a paru interessant de publier un document plus recent. Le reseau m£teo- 
rologique etant encore beaucoup trop lache pour etablir une carte en tenant compte 
seulement des seules observations enregistrees par les appareils met6orologiques, 
l’auteur n’a pas hesite k s’adresser k la vegetation pour combler les lacunes. Con- 
naissant la vegetation des localites ou sont installes des postes meteorologiques, 
il avait k sa disposition un point de depart precis. Ce canevas permettait de tirer 
des deductions sur la pluviometrie des regions depourvues de postes meteorolo- 
giques en se basant sur la vegetation. 

Ce procede, quelle que soit la prudence qu’on y mette, ne saurait naturelle- 
ment prevaloir contre 1’enregistrement direct de la pluviosite a l’aide d , appareils > 
mais il met neanmoins, en attendant mieux, bien des details en evidence, et on 
aurait tort de les n^gliger. 

* 

* * 

M. le capitaine Th. J. Delaye, chef de la Section de photographic du Service 
Geographique du Maroc, fait une communication sur la « carte de la region de F6s ». 

La Carte de Reconnaissance du Maroc est restee, pour la region de Fes, le 
document cartographique fondamental sur lequel s’appuient son developpement 
actuel, et les recherches scientifiques qui Font progressivement am&ioree. 

Etablie d’abord, k la faveur de nos colonnes, par les officiers geodesiens et 
topographes des Bureaux topographiques de Casablanca et Oujda (1907), puis 
du Service Geographique du Maroc (1919), cette carte fut poursuivie au lendemain 
de la guerre 1914-1919, presque exclusivement k l’aide de la photographic aerienne. 

La presente communication a pour but de detacher des grandes stapes de 
l’oeuvre cartographique poursuivie au Maroc, les resultats obtenus dans la region 
de Fes gr&ce k Temploi intensif de la photographie aerienne. La carte etablie par 
ce moyen k Toccasion de la campagne du Rif reste dans les annales de la carto- 
graphic coloniale un des plus beaux exemples d’une progression remarquablement 
rapide dans la connaissance topographique d’un pays neuf. 

Toutefois, si ces resultats sont magnifiques, si la carte ainsi faite a rendu des 
services particulierement precieux aux Etats-Majors et aux troupes, il n’en est 
pas moins qu’elle reste une carte de reconnaissance pr^sentant encore des lacunes 
et qu’elle doit &tre amelioree pour &tre mise k la disposition d’usagers de plus en 
plus nombreux et exigeants. 
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Cette amelioration est poursuivie sans cesse, en attendant que puissent etre 
etendus a toute la region les leves reguliers entrepris par le Service Geographique 
de l’Armee pour repondre aux necessites de la mise en valeur economique du pays. 

En l’absence momentanee du President, le Secretaire de la section rappelle 
r oeuvre incomparable realisee par le Service Geographique du Maroc qui est 
parvenu, meme pour des regions inaccessibles, a doter d’un merveilleux instru- 
ment de travail tous ceux qui collaborent a la mise en valeur et k l’exploration 
scientifique du Maroc. Les chaleureux applaudissements des auditeurs font echo 
k ces eloges justifies. 

* 

* * 

MM. Carle et Gattefosse presentent deux communications intitulees : 
« De la production agricole mondiale dans ses rapports avec les sols ; un moyen 
de la regulariser » et « Reserves naturelles et pares cherifiens ». 

Ces deux communications portent sur deux applications d’une meme obser- 
vation generate synthetique. 

Les formations biologiques du globe, flore et faune, etroitement associees entre 
elles et avec le sol geologique, constituaient une harmonie parfaite avant l’inter- 
vention de l’homme civilise. 

Les auteurs definissent les caracteres des formations biologiques autochtones 
et examinent les diverses modifications que la civilisation humaine leur a fait 
subir depuis des mill6naires pour assurer la pature des ruminants domestiques 
et installer ses cultures. II en est resulte les formations biologiques modifiees ou 
de remplacement dont les caracteres sont opposes aux formations autochtones. 

Ces formations constituent un etat transitoire qui s’achemine progressivement 
vers un etat « abiotique » du globe, e’est-k-dire une terre sans vie, sans existence 
possible pour quoi que ce soit de vivant. 

L’homme moderne a commence k reagir depuis quelques decades contre ce 
processus de mort, l’instinct de conservation de l’espece humaine et de son patri- 
moine s’est affirme, notamment par la creation des grands centres de culture 
intensive et par des mesures de conservation de la flore et de la faune. 

M. Gattefosse examine cet aspect particular de la question et preconise des 
mesures de conservation pour le Maroc, creation de reserves naturelles zoologiques 
et botaniques et de pares nationaux. L’etat de degradation tres avancee de ce 
pays, habits par des populations pastorales depuis des mill6naires, exige des 
mesures rapides et efficaces. 

M. Carle examine une autre repercussion sur l’economie mondiale de l’oppo- 
sition entre les formations autochtones et les formations modifies. 

La for£t primitive, surtout dans les regions tropicales, execute un travail 
d’accumulation de l’^nergie solaire, sous forme d’humus riche en matures orga- 
niques, phenomene identique k celui de formation de la houille. 
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Les cultures tropicales se font sur defrichement, c*est-a~dire sur l’humus 
resultant de l’incendie de la foret — le prix de revient de ces cultures est presque 
nul (valeur nulle du terrain, faible main-d’ceuvre, absence de frais de culture et 
d’engrais). La production du coton, du ble, du cafe, du caoutchouc, du the et du 
sucre, par exemple, est liee k I’exploitation des terres de defrichement. 

Ces cultures s’opposent aux methodes de culture intensive par assolement 
des pays temperes et jettent dans l’economie mondiale une perturbation consi- 
derable, cause essentielle de la crise actuelle dite de surproduction. 

Les auteurs preconisent done I’Etude internationale d’une legislation destinee 
k provoquer la reduction et la reglementation tendant vers la suppression des 
cultures sur defrichement de foret. Les explications fournies sont particulierement 
impressionnantes et le Congres emet des voeux tendant a l’application au Maroc, 
comme dans le monde entier, des mesures de preservation preconisees par MM. Carle 
et Gattefosse. Les difficultes duplication, dans l’etat actuel de l’Economie mon- 
diale, apparaissent comme devant Etretres grandes ete’est d’une cooperation com- 
prehensive des grandes institutions internationales que pourront surgir les metho- 
des les plus appropriees ; l’homme civilise ne peut rester indifferent a rappel des 
techniciens qui fixent son attention sur les dangers que l’exploitation irration- 
nelle des ressources naturelles fait courir k son existence. 

* 

* * 

La deuxieme seance, le 19 avril, a ete presidee par M. Hardy, recteur de 1’Aca- 
dEmie d’Alger. 

Cinq communications furent presentees et discutees. 

* 

* * 

M. Guessous etudie « le rayonnement economique de Fes ». 

Fes doit son rayonnement Economique k son activite industrielle et k son orga- 
nisation commerciale. 

Ses nombreuses industries sont cElebres par la qualite des produits que garantit 
le contrdle corporatif et Ton peut parler de « l’article de Fes » avec le sens Elogieux 
qui s’attache k « l’article de Paris ». 

Cette production, vendue aux encheres, est ensuite revendue au detail dans 
les souks ou exportEe. L’exportation des babouches et de certains tissus reprE- 
sentait jadis un courant trEs actif vers TEgypte. Le meilleur dEbouchE est main- 
tenant 1*A. O. F. Dakar a une importante colonie de Fasis. 

Les Fasis sont de trEs remarquables commer^ants qui, mEme avant le Pro- 
tectorat, n’ignoraient point la technique moderne des grandes affaires et avaient 
des correspondants dans les grandes villes d’Europe. 

L’industrie et le commerce de FEs n’echappent pas k la crise 'mondiale, aggravee 
par Tabsence au Maroc d’une vEritable protection douaniere, par la revolution 
qui s’est opErEe dans les moyens de transport. 
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* 

* * 

M. L. Joleaud, professeur k la Sorbonne, presente une etude sur « le sanglier 
en Berberie ». 

L’Afrique du Nord est habitee, a l’heure actuelle, par des sangliers tres etroi- 
tement apparentes au Sus scrofa L. d’Europe. Vers le Sud, ce suide se rarefie et 
sa distribution geographique alTecte la forme d’ilot. Le sanglier du sud-oranais 
appartient k une forme speciale adaptee a la montagne seche couverte d’halfa. 
Au contraire, le sanglier du sud-tunisien et du sud-constantinois. aujourd’hui 
disparu, etait, comme celui signale pres de Massat, un sanglier de marais. 

Cette distribution subinsulaire d’un animal eurasiatique de foret humides, 
en bordure du Sahara et egalement au Soudan oriental, est tout k fait remarquable. 
Elle affecte le meme dispositif geographique general que les aires de repartition 
de 1’ elephant et du rhinoceros au quaternaire dans le Sahara. 

Au quaternaire ancien, de vrais sangliers se rencontraient encore bien plus 
au Sud, dans l’Afrique orientale. La regression, en Afrique orientale, n’a done 
cesse de s’accentuer depuis le debut du quaternaire. Elle est actuellement mani- 
feste dans le sud-tunisien et constantinois, mais moins accusee dans le sud-oranais 
et marocain. 

Au quaternaire moyen et meme jusqu’au neolithique, les sangliers ont coexiste 
dans toute la Berberie avec le Phacochoerus africanus Gmel. En Alg^rie, on a 
meme signale (pliocene de Constantine) un type de passage entre sangliers et 
phacocheres. 

* 

* * 

M. le D r P. Russo fait un « essai d’une histoire de la plaine du Sebou aux temps 
quaternaires ». 

A la fin des temps pliocenes, la plaine du Sebou etait un golfe limite au Nord 
par les eollines miocenes d’El-Arbaa, au Sud par les pentes de la Mamora, k l’Est 
par les eollines de la region de Petitjean. Des cours d’eau venus de tout son pour- 
tour s’y jetaient, dont principalement le Sebou et le Beht. 

Les alluvions apportees par ces cours d’eau se deposaient au fond du golfe 
et s’etalaient plus ou moins loin. Une partie d’entre elles, reprises par les courants 
au droit de la ligne cdtiere, s’alignaient en une levee rectiligne tendant k former 
le golfe de l’Ouest et k le transformer en un « Half » comparable k ceux de la Bal- 
tique. D’autre part, les alluvions gagnaient de l’Est vers TOuest et peu k peu, sur 
les deltas formes par les embouchures des cours d'eau, des anastomoses se produi- 
saient entre les divers fleuves, et des meandres se dessinaient. 

II a et6 possible de reconnaitre trois cours successifs du Sebou. 

La masse des depots alluviaux atteint au moins 250 metres au droit de Si- 
Allal-Tazi et, dans la partie haute de ces alluvions, le Sebou a trace d’abord un 
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lit plus septentrional quo Faetuel, puis il s’est porte plus au Sud et plus a FOuest, 
s’est enfin rejete plus a FEst et a atteint sa position actuelle. 

La tendance actuelle du Sebou est Fexhaussement de son lit et F accentuation 
des meandres ; le fleuve est tres pres du profil d’equilibre, la pente entre ia partie 
le plus en amont de la plaine et la mer n’est que de 26 metres. 

Le president souligne la presence, parmi les auditeurs, de plusieurs personnes 
qui se sont interessees, a des titres divers, au Sebou. La communication provoque 
en ellet une discussion particulierement animee. De nombreuses observations sont 
presentees ; sur l’origine exacte des thalwegs abandonnes (Dresch), le role des 
affluents (Celerier), le mode de comblement alluvionnaire et le developpement 
de la chaussee littorale (Joleaud et Margais), les conclusions a tirer des vestiges 
prehistoriques (Carle). 

* 

* * 

La troisieme seance, le 20 avril, a etc presidee par M. Ferrand, ministre ple- 
nipotentiaire. 

Cinq communications furent presentees par leurs auteurs ou lues par le Secre- 
taire. 

* 

* * 

M. Jean MARgAis, geologue a FInstitut scientifique cherificn, expose les resul- 
tats generaux de ses rccherches geologiques dans la zone fran^aise du Rif oriental 
et les enseignements qui s’en degagent au point de vue de la geographic physique. 

Ses observations ont prouve, pour la premiere fois, F existence dans le Prerif 
d’une remarquable serie de lambeaux paleozoiques. Elies revelent un curieux 
developpement des facies gypseux mesozoiques et, enlin, le caractere d’une mer 
h archipel offert localement par le sillon miocene. 

M. Joleaud souligne tout l’interet des decouvertes faites par M. Mar^ais. Tous 
les traits paleogeographiques ainsi precises achevent de differencier la bordure 
septentrionale de la terminaison nord du Moyen Atlas des comjjartiments voisins 
de la zone intcrieure submediterraneenne du Maghreb. 


M-. Ch. Sauvage, cleve de FEcole Normalc Superieure, presente et commente 
la carte phytogeographique du massif du Zerhoun. II a etudie la vegetation du 
Zerhoun en vue d’un diplome d’etudes superieures de Botanique. La carte qu’il 
presente met en existence Fetat primitif de la vegetation, e'est-a-dire celle qui 
existait avant sa destruction par Fhomme ; elle exprime done la vocation des 
sols. Le Chene-vert occupe la premiere place dans le paysage vegetal ; en plus des 
surfaces qui lui reviennent naturellement, il a eonquis, grace a sa puissantc vitalite, 
tous les gres du Zerhoun sur lesquels il y avait jadis une foret de chenes-lieges. 


HKSPKUIS. — X. XIX. 1934. 
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Le Zcrhoun, trop humide, ne porte pas de Calliiris , mais la Callitriaie «s’amorce» 
dans les stations les plus scches du massif sans cependant se differencier. Globu- 
laria Alypiim et Fumana Calycina indiquent cette tendance. 

Les terrains argileux sont occupes par une brousse a Olivier et Lentisque. 

Au point de vue floristique, le Zerhoun est nettement atlantique, mais il a 
des reflets eu-mediterraneens et rifains qui font de ce massif le point de liaison 
entre les montagnes du Nord du Maroc et les chaines atlasiques. 

* 

* * 

M. J. Dresch, professeur agrege au College musulman de Rabat, present e 
des « remarques sur le cours de fOued Sebou dans la region de Fes» (1). 

Dans la region de Fes, l’Oued Sebou, issu du Moyen Atlas, traverse un bras 
du detroit sud-rifain, puis penetre dans le Prerif. La vallee est profondc. Les 
terrasses inferieures sont les rnemes que cedes des autres oueds de la region et 
ne sont pas deformees jusqu’a la terrasse 200. Mais il existe au-dessus d’autres 
niveaux. Les plus important est constitue par des cailloux roules de quartzites 
et schistes metamorphiques, deposee au sahelien, semble-t-il, dans une zone 
d’epandage bordant les collines prerifaines, et occupee par un lac au pliocene 
ancien. Ces niveaux ont ete affectes par des mouvements de bascule ou par des 
avant-plis prerifains. L’Oued Sebou (ainsi que Tlnnaouen) resulte peut-etre d’une 
capture au profit d’un oued longitudinal prerifain (Oued Leben) au sahelien, 
mais est antecedent par rapport aux plis contemporains du sahelien et du plio- 
cene ancien ; il semble s’etre enfonce dans un bombement de la plate-forme plio- 
cene deformee, avoir envoye a Fes un bras vers le lac en partie assech6, bras qui 
aurait servi au contraire d’egouttoir apres fepoque du niveau 200, c’est-^-dire, 
peut-etre, a partir du pliocene moyen. 

L’origine des cailloux alluvionnaires d’age primaire, decouverts par 1’auteur, 
pose un probleme des plus interessants. Des observations sont presentees par 
M. Mar^ais sur le role possible du trias, par M. Celerier sur l’hypothese d’un affluent 
aujourd’hui detourne. 

* 

* * 

M. le D r Weisgerber rappelle ses « randonnees topographiques h travers 
l’ancien bled el-makhzen ». 

A la fin du xix e siecle, nos connaissances geographiques sur le Maroc, renou- 
velees par finoubliable exploration de Foucauld, restaient encore incertaines sur 
de nombreux points. En particulier, la cartographie qui fixe avec precision l’etat 
de fexploration scientifique faisait ressortir nos ignorances. 

Les conditions materielles et morales dans lesquelles on circulait au Maroc, 
il y a trente-cinq ans, ne favorisaient gucre les leves topographiques. Cependant, 


(X) Cette communication a 6t6 publi^e dans IIesperis i tome XIX, 1934, p. 21 et suivantes. 
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Fauteur, debarque au Maroc pour la premiere fois en 1896, n’a cesse de parcourir 
le nord du pays, mesurant les distances au pas de son cheval, recoupant ses iti- 
neraires, se dirigeant a la boussole. 

Ainsi ont ete etablies les premieres cartes a grande echelle de diverses parties 
du Maroc qui ont rendu les plus grands services aux troupes franyaises de debar- 
quement. 

* 

* * 

M. R. Werner presente une « etude phytogeographique comparec du Rif 
et du Moyen Atlas ». 

Le massif du Tazzeka formant Fextreme pointe Nord-Est du Moyen Atlas, 
a ete explore, au point de vue botanique, en 1925, par MM. Hurnert et le D r Maire. 
II possede, d’apres ses auteurs, un reliquat de la flore hispano-rifaine qui s’est 
conserve au sud du seuil de Taza. L’etude detaillee de cette flore, comprenant 
non seulement la Phanerogamic, mais aussi la Cryptogamie, continue absolument 
en concordance avec les donnees les plus recentes de la phytogeographie, 1’ opinion 
des auteurs cites. 

M. Werner conclut done a une parente phytosociologique etroite de ce massif 
avec la chaine du Rif occidental. On en trouve des analogies sur le plateau Zaian, 
pointe Nord-Ouest du Moyen Atlas ; ici, cependant, la faible altitude ne permet 
pas un developpement floral aussi important. 

* 

* * 

M. J. Celerier, directeur d’etudes a l’lnstitut des Hautes-Etudes marocaincs, 
etudie « les conditions geographiques du developpement de Fes » (1). 

Fes fut vraiment la metropolc de 1’ancien Maroc par son activity economic 
que comme par son prestige religieux et intellectuel. Forces spirituelles ctrichesses 
materielles n’ont d’ailleurs cesse de reagir les unes sur les autres, 

Dans le developpement de F6s il y cut, des Forigine, des causes historiques, 
qui tiennent aux qualites des hommes groupes dans la fondation idrisidc et k la 
loi meme de revolution de l’Etat marocain. (Vest seulement apres avoir fait, 
brievement mais nettement, cette reserve indispensable qu’ilest permis d’essayer 
d’analyser les conditions proprement geographiques du developpement de Fes. 

Ces conditions, reparties en trois groupes pour ainsi dire concentriques, sont, 
les unes strictement locales, d’autres regionales, d’autres g6n6rales. 

a) Les conditions locales sc resument dans les avantages du site. Les touristes 
sont sensibles k sa beaute qui precede elle-meme de phenomenes naturels. Le fait 
essentiel est V existence de l’Oued Fes, avec son profil et son regime. Pour Y ali- 
mentation, rhygiene, Firrigation, Fenergie, Feau de Foued sufFit a tout. 

(1) Cette communication a 6tt pul)lidc dans llcssperis , tome XrX, 1034, p. t et suivantes. 
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Ajoutons que Ton trouve, sur place ou a proximite, tous les materiaux neces- 
saires pour batir et orner les maisons : pierre, argile, chaux, platre, bois. 

b ) Les conditions regionales ne sont pas moins favorables. Fes est le centre 
de cette merveilleuse plaine du Sals, cuvette attirant les eaux et entouree de 
hauteurs temperees : grains, fruits, legumes, viande, huile, sel, tout est en abon- 
dance pour le « ventre » de Fes et meme pour son activite industrielle. 

Cette plaine est, d’autre part, le lieu de rencontre des montagnards rifains 
et atlasiques qu’elle separe. 

c) Les conditions generates ont fait de Fes un carrefour de routes dont l’impor- 
tance deborde le territoire marocain, 

Ce carrefour de routes apparait des le Moyen Age. Fes est sur la grande voie 
orientee suivant un parallele qui mene du Tell algerien a TOc6an Atlantiquc. 
Cette voie est recoupee a Fes par une voie meridienne qui se dirige au nord vers 
les ports mediterraneens, au sud vers les oasis et le Niger. Chacune de ces voies 
comprend un certain nombre de variantes. Les chemins de fer et les automobiles, 
qui ont remplace aujourd’hui « le pas lent des caravanes », permettront-ils a Fes 
de con server ses anciennes fondations ? Le probleme est nettement pose. 

* 

* * 

M. Gabriel Febrand, ministre plenipotentiaire, presente une communication 
sur la « Geographic et la cartographie musulmanes ». 

La magistrale Introduction generate a la geographie des Orientaux publiee 
par Reinaud, en 1848, reste toujours notre meilleure source d’informations. Mais 
il faut la completer par les publications plus recentes de nombreux textes arabes, 
persans et turcs. 

La geographie musulmane est d’origine grecque. Les auteurs utilisent les divi- 
sions en longitudes et latitudes de Ptolemee et la division du cercle en 360 degres. 
Cependant, on voit apparaitre, dans la seconde moitie du xv e siecle, une autre 
unite de mesure, Yisba' (litt. « doigt »), qui equivaut a 1°37. L’origine de cette 
formule est inconnue et n’est ni grecque ni arabe, ni persane, ni hindoue, ni malaise, 
ni chinoise. 

La cartographie musulmane n’a pas ete etudiee encore comme il convien- 
drait. En dehors des Monuments de la Geographie de Jomard, il faut signaler la 
recente publication de M. Konrad Miller (Mappae arabicae) et une importante 
etude de M. J. H. Kramers (dans Acta Orientalia , t. X, 1931). 
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La section a enfin adopte les voeux suivants : 

Premier vceu 

I. — Considerant que la majeure partie des grandes cultures mondiales, cerea- 
les, sucre, cafe, coton, etc...., sont etablies sur defrichement de forets; 

II. — Considerant que ce mode de culture instaure par les peuples primitifs 
a ete intensifie et methodise par les nations civilisees colonisatrices et que le prix 
de revient des produits qui en resultent, est extrOmement bas; 

III. — Considerant que 1’economie mondiale est totalement perturbee et privee 
de bases solides par l’opposition entre les cultures sur defrichement de forets 
et les cultures intensives rationnelles ; 

IV. — Considerant que les cultures sur defrichement privent definitivement 
le patrimoine humain de ses reserves en humus riche en matieres organiques pre- 
cieuses ; 

V. — Considerant, enfin, qu’il est logique et desirable de favoriser les cultures 
intensives par assolement, generatrices d’un equilibre economique favorable au 
developpement de la civilisation ; 

Attire l’attention des grandes Institutions Internationales sur la necessite 
de reglementer et de reduire les defrichements de forets par application de 
principes de conservation analogues a ceux qui out ete adoptes pour les reserves 
mondiales de petrole et de charbon. 

Deuxieme vceu 

I. — Considerant que le Maroc fait partie d’une des regions du globe les plus 
anciennement habitees par des populations essentiellement pastorales et que, de 
ce fait, sa vegetation primitive et autochtone a ete lenteinent degradee ; que la 
limite de cette degradation semblait atteinte, puisque la necessite imperieuse 
des paturages etait devenue la cause principale des luttes entre les divers groupes 
humains qui l’occupent; 

II. — Considerant que, par suite des circonstances economiques generalisees 
par 1’apres-guerre, la direction imprimee au developpement du Maroc par la gestion 
europeenne, a ete caracterisee par 1’applieation des methodes d'exploitation 
intensives des ressources naturelles, qui se sont manifestoes par l’aggravation 
rapide de la degradation biologique (dedoumage de vastes superficies, creation 
de nouveaux centres urbains, barrages hydrauliques et utilisation des eaux de 
la montagne, centre naturel d’expansion des indigenes, au profit de la plaine, 
extension des moyens de chasse, interpenetrations de caracteres et d’interets 
difTerents, etc...). 

III. — Considerant que non seulcment les formations biologiques autoch tones 
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ont a peu pres completement disparu, mais que les elements les plus caracteris- 
tiques de ces anciennes associations, plantes et animaux, aujourd’hui isoles et 
menaces, sont en voie d’extinction rapide et fatale ; que les disparitions enregistrees 
par la prehistoire et l’histoire de l’Afrique du Nord ne tarderont pas a etre suivies 
sous nos yeux, d’extinctions d’especes interessantes ; 

IV. — Considerant que fexploitation intensive des ressources du monde, 
a provoque, depuis quelques decades, chez l’homme civilise, un reflexe de depense 
qui a conduit toutes les nations et puissances colonisa trices a creer des reserves 
territoriales mises a l’abri de toute incursion de l’homme et de ses commensaux, 
les animaux domestiques ; 

V. — Considerant que c’est ainsi que cette idee, generalisation de l’instinct 
de conservation de l’espece humaine et de son patrimoine, a provoque dans le 
monde entier la creation de reserves nationales et de pares de conservation de 
la nature ; 

VI. — Considerant, d’autre part, que ces oeuvres eparses dues a l’initiative de 
chaque nation et organisees selon leur genie particular, ont provoque la tendance 
a une codification internationale, 

Emet le voeu : 

Que les autorites du Protectorat prennent les mesures legislatives necessaires 
pour la mise en reserve de territoires choisis selon les principes generaux qui 
viennent d’etre definis ; 

Que faction administrative soit soutenue par un organisme prive de caractere 
a la fois scientifique et touristique. 

Le Secretaire , 

J. Celerier. 


DEUXIEME SECTION 

LINGUISTIQUE ET DIALECTOLOGIE ARABE ET BERBfiRE 

La Section de linguistique (dialectologie arabe) a tenu trois stances, les 18 
19 et 20 avril. 

Au cours de la seance du 18 avril, presidee par M. William Margais, membre 
de l’lnstitut, professeur au College de France, ont ete entendues les communica- 
tions suivantes : 

M. F. B£guinot, directeur de lTnstitut oriental de Naples, presente une 
etude intitulee Appunti di epigrafia libica III , dont void le resume etabli par 
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1’auteur. Une discussion a laquelle prennent part MM. Mar^ais, Cohen, Laoust, 
souligne le bien fonde des solutions presentees par M. Beguinot. 

« L’autore in precedent! lavori, ha cercato di interpretare col berbero alcune 
parole e frasi delle iscrizioni libiche. Anche qualche altro studioso ha di recente 
ritenuto come dimostrato che le epigrafi libiche siano redatte in antico berbero. 
Seguendo tale concetto l’autore presenta all’esame dei dotti berberisti alcuni 
nuovi tentativi di interpretazione di parole libiche, a titolo di semplici ipotesi, 
nella fiducia che anche altri si mettano per tale via, e che riunendo le forze si giunga 
presto alia risoluzione dell’antico enigma, alia quale molto giovera anche quel 
Corpus epigrafico libico che piu volte e stato auspicato. 

«Le osservazioni della presente comunicazione riguardano principalinente le 
iscrizioni 115 e 112 della Raccolta del Sig. Halevy (J. Halevy, Essai d'epigraphic 
libyque , in Journal Asiatique , 1874, pp. 146-147) ; e la voce mwsn che figura in 
alcune delle iscrizioni di Dugga egregiamente e con tanto acume lette e pubbli- 
cate dal Sig. Chabot (J.-B. Chabot, Melanges epigraphiques , in Journal Asiatique, 
1921, pp. 67-96). Nella 115 l’autore paragonando la linea a destra (rnmsytn) con 
quella corrispondente della 112 (wmsytn) viene alia conclusione che se quest’ultima 
deve interpretarsi « figlio di Masitan » l’altra pud leggersi « ara ne Masitan » cioe 
« figli di M. » e riferirsi quindi a due fratelli, i cui nomi eflettivamente si trovano 
nelle voci Ndn e Knwswt che sono a sinistra della linea medesima, il primo dei 
quali e gia conosciuto come nome di persona libico, ed il secondo, pur tenendo 
conto delle incertezze della lettura, pud avvicinarsi ad altri nomi libici. 

(( Circa la voce mwsn designante una carica, l’autore, pur lasciandone incerto 
roriginario preciso significato, propone di riconnetterla col targi amtisen derivato 
dalle nota radice essen e indicante « uomo che sa, o che ha esperienza ». Molti 
altri raffronti si possono fare con voci consimili di dialetti berberi che si referiscono 
alia idea di « scienza, conoscenza, discerniinento, esperienza, etc. » et di « dotto, 
arbitro, giudice ecc. » Si tratterebbe quindi di una funzione di governo implicante 
in modo speciale tali requisite » 

* 

♦ * 

M. L. Brunot, Directeur d'etudes k Tlnstitut des Hautes-Etudes Marocaines, 
souligne les difiicultes, particulieres au Maroc, que rencontre « r elaboration du 
questionnaire destine & l’etablissement le 1’ Atlas linguistique du Maroc », dans 
les termes suivants : 

« Ce n’est pas d’un questionnaire termine, arrete au moins dans ses grandes 
lignes, que je veux vous entretenir. C’est plutot des caracteres particuliers de ce 
questionnaire que je parlerai : caracteres particuliers, parce qu’il s’applique a 
un domaine linguistique qui differe par plus d’un aspect du domaine indo-euro- 
peen. Ces caracteres s’accusent des que Ton commence a composer les premieres 
questions. Et l’on se rend compte peu apres d’une complexitc linguistique telle 
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quo Ton se demande si un seul questionnaire peut servir pour uneenqueteconcer- 
nant tout Ie territoire marocain. Pour ma part, ma conviction se fail qu’un ques- 
tionnaire unique qui voudrait obtenir des renseignernents quelque peu typiques, 
simplement dans le lexique, contiendrait des phrases tres nombreuses qui reste- 
raient; sans reponses tantot ici, tantot la. 

« Mais n’anticipons pas et ne donnons pas la conclusion avant les premisses. 

« Quand on examine de pres le questionnaire de Gillerion, on s’aper^oit qu’il 
ne convient pas du tout a Tenquete marocaine. II s’ in ter esse, en effet, a un pays 
dont la vie sociale et economique est a peu pres homogene, un pays qui subit tres 
fortement l’influence d’une langue considerec comme superieure, un pays ou recole 
joue un role considerable. 

« Au Maroc, les conditions sont toutes differentes. Le Maroc n’a d’ unite poli- 
tique que depuis vingt ans ; son economic est fragmentaire et tres variee ; ses 
habitants se groupent en petits blocs hostiles ou tout au moins attaches a leurs 
particularites. Pour nous en tenir aux parlers simplement, conditionnes d’ailleurs 
par cet etat de clioses, signalons que les citadins ignorent tout de la vie rurale 
qu’ils ne savent exprimer et que, reciproquement, les ruraux ignorent tout de la 
vie citadine; que les cultivateurs ont un vocabulaire dedaigne des pasteurs et 
que les pasteurs ont, de leur cote, un lexique special que les agriculteurs n’emploient 
pas dans toute sa richesse. 

« En France, les villes n’ont pas ou ne veulent pas avoir de patois ; dies tendent 
toutes a la possession du fran^ais normalise par l'ecole et 1’academie ; non seule- 
rnent elles eliminent les vocables qui sentent trop le terroir, mais encore dies font 
la chasse k l’accent. 

« Ici, chaque ville a un dialecte, un vocabulaire a elle, des mots-outils a elle, 
une prononciation a elle, et elle estime qu’on ne parle bien qu’a la condition de 
parler son dialecte. 

« On voir, par ce simple expose des grandes lignes du probleme, qu’il sera 
necessaire de refaire plusieurs fois le questionnaire, en cours d’enquete, si Ton 
veut sortir de la phonetique et de la morphologie et des grands faits syntaxiques, 
pour aborder l’etude du vocabulaire. Ainsi, il est probable que le vocabulaire 
concernant le charneau ne pourra etre etabli qu’apres enquete chez les Beni-Guil 
de Tendrara ou les Houara de la Moulouya, de preference a une premiere etude 
chez les Chaouya ou les f Abda qui, a priori , semble etre moins productive. 

« Car la question se pose d’abord de fixer les limites de l’enquete relative 
au vocabulaire. Dans ce domaine, on pourrait pousser l’enquete si loin qu’elle 
tendrait plus a la confection d’un dictionnaire qu’a la discrimination des dialectes 
et a leur classement. Encore faut-il avoir fait l’inventaire d’un domaine, celui 
du charneau pour en revenir a notre exemple, pour determiner ce qui est es- 
sentiel. 

« Pour ce qui est de la phonetique et de la morphologie, on est moins embar- 
rasse. On connait les differentes consonnes, et leur traiteinent possible, que les 
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dialectes maghribins emploient. Le vocalisme distingue un dialecte d’un centre 
par sa plus ou moins grande richesse. Les metatheses, les assimilations et dissi- 
milations possibles sont relativement faciles a denombrer. 

« En morphologie, les faits caracteristiques sont deja suffisamment connus 
pour qu’on puisse les forcer a se reveler dans un dialecte donne a l’aide d’un ques- 
tionnaire. 

« Mais en syntaxe, le travail devient obscur. Aucune etude de syntaxe appro- 
fondie n’existe qui interesse ces parlers de l’Afrique du Nord et du Maroc en par- 
ticulier. D’ailleurs, une syntaxe est un ensemble si complexe qu’on se demande, 
ici encore, dans quelle mesure on doit — si on le peut — pousser l’enquete qui la 
concerne. C’est ici que j’aimerais a avoir les lumieres des gens competents. Jusqu’a 
ce que l’enquete menee effectivement revele d’autres voix a explorer, je pense que 
la syntaxe du verbe est l’essentiel. On bornerait a ce domaine — qui est vaste — 
les recherches envisagees, qu’on obtiendrait certainement une collection de faits 
capitaux, caracterisant sufTisamment les dialectes etudies. 

« Ne parlons pas de stylistique, au sens ou l’entend M. Bally. 11 semble bien 
qu’on ne puisse la mettre en atlas, surtout lorsqu’il s’agit de parlers aussi eloignes 
parfois les uns des autres que ceux qui nous interessent ici. Qu’en pensez-vous ? 

« Restent deux questions encore a aborder sur lesquelles votre avis me serait 
precieux. 

« Premierement : faut-il faire porter l’enquete sur les parlers judeo-arabes ? 
J’ai pu constater que chaque ville a son parler juif propre qui est assez different 
du parler des musulmans de la meme localite et des parlers juifs des autres loca- 
lities. Les conditions de vie imposees aux juifs dans le Maroc d’liier sont telles que 
c’est presque une langue a part, une langue etrangere presque que ces groupe- 
ments parlent au Maroc. II faudrait, je crois, avant que les dialectes juifs ne dispa- 
raissent, les etudier rapidement — et a part — tout comme les dialectes berberes, 
les premiers menaces par le frangais, le seconds par l’arabe. 

« Secondement : est-il necessaire d’accompagner les reponses a l’enquete de 
dessins et de photographies representant les objets — ou les attitudes — dont 
les norm figurent dans ces reponses ? Je pense que c’est indispensable en raison 
de ce que les memes mots designent souvent des objets differents d’un pays 
a 1’autre et que, redproquement, le meme objet porte des noms differents ici 
et 1&. 

« Congu sous cette forme, le questionnaire serait un questionnaire general 
n’ayant pour but que de fixer les caracteres essentiels des differents parlers. Comme 
des satellites a ce questionnaire, il en faudrait d’autres qui exploreraient en detail 
certains domaines : botanique, poissons, insectes, vetements, poteries et recipients, 
techniques telles que tissage, eordonnerie, teinture, agriculture, etevage... La liste 
peut s’allonger indefiniment. Par la, nous arrivons immediatement k la confection 
du dictionnaire general. 

« Ainsi, r elaboration du questionnaire en vue de I’etablissement d’un atlas 
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linguistique arabe du Maroc, apparait comme sensiblement differente dans ses 
principes m ernes de cclle du questionnaire de Gillerion pour la France. Le probleme, 
dans les deux cas, ne se presente pas avec les memes donnees. II faut done refaire 
ici le meme effort de composition en s’adaptant a une variete, qui parait quelque 
peu deconcertante au premier abord, dans la vie sociale, la vie economique et 
les origines ethniques des Marocains ». 

MM. Mar^ais, Cohen, Colin font remarquer qu’il s’agit moins de composer 
un dictionnaire general du Maroc que de relever les differences qui caractcrisent 
les dialectes, que les mots qui traduisent ici et la des idees aussi simples, aussi 
generates que « monter-descendre » « prendre-lacher », etc... se reveleront certaine- 
merit a l’enquete riches de donnees interessantes. 

* 

* * 

M. Buret, professeur a l’Institut des Hautes-Etudes Marocaines, fait une com- 
munication sur le « vocabulaire du jardinage arabe a Sefrou ». 

II extrait de notes prises a Sefrou, en juillet-aout 1932, ce qui concerne le jar- 
dinage et la culture des pasteques. Un jardin de Sefrou se divise generalement en 
deux parties : une partie plantee d’arbres, dite syaj, et une partie destinee a la 
culture des cereales, des legumes, de la menthe, du chanvre ou des cucurbitacees, 
dite qa ' da, plur. qwa'ed. 

Dans les jardins en pentes, des terrasses trafed (sing, terfedah ) sont amenagees. 

M. Buret s’etend ensuite sur la description d’un jardin de pasteques. II explique 
les travaux successifs necessites par cette culture, et indique les termes techniques 
designant chacune des operations et chacune des parties du jardin de pasteques 
( bhira ). 

II fait ensuite ressortir la presence d’un certain nombre de mots berberes ou k 
forme berbere dans le vocabulaire arabe des jardiniers de Sefrou. 


La seance du 19 avril est presidee par M. C. di Marzo. 

M. Marcel Cohen, directeur d’etudes k 1’Ecole pratique des Hautes Etudes et 
professeur k l’Eeole des langues orientates vivantes, fait un expose sur les « divi- 
sions internes du chamito-semitique ». 

L’ensemble des langues chamito-semitiques , caracterise par un grand nombre 
de faits morphologiques et phonetiques, se decompose en quatre groupes, dont 
chacun est defini par diverses particularites : semitique, egyptocopte , berbere , 
couchiiique. 

En raison des facilites plus ou moins grandes de la comparaison et a cause de 
la succession fortuite des decouvertes, les linguistes du xix e siecle ont ete, malheu- 
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reusement, amenes a opposer au groupe bien etudie des langues semitiques un 
groupemcnt plus lache reunissant sous le nom de chamitique les trois groupes 
parents non semitiques. 

Plus tard, au xx e siecle, des egyptologues, entraines par leurs connaissances 
des faits semitiques, ont tendu k constituer un groupement egypto-semitique. 
Certains savants ont alors attribue le nom de chamitique k un groupement res- 
treint fait des elements restes en dehors de l’egypto-semitique, a savoir les ber- 
bere et le couchitique (en y joignant parfois d’autres langues afri caines). 

Un examen du soi-disant chamitique, pris soil au sens large soit au sens etroit, 
montre qu’il ne peut pas etre defini par des parti cularites communes riettes et 
nombreuses qui exclueraient le semitique. De meme, les particularity communes 
de l’egyptien et du semitique sont contrebalancees d’un cote par des divergences 
entre egyptien et semitique, d’un autre cote par des ressemblances soit de Tegyp- 
tien, soit du semitique avec les autres elements de l’ensemble. 

II y a done lieu d’abandonner la notion de a chamitique » ; le terme chamilo 
— dans chamito-semitique — ne represente pas plus une realite dialectale que 
europeen dans indo-europeen. 11 est sage de poursuivre l’etude des donnees lin- 
guistiques chamito-semitiques sans prejuger d’aucun groupement particulier 
entre les quatre grandes composantes de cette famille de langues. 

Observations de MM. W. Margais, Laoust, Roux qui donnent des exemples 
illustrant la theorie de M. Cohen. 


* 

★ * 

M. G. S. Colin, directeur d’etudes a l’lnstitut des Hautes-Etudes Marocaines, 
parle ensuite des « caracteristiques du parler arabe des Ghzawa )>. C’est une revue 
rapide des faits linguistiques les plus remarquables qui font T originality du dia- 
lecte en question ou qui rappellent un substrat berbere. Observations de MM. W. 
Margais et Cohen. M. Colin n*a donn^ qu’un apergu d’une etude qu’il a entamee ; 
le temps lui manquait pour exposer I’ensemble des remarques importantes aux- 
quelles a donne lieu cette ytude. 


* 

* * 

M. Ahmed Sbihi, nadir des habous k Meknes, fait, en arabe, une communica- 
tion sur les etymologies reelles de certaines expressions courantes de l’arabe dia- 
lectal, expressions k qui le peuple attribue abusivement une origine etrangere. 
Si Sbihi fait un choix de vingt locutions ou vocables dont il signale l’existence 
dans l’arabe ancien. Observations de M. W. Margais qui approuve la plupart des 
remarques de Si Sbihi. 


* 

* * 
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La seance du 20 avril est presidee par M. Marcel Cohen, professeur a l’Ecole 
des Langues orientales vivantes de Paris. 

M. W. Mar^ais, propose une explication a la presence des pluriels en 
dans les parlers bedouins de l’Afrique du Nord. L’hypothese donne lieu a une 
discussion a laquelle prennent part MM, Marcel Cohen et Colin. 

* 

* * 

M. E. Laoust, directeur d’etudes a l’lnstitut des Hautes-Etudes Marocaines, 
presente une etude sur « le nom berbere du qsar : ighrem ». 

Ce mot s’ observe aux points extremes du domaine berbere avec un son pre- 
radical i on a; la forme iX parait prevaloir, au Maroc, dans les parlers des Sanhadja 
rnontagnards et sahariens ; la forme aX , dans les parlers zenetes, Ait Seghrouchen, 
Ait Warain, Figuig, et exceptionnellement Ait Youssi. 

Chez les Beni-Mgild, ighrem desfgne une enceinte carree, bastionnee aux angles 
de tours basses, formant enclos pour les bestiaux, et abritant, adossees a la muraille, 
un nombre variable de maisons utilisees comme greniers. Dans ce sens, le mot est 
familier aux Zayan, Ichqern, Beni-Mtir, pour qui il designe encore une ville 
entouree d’un rempart, telles Fes, Meknes, Rabat. II est surtout le synonyme de 
qsar dans les parlers du Sud, Ait Ayyach, Alt Ouafella, Ait Izdeg, Ait Merghad, 
Ait Khebbach, Ait ? Atta, etc. Le pluriel uniformement observe est igherman . 

Exceptionnellement cependant, ighrem designe un « village » ou un « hameau », 
Ait Yahya, Ait Hadiddou et, plus rarement, une « maison », Ait Ouira, bien que 
ce soit la forme diminutive tighermt qui ait le plus souvent ce sens. La tighremt 
repond a un type d’habitation different de la taddarL Comme son nom l’indique, 
elle est un qsar en miniature : elle en possede les murs eleves et epais, perces de 
ineurtrieres, flanques de tours aux quatre coins. Elle est, le plus souvent, la demeure 
du paysan riche, Ait Yahya, Ait Messad, Alt 'Atta Oumalou, Dads, etc. Ce peut 
etre aussi un type courant d’habitation, Inoultan, Ntifa, autour duquel s’entas- 
sent parfois, dans un grand desordre, de pauvres constructions, etables, ecuries 
et gourbis h l’usage des serviteurs, khammes, jardiniers et bergers. 

En regie generale, la tighremt est isolee, a mi-flanc de la colline ou de la montagne 
ou sur un plateau, plus rarement au fond d’une vallee ou au sommet d’un lieu 
difficilement accessible. Dans ce dernier cas, elle sert de « grenier collectif » et 
s’appelle tighremt lekhzin , Ait Bou Guemmaz, Ait Bou Oulli, etc. Elle comporte 
plusieurs etages divises en petites pieces oil les gens du village entassent leurs 
provisions et leurs richesses et, oil, naguere encore, comme chez les Ait Outferkal, 
se celebraient, apres les moissons, les fetes du mariage. 

Le domaine de la tighremt ne depasse guere, vers le Nord, la region d’Ouaoui- 
zcght; elle s’etend loin vers le Sud, dans les contrees montagneu«es du Haut- 
Atlas. C’est Timmense pays encore peu connu qui rayonne au-dela de Demnat, 
peuple de Zenaga, aux parlers proches de la tachelhit. 
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Contre toute attente, une forme igherm design e un « magasin collectif » chez 
les tribus montagnardes du Haut-Atlas, a l’ouest du Tizi n Tichka : Glawa, Souk- 
tana, Ait Ouaouzguit, tribus importantes du groupe linguistique Chleuh qui emploie 
plus communement agadir avec les m ernes acceptions de « forteresse » et de « mur ». 
Un toponyme igherm designe cette sorte de vaste cercle trace par les vallees entou- 
rant le Siroua et constituant un refuge naturel dont l’aspect est bien fait pour 
justifier le nom de « forteresse » que lui donnent les Ait Ouaouzguit. 

Cependant, en tachelhit , igherm se rapporte plus frequemment au « mur de 
pierres seches soutenant une terrasse cultivee etablie sur une pente declive » et, 
par extension, a toute « planche cultivee » ainsi soutenue par un « mur » : Idaou 
Zal, Idaou Zikki. Chez les Haha, le mot s’applique a la « murette de tir » derriere 
laquelle le Berbere, au combat, se tenait a l’abri, ou a celle qu’eleve encore, dans 
1’Anti-Atlas, le chasseur de moullons, quoique cette sorte d’abri porte plus com- 
munement le nom de achbar. 

En dehors du Maroc, on signale aghrem, pi. ighermawen au Mzab, avec le sens 
de « ville » dont Ghardaia constitue le type le plus complet; aghrem , pi. igherman, 
« cite, ville, bourg, village, chateau, hameau » dans les parlers touaregs, Ahaggar, 
Tai'toq, Ghat. En Tripolitaine, le mot a disparu devant ghasru qui lui est synonyme 
et qu’on a identifies au latin castrum , mais il a prevalu en toponymie. De meme 
en Libye oil, aghormi, dans l’oasis deSiwa, designe le petit qsar curieusement perch c 
sur le rocher qui abrite les derniers vestiges du Temple de Jupiter Ammon. 

A l’extremite occidentale de l’Afrique berbere, le mot survit sous la forme 
irmi, pi. armun et le sens de « ville » chez les Zenaga qui vivent en bordure de la 
cote Atlantique, au Nord du Senegal. On le rapprochera aussi de la forme roma , 
que signale un auteur espagnol comme etant du temps des Guanches des lies Cana- 
ries, le nom d’une « maison avec d’enormes murailles sur laquelle les conquerants 
edifierent un fort ». 

Au total, on note que ighrem , ou sa variante aghrem, est particulierement 
vivant dans les parlers berberes du Sud, des regions presahariennes et sahariennes 
de Siwa a I’Ocean, peuplees de sedentaires zenetes ou Sanhadja. Si le mot s’observe 
avec une telle frequence dans les parlers du Maroc Central, cela tient sans doute 
h Torigine saharienne des tribus transhumantes. Dans les parlers du Nord oil il 
est tombe en desuetude, on le releve sous forme de toponymes, m£me en regions 
actuellement arabisees. 

L’emploi du terme s’avere done universel au Maghreb. 11 est etonnant que les 
geographes arabes Idrisi et Bekri, qui ont parle les premiers des choses de ce pays 
ne Taient pas signale parmi les « bourgs » qui jalonnent leurs itineraires. L’auteur 
de la chronique almohade El-Baidaq signale cependant un ighram n watub , dans 
la vallee du Ziz, entre le Tizi n Telghemt et Sidjilmassa, e’est-k-dire dans une 
region oil le mot ighrem est actuellement courant pour designer un qsar. 

D’autre part, Texpression est curieuse en ce sens qu’elle laisse supposer qu’i 
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cette epoque le qsar her]) ere etait fait de « touh » ou de ter re pressee com me le sont, 
aujourd’hui, tous les qsour des vallees presahariennes. 

On ne peut dire si le mot etait familier aux Africains avant Farrivee des Musul- 
mans. Peut-etre se dissimule-t-il parmi les toponymes que revele F epoque romaine 
et byzantine. On note entre autres Augarmi dans le Sud-Tunisien comme etant 
le siege d’un eveche aux v e et vi e siecles. II n’est pas sur qu’on doive rapporter 
au meme mot le nom de Garama , capitale des Garamantes au i er et au n e siecles 
de notre ere et dont les ruines gardent aujourd’hui encore le nom de Djerma , a 
trois journees au Nord-Ouest de Mourzouk, capitale actuelle du Fezzan. 

De cet examen, il ressort que ighrem «bourg fortifie, petite ville ceinte d’une 
muraille bastionnee de tours » et sa forme diminutive tighremt « chateau, donjon, 
maison fortifiee » et, par extension, « grenier collectif », renferrnent a Forigine l’idee 
de « muraille », de « rempart » et, plus precisement, de « mur en pierres seches ». 
Lc mur d’enceinte de Y ighrem berbere est fait de pise et porte le nom de agadir , 
d’origine phenicienne, ou de soar qui est arabe, tandis que le mur de soutenement 
des terrasses cultivees appele egalement ighrem en tachelhit est fait de pierres 
seches. Gautier signale au Sahara, dans la region des Beni-Goumi, tres ancienne- 
ment habitee — on y trouve une belle station de gravures rupestres — des vieilles 
ruines eparses dont les plus interessantes sont perchees au sommet d’une falaise. 
« Elies sont en pierres seches, tandis que les constructions actuelles sont en pise. 
Toutes ces ruines ont un nom, et il en est de significatifs ; ainsi celui de aghrem bu 
zukket, le nom de aghrem n’a survecu aujourd’hui dans l’usage courant que chez 
les Touaregs. » 

On sait que le mot possede une aire d’extension autrement considerable ; 
mais il est exact qu’au Maroc aussi, les igherman sont, aujourd’hui, batis en pise, 
et il n’est pas indifferent de savoir que les ruines des qsur qui abondent en terre 
marocaine au sommet des lieux escarpes portent, comme au Sahara, le meme nom 
de ighrem et qu’ils sont de murs croulants de pierres seches. 

C’est un fait universellement constate que Fhabitat disperse recherche sa 
protection par des moyens de cloture les plus divers : fosse, haie, levee de terre, 
talus, rideau d’arbres, palissages, mur. Il semble bien qu’en ce pays la haie epi- 
neuse de jujubier et la muraille de pierres seches dont le mot ighrem perpetue sans 
doute le souvenir aient ete, de tous temps, pour les Africains, le mode de defense 
le plus apprecie. 

* 

* * 

M. G. Marcy presente une communication sur F « instability dialectale du 
timbre vocalique et la conjugaison au preterit des verbes dits du type negh ». (1) 

Les conditions tres particulieres au milieu desquelles s’elabore de nos jours la 
(1) Cette communication a 6t6 publi^e dans Hespdris, t. XVI, 1933, p. 139 suiv. 
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morphologic berbere, soit dans une ambiance rurale Ires fruste exclusive depuis 
des siecles de toute inlluencc litteraire normalisatrice, rendent fort difficile d’en 
aborder sans precaution l’etude comparative a travers les differents parsers : Ton 
a, en effet, beaucoup moins a faire a des tendances grammaticales proprement 
dites, puisant dans les phenomenes d’analogie l’occasion d’un perpetuel renou- 
vellement du materiel commun primitif, qu’a des tendances exacerbees de conser- 
vation de ce vieux materiel qui se maintient seculairement en emploi en s’adap- 
tant aux claviers phonetiques dialectaux les plus resistants. 11 en est ainsi notam- 
ment des voyelles pleines a, i, u, usitees comme elements morphologiques : le 
timbre commun primitif n’apparait relativement bien maintenu que dans les 
parlers les plus conservateurs du point de vue grammatical : parlers du Sous 
marocain, beraber du Maroc Central, ahaggar, soit d’une maniere generate les 
parlers Branes. Ailleurs, dans les parlers a tendances evolutives (Zenetes-Botr), 
le timbre plein fundamental a etc presque toujours remanie et echange pour le 
timbre local le plus fort afin de contrebalancer l’usure phonetique trop poussee 
qui l’avait conduit au bord d’un amuissement total. Ainsi, par exemple, une 
personne verbale du preterit : nghan , « ils ont tue » (parlers Branes), oil a a la 
valeur primitive d’un indice de plur. a ete remaniee en nghin dans les parlers 
les plus representatifs du groupe zenete (Rif, Zkara, Ait Seghrouchchen). Cette 
instabilite dialectale du timbre vocalique essentiel est, au demeurant, un pheno- 
mene absolu qui se constate aussi bien dans des mots arabes d’emprunt. Les 
series locales ne sont, du reste, jamais tout a fait homogenes : c’est qu’il y a lieu 
de tenir compte avant tout de la date du remaniement et des refontes successives 
du substrat ethnique entrainees par les vicissitudes de 1’histoire. Dans 1’ensemble, 
le timbre i fort parait caracteristique du groupe de la Znatia, le timbre u du groupe 
des parlers libyens ; le timbre a fort aurait ete lui-meme particulier a d’anciennes 
tribus berberes de plaines ou de montagnes sub-limitrophes qui tenaient les prin- 
cipaux centres urbains k I’arrivee des conquerants arabes ; il ne subsiste plus 
comme tendance vivante que dans la petite enclave berberophone des Ghmara 
du Nord marocain, mais on en retrouve des vestiges toponymiques ou lexicogra- 
phiques dans toute la province de Fes, a Figuig, k Fassato (Djebel Nefusa), et 
j usque dans le vieux centre citadin constitue par l’oasis de Siwa, k l’extrfrne 
avancee orientale du monde berbere. 

M. G. Marcy montre, en terminant, comment ces considerations sufiisent k 
rendre compte de l’ensemble des particularites dialectales observees dans les par- 
lers Botr relativement a la conjugaison au preterit des verbes biliteres dits du 
type negh ; il ressort de l’examen mene sur ce plan que le prototype commun de 
cette conjugaison repose sur une bi-alternance vocalique post-radicale ; i (personnes 
du sing.), a (pers. du plur.), conservee sans remaniements dans les sculs parlers 
du groupe Branes. 


* 

♦ * 
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M. A. Roux, directeur du College berbcre d’Azrou, etudie « le vcrbe dans les 
parlers berberes des Ighezran, Beni Alaham et Marmoucha 

II existe dans le quadrilatere delimite approximativement au Nord par la 
route de Fes a Taza, a l’Ouest par la valiee du Sebou, au Sud par la plainc de la 
Moulouya, a 1’Est par le versant occidental de la chaine du Moyen-Atlas d’oii 
s’eleve le Bou-Iblane, tout un groupe important de tribus berberophones. 

Ce sont, en allant du Nord au Sud, les Beni-Sadden, les Ait-Seghrouchen de 
Harira, les Ighezrane, souvent rattaches aux Beni-Ouarain de l'Ouest, les Beni. 
Alaham, les Ait-Seghrouchen de Sidi Ali, les AYt-Youssi et les Marmoucha. 

Laissant de cote les parlers des Beni-Sadden et des AYt-Youssi nettement appa- 
rentes au groupe linguistique Senhaja du Maroc Central, et sur lesquels on a deja 
quelques informations, M. Roux se propose d’etudier plus specialement le verbe 
dans les parlers des Ighezran, des Beni-Alaham et des Marmoucha. 

II resulte de cette etude que ces trois parlers s’apparentent par bien des points 
au dialecte des Ait Seghrouchen et que, par lui, ils se relient aux dialectes des 
Beni-Iznasen, des Mtalsa, des Beni-Ouarain, des Beni Bou Zegzou, des Zkara 
des Beni-Yala, des Beni-Amer, sous-groupe qui, avec le groupe rifain, constitue 
le groupe Nord-Marocain. 

Entre chacun des parlers etudies et celui des Ait-Seghrouchen, on releve 
neanmoins nombre de discordances dont les suivantes : 

1° Une forme reciproque en mla ou mlu prefixes presque inconnue chez les 
Ait Seghrouchen ; 

2° Un prefixe turn de la forme passive, contre in chez les Ait Seghrouchen; 

3° Une desinence et ou it de la 2 e personne du masculin pluriel de l'imperatif 
positif, contre em ; 

4° Un imperatif negatif it, ur ou ul suivi de la forme d’habitude contre ad ur ; 

5° Pour les verbes du type C’eC% theme sans voyelle (Ighezrane, Mermoucha) 
et theme en a final (Ait Alaham), a la 3 e personne du singulier et a la premiere 
du pluriel, contre theme en u (Ait Seghrouchen) ; 

6° Emploi de particules auxiliaires du present actuel, qla , aqa , qay , contre ha ; 

7° Emploi des formes Hugh ou ttukh comme verbes auxiliaires du passe, contre 
Hi (Ait Seghrouchen). 

Par ailleurs, le parler des Marmoucha presente avec celui des Ait Seghrouchen 
plus de points communs que ceux des Ighezrane et des Ait Alaham, par excmple : 
emploi d’une desinence eni et end de la 2° personne du feminin pluriel contre emt ; 
forme reciproque en mla moins frequente que chez les Ighezrane et les Alt Alaham ; 
le prefixe tu de la forme passive employe concurremment avec twa. 

On note des oppositions entre le groupe Marmoucha, Ighezrane et les Ait 
Alaham (notamment dans la conjugaison des verbes du type negh). Mais, inverse- 
ment, le groupe Mermoucha-Ait Alaham et Ait Seghrouchen se separe des Ighezrane 
par la conjugaison des verbes d’etat. 
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Celle-ci n’oflre pas de flexions nouvelles dans la conjugaison du parfait positif 
ou negatif, et de l’aoriste aux deux premieres personnes du singulier et du pluriel, 
Elle en presente, par contre, a la troisieme ou on releve : emploi du theme imperatif 
sans prefixation de i au singulier masculin et suflixation de ekt au feminin ; un 
sufflxe t commun aux personnes du pluriel et une alternance vocalique eju ou eja 
devant la derniere radicale : 

Ex. : meqqor, il est age. 

meqqorekt, elle est agee. 
meqqarU ils (ou elles) sont ages. 

Bien que certains verbes d’etat — notamment ceux d’origine arabe — se conju- 
guent normalement, la persistance d’un pared systeme de flexions donne au parler 
des Ighezrane un caractere conservateur bien marque et le distingue non seulc- 
ment des parlers voisins, mais encore des parlers zenetes du Maroc et du grand 
groupe Beraber-Chleuh. 

II le rapproche des dialectes ou une conjugaison analogue a ete signalee : 
Ahaggar, Nefousa, Zouaoua, et plus particulierement parlers tripolitains (Moty- 
linski pour Nefousa; Beguinot pour Fassato; Sarnelli pour Sokna). 

En effet, la desinence ekt des Ighezrane correspond it en Tripolitaine oh s’observe 
comme chez les premiers, l’alternance vocalique e/u de la troisieme personne du 
pluriel. 

Le peu que dit l’histoire sur I’origine orientale (Tripolitaine) des tribus qui 
vivaient autrefois sur le territoire actuel des Ighezrane semblerait indiquer que 
ce rapprochement n’aurait rien de fortuit. 

* 

* * 

M. Lakhdar, professeur au College musulman de Fes, fait une communication 
sur « les izerzain ou portefaix berberes de Fes ». 

Les portefaix forment une corporation importante dont les Guiris representent 
environ le l/5 e . Par « Izerzain », les gens du Guir entendent uniquement les habi- 
tants du village d’Umugguer. 

Cette corporation a de tout temps existe et Leon l’Africain en a parle dans son 
livre. Voici la version berbere sur forigine de cette corporation : 

Sous le regne dTdris II, les Guiris vinrent en grand nombre k Fes pour y tra- 
vailler ; au bout d'un certain temps, la plupart d’entre eux eurent k souflrir des 
diets du chomage. Une deputation alia trouver le monarque et lui exposa ses 
doleances. « II ne faut pas que cette crise temporaire soit une cause qui vous oblige 
k retourner dans votre pays natal, leur declara le prince. Demeurez ici et soyez, 
par la grace de Dieu, pareils aux infatiguables chameaux du desert ,vous servirez 
k transporter tous les mat^riaux ou objets que les gens acheteront. C’cst un apanage 
que je vous confere ainsi qu’& vos descendants, jusqu’au jour de la resurrection ». 
Depuis cette tfpoque, les portefaix exercent ce metier de pere en fils. 


HESPERIS. T. XIX. 1934. 
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Un emplacement determine leur fut assigne. Aux Ait Umugguer echut la 
place d’Ain-Allu(n) et celle de Rahbet El-Qis. Plus tard, ils occuperent les places de 
Qantret Bou-Rous et de Souiqet Ben-Safi. 

Le metier de zerzai est hereditaire. Seuls, les jeunes gens qui prouvent par 
ecrit ou par temoins que leur ancetre etait portefaix et qui fournissent un repon- 
dant agree ont le droit d’exercer ce metier, meme de nos jours. 

D’une fa^on generate, les portefaix sont d’une probite au-dessus de tout soup^on 
mais, s’il arrive qu’un abus de confiance est commis par un membre de la tar b i% 
celle-ci est tenue de payer en totalite la somme detournee (car on leur confie 
jusqu’k de l’argent) ou le prix de la chose volee. 

Les portefaix sont charges quelquefois de missions delicates. C’est a eux seuls 
qu’echoit l’honneur de conduite la Cherifa nouvellement mariee a la demeure 
conjugale. A cet effet, elle prend place dans un palanquin, f ammariya , qui est 
porte par eux. On leur confie egalement son trousseau. 

De meme, k l’occasion de la circoncision, les personnes qui ne veulent pas, soit 
par coutume, soit par indigence, celebrer cette ceremonie en grande pompe, font 
porter Yamekhtoum par les izerzain au mausolee oil doit se pratiquer 1’operation. 

Les portefaix pretent egalement leur concours a toutes les manifestations 
publiques. 

A I’occasion de ceremonies officielles, comme 1’arrivee du Sultan, sur l’ordre de 
leur amin , ils se groupent par tribus et forment plusieurs corteges qui se distin- 
guent nettement des autres corporations par leurs chants et leurs danses berberes. 

D’autres sont charges, ce jour-la, de la mission parfois perilleuse de porter et 
de proteger les enormes poupees abeyyadi que les cheikhat et les ngagef ont parees 
de leurs bijoux les plus precieux. 

Les izerzain n’ont pas de tarif : nous travaillons avec les ajouad , disen t-ils, 
c’est-&-dire les personnes genereuses et se contentent, le plus souvent, de ce qu’on 
leur donne. 

Le costume du portefaix n’est pas tres complique : bien qu’il habite la ville, 
il continue a s’habiller comme les gens de son pays. II porte une espece de chemise 
ajellab, sur laquelle il met un haik a'ban qu’il enroule autour de son corps et qu’il 
maintient par une sacoche aqrab en bandouliere. Il se coiffe d’un turban, trezzit ou 
d’une cordelette en poil de chameau, afoulou n louber. Pour les besoins du metier, 
il a toujours sur lui un sac, takhenchit , qu’il porte sur son epaule et une corde, touaU 
qu’il fixe k sa sacoche. Les traditionnels idouka , mocassins, lui servent de chaussures. 

Le patron des portefaix est Moulay Idris. Chaque annee, ils se cotisent et ache- 
tent un taureau qu’ils vont immoler avec apparat au mausolee du saint. 

* 

* * 

La deuxieme section decide enfin de presenter le vocu suivant : 

La section de linguistique du VIII e Congres de l’lnstitut des Mautes-Etudes 
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Marocaines insiste sur l’intcret qu’il y aurait a dresser sans plus de retard un atlas 
linguistique du Maroc en particulier et de l’Afrique du Nord en general. Elle 
renouvelle le voeu emis a l’occasion d’un precedent Congres marocain, tendant a 
inviter les linguistes que cette question interesse a collaborer a I’etablissement 
du questionnaire de base de l’enquete et & la determination des points du territoire 
sur lequel cette enquete devra porter. 

La section de linguistique emet aussi le voeu que les Gouvernements de 1’ Afrique 
du Nord acceptent de patronner ofliciellement le travail envisage, dont l’impor- 
tance pratique aussi bien que scientifique ne saurait leur echapper, et vcuillent 
bien prendre des dispositions pour fournir aux enqueteurs l’aide necessaire a la 
prospection et h la publication des resultats de 1’enquete. 

Les Secretaires , 

L. Brunot. E. Laoust. 


Troisi^me section 

ISLAMOLOGIE ET HISTOIRE DU MAROC 


Au cours des trois seances de travail tenues par cette section, dix-neuf commu- 
nications ont ete presentees. 

* 

* * 

La seance du 18 avril est ouverte a 9 h. 30, sous la presidence de M. le profes- 
seur Gonzalez Palencia, assiste de M. Blachere, secretaire. 

M. Allouche donne communication d’un travail entrepris sur des documents 
relatifs & la repartition des eaux de l’Oued Fes (1). Pousses par la necessity de 
rediger des actes notaries signalant tous les faits qui touchent la distribution de 
l’eau dans leur ville, les habitants de Fes ont ete amenes ^ consigner aussi leurs 
droits sauvegardes souvent par l’usage et la notoriete publique. Le texte etudie 
est un de ces actes. La valeur en est certaine pour l’historique des canalisations 
de Fes et pour la determination de la technologie. 

* 

* % 

M. Ben Cheneb esquisse ensuite le developpement du theatre arabe d’Alger. 
Depuis 1921, il y a eu, dans cette ville, diflerentes tentatives pour introduire un 
theatre en arabe classique. Apres une serie d’echecs et une interruption de deux 
ans, acteurs et auteurs se detournerent de la langue classique et adopterent l’arabe 
vulgaire. Les sujets sont empruntes au folklore. Le succes de ce nouveau th^&tre 


(1) Cette communication a para dans lleapiris, tome XVIII, 1934, p. 49 etsuivantes. 
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ouvre les plus belles perspectives pour l’avenir et I’enrichissement de la lite- 
rature arabe. 

* 

* * 

La communication de M. Brunschvig porte sur l’aspect militaire de la con- 
quete almohade. Les premiers emirs de cette dynastie ont ete des montagnards 
incapables de lutter avec avantage en plaine et de reduire des places fortes. Les 
textes permettent de se rendre compte sur un certain nombre de points precis, 
comment le genie militaire d’lbn Toumert et de 'Abd al-Mu’min a su s’adapter 
a ces circonstances et a peu a peu transforme le corps almohade rudimentaire en 
une armec differenciee, habile aux entreprises guerrieres les plus dilficiles et les 
plus variees. 

* 

* * 

M. Blachere signale les donnees nouvelles que les auteurs geographiques en 
angue arabe peuvent fournir pour l’histoire de Fes au Moyen Age (1). Parmi les 
textes d’une longueur et d’importance inegales qu’il etudie, il note qu’il convient 
d’accorder une speciale attention k la description d’lbn Fadl Allah ab'Umari 
(debut du xiv e siecle), precieuse par les details qu’elle donne sur la ville a cette 
epoque. D’une fa^on generate, ces auteurs peuvent servir a des recoupements 
pour ce qui toiyjhe la vie economique de Fes, au cours de son histoire. 

* 

* * 

M. Gonzalez Palencia precise quelques points de Torigine musulmane vrai- 
semblable de la geste de Garin (2). En relisant, en effet, celle-ci, on rencontre un 
episode ou l’on voit le heros induit en tentation. Or, certains recits ayant cours 
en Espagne musulmane, au Moyen Age, offrent des traits semblables qui pour- 
raient faire croire k une parente entre les deux cycles legendaires. 

* 

* * 

Les travaux de la seance du 19 avril sont ouverts a 9 heures, sous la pr£si- 
dence de M. le professeur Beguinot, assiste de M. Blachere, secretaire. 

M. Colin presente un manuscrit du texte qu’a abrege f Abd al-Kadir al-F&sf, 
sur les grandes families de Fes aux temps anciens. II est l’ocuvre d’lbn al-Ahmar, 
auteur de la Rawdat an-nisrin et contient une foule de renseignements historiques 
et sociologiques qui avaient ete supprimes par l’abreviateur. 

* 

* * 

(I) Cette communication a paru dans HespMs, tome XVIII, 1034, p. 41 etsuivanfces. 

(*») Cette communication a paru dans AbAndalus , tome I, 1933, p. 335 et suivantes. 
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M. William Mar^ais retrace, dans ses grandes lignes, la vie d’une famille anda- 
louse, les Rassa f , dont les descendants vivent encore a Tunis et qui eut un repre- 
sentant a Tlemcen, au Moyen-Age. Ce dernier personnage, dont M. Mar^ais a 
retrouve la stele funeraire en 1882, a Tlemcen, etait venu d’Algesiras, avait par- 
couru lc Maghrib en exer^ant le metier de marqueteur et, en cette qualite, avait, 
a Tlemcen, execute la chaire de la grande mosquee. De la, ses fils, par etapes, 
emigrerent vers Tunis, comme put l’etablir M. Mar^ais, grace a un kunnach fami- 
lial par lui retrouve. 

* 

* * 

vSi Al-Araqi lit ensuite une etude, en arabe, relative a la bibliotheque de la 
mosquee d’el-Karawiyine, a Fes. II rappelle d’abord dans quelles conditions 
cette bibliotheque fut fondee par le sultan merinide Abu Tnan, comment cette 
premiere fondation fut agrandie sous Abu Salim. 11 fournit quelques precisions 
sur les apports successifs des divers grands monarques du Maroc, sous les Saadiens 
et les Alawites. II termine par une vue rapide sur ce qui a ete fait depuis l’etablis- 
sement du Protectorat pour reconstituer cette bibliotheque. 

* 

* * 

M. LEVi-PRovENgAL expose dans quelles circonstances il put determiner ce 
quTbn Khaldun doit a une chronique composee en 725 de l’Hegire, dont il vient 
de donner une edition. Le titre de fouvrage, Mafakhir al-Barbar ( Fasten des Her - 
beres ), laisse tres bien transparaitre les intentions de l’auteur. Celui-ci a en vue 
de montrer la grandeur de la race dont il rapporte V histoire. Get ecrit n’est toutefois 
pas un simple panegyrique. Il est aise d’y retrouver une matiere historique du 
plus haut interet, notamment en ce qui concerne la politique africaine des Khalifes 
de Cordoue, fapparition des Almoravides et de leurs successeurs les Almohades, 
en Berberie. 

* 

* * 

M. Peres donne une esquisse du mouvement litteraire a F6s, d’apres des 
anthologies inedites ecrites a Tepoque almohade (1). Il signale le rapport qui 
existe entre cette activite litteraire et le milieu scientifique de la mosquee d’el 
Karawiyine. Parmi les hommes qui illustrent cette ville, le Fasi Ibn Habus et les 
maghribins Ibn al-Binni et al-Yakki eurent, en leur temps, une certaine celebrite. 
Malgre tout, ce milieu, compare a celui de l’Espagne musulmane h la m£me 
epoque, ne laisse de paraitre d’importance tres secondaire. 

* 

4c »C 

(I) Cette communication a £t£ puhljle dans Jfesperis , tome XVIII, 1934, p. 9 et suivontes 
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M. Levi Della Vida n’ayant pu assister aux travaux du Congres, le secre- 
taire de la section donne lecture de la communication suivante transmise par 
Cet orientafiste ; 

Une nouuelle source pour Vhistoire de VAfrique du Nord 
a la fin du XV G siecle . 

« Les manuscrits 728 et 729 du fonds arabe de la Bibliotheque du Vatican con- 
tiennent deux fragments (s’etendant de Tan 844 a 1* an 850 de 1’hegire le premier, 
et de 865 a 874 le second) de la chronique egyptienne ar-Rawd al-basim fi hawadit 
aU'umr wa-t-tarajim de 'Abdalbasit ben Khalil al-Malati. Get historien n’etait 
connu qu’imparfaitement (Brockelmann II 54.17, 82.24, 183.1 a est inexact et 
insuffisant) et Touvrage dont il est question ici n’a jamais ete etudie. 'Abdalbasit 
(ne en 844 de Thegire, mort en 920) etait fils du fonctionnaire et ecrivain bien 
connu Khalil ben Chahin (Brock. II 135.6) ; la chronique d’Ibn Iyas (ed. Kahle I 
373-4) donne de lui une biographie assez etendue, mais c’est surtout k son oeuvre 
que nous devont la plupart des renseignements sur son compte. L’interet que la 
chronique d’ 'Abdalbasit presente pour l’histoire de l’Afrique du Nord est du a 
de longues digressions autobiographiques que Tauteur y a introduites et qui se 
rapportent a un voyage qu’il entreprit en 867 et k un sejour qu’il fit a Tripoli, a 
Tunis, a Tlemcen, k Oran, en poussant jusqu’a Grenade et en rentrant enfin en 
Egypte, en 871, par la voie de terre, k travers la Tripolitaine et la Cyr6naique. 
Pendant ce voyage, 'Abdalbasit est entre en relations avec de nombreux person- 
nages de marque, en commen^ant par le sultan hafside de Tunis, Abu 'Amr 'Otman, 
et celui de Grenade, le nasride Abu-l-Hasan 'Ali ; il s’ est donne non seulement la 
peine d’enregistrer les ev^nements politiques dont il etait le temoin, mais aussi 
de recueillir les nouvelles qui lui parvenaient des pays voisins : son recit est done 
une source importante pour une periode de l’histoire de TAfrique du Nord sur 
laquelle les sources indigenes sont, comme on le salt, excessivement maigres. 
Notre auteur donne, par exemple, de nombreux renseignements sur la lutte entre 
le sultan de Tunis et f'Abdalwadide Muhammad ben Abi Tabit de Tlemcen; il 
a, sur la grande insurrection de Fes, en 869, qui mit fin a la dynastie des Merinides, 
un long r6cit qui renferme des details curieux et inedits. Mais e’est surtout par la 
peinture des moeurs locales, par les anecdotes de la menue chronique, par les r£cits 
des relations que Tauteur a entretenues avec une quantite de savants, de fonction- 
naires, de marchands, que notre texte acquiert une saveur toute particuliere et 
presente un interet remarquable pour la connaissance de la vie intellectuelle, 
economique et sociale de TAfrique du Nord k la fin du ix e siecle de l’h^gire. 

« Je me propose de publier prochainement les passages de ce texte, qui est 
Tautographe meme de Tauteur, relatifs k TAfrique du Nord, en les accompagnant 
d’une traduction et d’un commentaire. » 
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M. le D r Renaud etudie les quelques manuscrits scientifiques contenus dansles 
deux catalogues de la bibliotheque d’el-Karawiyine, publics, le permier en 1883 
par R. Basset, le second en 1918 par A. Bel (1). II compare ces catalogues a un 
troisieme date de 1855, depose a la Bibliotheque Nationale depuis 1889. II signale 
qu’en fait, ce dernier n’est pas un releve des manuscrits existant a la mosquee 
d’el-Karawiyine, mais celui des ouvrages se trouvant a la Zawiya de Sidi Hamza 
sur le versant saharien de l’Atlas. Le D r Renaud a identifie les manuscrits scien- 
tifiques mentionnes dans ce troisieme catalogue. 11 y a la un certain nombre 
d’ouvrages non encore signales jusqu’& ce jour. 


Les travaux de la seance du 20 avril sont ouverts a 9 h. 15, sous la presidence 
de M. le professeur Gottheil. 

M. Roux fait connaitre que des manuscrits relatifs aux diverses campagnes 
du sultan du Maroc Moulay al-Hasan lui ayant ete communiques, Texamen de 
ces ouvrages lui permit de constater qu’il y avait la une serie de renseignements 
du plus haut interet. Ces ecrits, en efTet, furent rediges a l’occasion de la prepara- 
tion des diverses expeditions entreprises par ce monarque. Certains precisent, 
avec une minutie qui ne laisse rien a desirer, le detail relatif a l’itineraire, les subsis- 
tances, les armements prevus pour chaque campagne. II ne semble pas qu’un 
historien du regne de Moulay aLHasan puisse faire oeuvre utile s’il ne consulte des 
ouvrages de ce genre. 


M. Weisgerber trace un portrait de trois marocains del’ancien regime. L’un, 
Si Ahmad Ben Mousa, vizir de Moulay al-Hasan, incarne l’homme du Makhzen, 
les anciennes methodes gouvernementales nees du milieu et faites pour lui. L’autre, 
El-Hadj Ahmad Sousi, represente la science maghribine avant l’installation du 
Protectorat. Le troisieme, Si El-Baghdadi, est riioinme de guerre, ne pour Taction. 
De ces trois figures, a Taide de ses souvenirs personnels, M. Weisgerber trace un 
portrait vivant et d’un interet incontestable. 

* 

* * 

M. Tapiero lit une communication sur Touvrage de Ttfcrivain andalou Ibn 
Khakan, intitule Matmah al-anfus dont il vient de preparer une reedition. Quoique 
le livre soit ecrit en une langue ridiculement precieuse, il ne laisse en effet de 
renfermer, comme on le sait depuis longtemps, une matiere historique assez impor- 
tante et des renseignements litteraires introuvables ailleurs. Tout cela n’est mal- 

(I) Cette communication a ^ publide flans lies pdris, tome XVIII, 1934, p.76 et suivantes 
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heureusement guere accessible en l’absence d’une edition critique completee 
par des tables. Cette lacune est aujourd’hui comblee. 

* 

* * 

M. Mohammed Torki presente une etude sur la 'Aldma ou visa ofliciel. d’apres 
un ouvrage intitule Musiawda* al-'alama , par Ibn al-Ahmar, mort a Fes en 810 
de l’hegire. II complete les lacunes que laisse subsister ce livre, sur cette question. 
II rappelle notamment ce qu’est la ' aldma d’apres les ecrivains musulmans qui 
ont etudie parti culierement les institutions musulmanes. II retrace aussi le deve- 
loppement pris par cette institution chez les Hafsides d’lfrikiya. 

* 

* * 

Si Zaghari decrit ce qu’etait la vie a l’ecole coranique, a Fes, il y a quelques 
annees. D’une fa^on tres pittoresque, en faisant appel a ses souvenirs d’enfance, 
il rapporte les impressions d’un jeune fasi se rendant pour la premiere fois a 1’ecole. 
II note sa progression dans 1’etude du Coran, decrit les diverses ceremonies qui 
marquent ses etudes. 

* 

* * 

M. Sallefranque, d’apres la fameuse lettre ecrite au roi d’Angleterre, Jac- 
ques II, etudie Moulay Isma'il en tant qu’apologiste de 1’ Islam. Apres avoir mis 
en lumiere le gout de ce sultan pour les discussions theologiques, il souligne ce 
que la lettre a de caracteristique et de propre a 1’ Islam marocain. Il montre, en 
particulier, 1’importance de ce document pour la definition de la psychologie 
religieuse de ce pays. 


M. Surdon lit, enfin, en arabe, une communication sur la terminologie juri- 
dique au Maroc. Il en fait sentir Timportance. Surtout, il insiste sur ce qu’elle a 
de fatalement instable, sur la necessity oh se trouvent les juristes de la rajeunir, 
de l’adapter a des conditions de vie nouvelles. Il termine en remarquant que 
cette adaptation peut se faire par le seul emploi de la langue arabe, comme !e 
cas s’est produit h toutes les epoques. 

La seance est levee h 11 h. 15. 

Le Secretaire , 

R. Blachere. 
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Quatrieme section 
SOCIOLOGIE ET ETHNOGRAPHIE 

La seance du 18 avril est presidee par M. Robert Montagne, directeur de 
l’lnstitut Frangais de Damas. 

M. G.-S. Colin, directeur d’etudes a l’lnstitut des Hautes-Etudes Marocaines, 
etudie les vicissitudes du commerce juif a Fes. 

* 

* * 

M. le D r J. Herrer presente une communication sur le mensonge et la feinte 
prophylactiques au Maroc. Selon lui, les genies que nous considerons aujourd’hui 
comme des epouvantails de bonne femme etaient primitivement des dieux. On 
s’assurait leur bienveillance en leur portant des offrandes ; mais, lorsqu’on doutait 
d’y reussir, on s’efforgait de les tromper. Cette manifestation de la mentalite pri- 
mitive n’a pas ete assez etudiee. Elle permet de donner un sens nouveau a certains 
rites qui eussent tendu a la destruction des societes s’ils avaient eu le caractere 
qu’on leur attribue. Elle parait expliquer d’une fagon logique et nouvelle le mariage 
par rapt et certains sacrifices agraires. La feinte et le mensonge prophylactiques 
sont si communs qu’il faut toujours songer a eux lorsqu’on essaie d’interpreter 
les pratiques primitives. 

* 

* * 

M. L. Joleaud, professeur a la Faculte des Sciences de Paris, fait une confe- 
rence avec projections sur les rites magiques de l’eau aux temps neolithiques dans 
le nord-ouest africain ( 1 ). La magie en Berberie et au Sahara a comporte et com- 
porte toujours, parmi ses rites predominants, les invocations h la pluie. Au cours 
des ceremonies qui ont lieu & ces occasions, les animaux domestiques des trou- 
peaux, moutons et boeufs surtout, n’ont cesse de jouer un role preponderant. 
Accessoirement interviennent en ces circonstances des corteges portant des cuillers 
et des pelles, ou encore des jeux de balle soit. avec batons, soil a la main, soit au 
pied. Betes et humains, acteurs de ces fetes, doivent en bien des cas uriner, afin 
que les premices en soient favorables au but recherche. Ovins et bovins sont, 
pour ces solennites, ornes d’objets divers : casques, plumes, feuillages, colliers, 
talismans au cou, caparagons, sous-ventrieres, ceintures, bracelets, etc.,. Les 
organes g£nitaux des betes et des gens sont particulierement en honneur dans ces 
mascarades rituelles, qui se terminent souvent par des sacrifices. A cote de ces 
rites de la pluie, se sont, depuis fort longtemps, organises en Berberie les prome- 
nades carnavalesques et les feux de joie de caractere saisonnier. Tous ces episodes 

(1) Voir Journal de la Society des Africanistes , tome III (1938), pp. 197-282. 
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sociaux plus ou moins aisement observables encore en bien des lieux du nord-ouest 
africain, principalement dans l’Atlas du Maroc centra) ou meridional et au Sahara, 
ont des origines prehistoriques. II nous est parfois possible de suivre leur evolution 
a travers les temps de l’antiquite classique, grace aux textes des auteurs grecs 
et latins. 

Ce sont les gravures rupestres du sud-oranais et, accessoirement, du Sahara 
qui apportent surtout des temoignages de l’origine neolithique des rites magiques 
berberes actuels. Alors, comme maintenant, beliers et taureaux avaient une place 
importante dans les scenes d’invocation a la pluie, de carnaval saisonnier et de 
feux de joie. Frequemment, nous voyons sur les tableaux des rochers des Ksour, 
de l’Adrar Ah net, etc..., des ovins casques ou des bovins eaparagonnes urinant. 
Parfois, ces betes re^oivent la pluie sur les dessins des hadjerat mektoubat. 
Les cultes antiques d’Ammon, de la Gorgone ou du Catoblepas et de Gurzil sont 
des temoignages ultimes de ces faits ethniques anterieurs a 1’histoire. Des simu- 
lacres en pierre de ces dieux trouves au Sahara et d’age neolithique apportent la 
preuve de Tarchaisme de rites ayant peut-etre des rapports avec de vieux totems. 
Dans le sud-est marocain, le sud-oranais et le sud-ouest algerois, le b£lier fut 
surtout le support du rituel au neolithique ancien. Dans le Sahara central et 
oriental, ainsi qu’en Tripolitaine, c’est le taureau qui remplace le belier, en des 
temps un peu plus jeunes d’ailleurs et contemporains alors de Teneolithique 
egyptien. Des personnages en adoration et en train d’uriner devant des beliers 
ou des taureaux sacres sont graves sur les rochers de Berberie. D’autres humains 
jouent a la balle devant des animaux destines au sacrifice. Certains individus 
ont sur l’epaule une pelle. Les hommes sont souvent coiffes de plumes et les femmes 
portent, dans certains cas, l’egide sur les hadjerat mektoubat: les uns font 
songer aux Nemencha actuels par leur bonnet, les autres evoquent les Libyennes 
d’Herodote par leurs costumes. Parfois, les gens des gravures rupestres sont vetus 
de peaux et rappellent le Boujloud de TA'id el Kebir marocain, ou encore le Dhou 
1 Kornin, 1’homme aux deux cornes, patron des eaux artesiennes dans les oasis 
du Sahara. Deux hommes vetus de peaux et attaches dos a dos sous une meme 
draperie ressemblent a Buho n tachourt de l’Achoura de Test du Bani. Une per- 
sonne couverte d’un cuir de mouflon a manchettes peut etre comparee a la fois 
aux hommes ayant endossc des peaux de chevres pour les feux de joie de Taliza 
et aux acephales d’Herodote. 

Les pratiques magiques concernant l’eau dans le nord-ouest africain avaient 
et ont encore en vue surtout la pluie en Berberie, les inondations dans le bassin 
du Haut Draa, les eaux artesiennes dans les oasis sahariennes. 

* 

* * 

La seance du 19 avril est presidee par M. L. .Joleaud, professeur a la Sorbonne. 

M. A. Lahlou, interprete a la Banque d’Etat du Maroc k Fes, resume I’liistoire 
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de la banque et des moyens d’echanges commerciaux k Fes avant l’etablissement 
du Protectorat. 11 montre, tout d’abord, que le commerce de Fes se trouvait dans 
la dependance etroite du port de Tanger, par lequel la capitale du Nord etait 
obligee de passer pour communiquer avec l’Europe. C’est ainsi que Tanger servit 
longtemps d’intermediaire avec Gibraltar pour les operations bancaires ; la fon- 
dation d’une banque a Fes est relativement recente. M. Lahlou etudie ensuite 
le paiement des importations et des exportations, les modes d’envois de fonds, et 
les monnaies marocaines et etrangeres employees dans les transactions. Puis, il 
degage les causes du developpement du commerce europeen au Maroc, et rappelle 
]a fondation des premieres banques a Tanger, ainsi que Introduction de la mon- 
naie fiduciaire. Apres avoir examine la question du change fran^ais et anglais, il 
termine par diverses observations sur les litiges en matiere de cheques, de traites, 
de monnaie metallique et de change entre les commercants de Fes, et sur la maniere 
dont ils etaient regies. 

* 

* * 

M. G. Merat, directeur du college Sadiki, a Tunis, attire l’attention sur la 
situation precaire de beaucoup d’artisans tunisiens dont les metiers sont en train 
de mourir. Certains petits metiers, qui naguere faisaient vivre de nombreux arti- 
sans, tendent k disparaitre ou k degenerer sous influence de la mode, de besoins 
nouveaux, de I’empioi de machines, au contact de deux civilisations differentes. 
Quelques souks, quelques rues ou les artisans etaient groupes par corporation 
ne renferment plus que quelques rares echoppes aflectees k ces metiers et ne meri- 
tent plus leur nom. Si on laisse de cote les fabricants de chechias dont les presses 
se pourrissent, les tisserands en soie et tant d’autres qui sont reduits au chomage 
e t k la misere et dont la profession meriterait une etude particuliere et tres longue, 
On peut se borner k signaler le fabricant de tamis de crin, le tourneur sur bois, 
I’armurier, le sellier, le charron et le menuisier. Toutes les menageres achetent 
des tamis en toile metallique ou en alfa, parce qu’ils sont moins chers; un fusil k 
bascule est prefere au vieux mokahla ; les cadis, les ulema out delaisse la mule 
richement harnachee, et le grand seigneur, s’il en existe encore, prefere 1’auto 
k la fringante monture dont la selle etait rehaussee de broderies d’or et d’argent; 
la vigneronne a chasse 1’antique charrue et les meubles sont achetes dans les 
grands magasins. M. Merat conclut en insistant sur l’interet qu’il y aurait a etudier 
la technique des metiers qui sont en train de disparaitre. 

* 

* * 

M. Robert Montagne, directeur de lTnstitut Fran^ais de Damas, compare la 
structure sociale du Maghreb et celle de la Peninsule Arabique. Au point de vue 
du developpement des conditions de la vie humaine, les deux regions presentent 
une grande analogie : des regions cotieres dans lesquelles se trouvent les villes ; 
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un desert interieur dans lequel vivent les tribus de pasteurs. On peut noter cepen- 
dant que la zone cotiere mediterraneenne est, en Orient, une zone de passage et 
de communications entre les empires ; en outre, le contraste y est plus marque 
encore entre le desert et les zones de cultures. Dans le desert, la structure est la 
meme de part et d’autre. Mais, alors qu’en Afrique du Nord on voit les tribus se 
sedentariser par groupes entiers (tribus ou fractions), dans le Proche-Orient la 
fixation au sol produit une veritable dislocation de la tribu. Les causes de cette 
dissociation sont : d’une part, le climat qui rend precaire les etablissements seden- 
taires; d’autre part, le role de la colonisation urbaine et l’intervention d’une 
feodalite citadine dont les moyens d’action sont essentiellement financiers. La 
persistance des influences politiques de tribus apparait cependant en Orient 
sous la forme des alliances traditionnelles de Yemen et Qais dans le Liban, compa- 
rables aux leffs et aux soffs du Maghreb. L’afTranchissement relatif dcs tribus, 
dans le Proche-Orient, explique dans ce pays le role preponderant des cites. 

* 

* * 

M. Y. D. Semach, delegue de l’Alliance Israelite au Maroc, analyse un impor- 
tant travail qu’il a eu dernierement la bonne fortune de pouvoir examiner (1). II 
s’agit du Yahas Fes , de l’histoire de Fes, manuscrit hebrai'que du Grand Rabbin 
Abner Hassarfati, mort a Fes en 1884, et dont la tombe est un objet de veneration 
pour les foules du Mellah. Ce livre, redige en 1879, n’est pas l’oeuvre spontanee 
d’un rabbin marocain habitue aux discussions religieuses, aux considerations 
morales, aux digressions sans fin. Des les premieres lignes, on devine une collabo- 
ration etrangere. Le livre n’est, en effet, que la reponse a un questionnaire dresse 
par deux savants europeens, fun Fran^ais, Isidore Loeb, secretaire de l’Alliance 
Israelite, l’autre Anglais, le Grand Rabbin Abraham Halevy. Mais il donne un 
tableau tres precis de la situation materielle, morale et intellectuelle de la popu- 
lation juive de Fes en 1879 ; nous y trouvons egalement une chronologie des eve- 
nements qui marquerent la vie des Israelites depuis la fondation de la ville, des 
donnees statistiques sur le nombre des habitants, sur les maisons du mellah, des 
notes genealogiques sur les grandes families et, enfin, quelques poemes et chants 
employes dans la liturgie de la synagogue. M. Semach signale, a propos de cet 
ouvrage, l’interessante documentation qui est encore conservee dans les commu- 
nautes israelites de Fes, de Marrakech, de Tetouan et de Tanger, et futilite qu’il 
y aurait a organiser methodiquement les etudes juives au Maroc. 


M. M. Tazi, ancien eleve du college Moulay Idris, presente une communication 
sur les rivalites de quartiers dans la medina de Fes avant 1’etablissement du Protec- 


(1) Cette communication a publiee dans Hcspdris, tome XIX, 1934, p. 79 et suivantes. 
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torat. La vie des quartiers, ou haouma , se manifestait en particulier sous la forme 
d’emulation et de rivalite dans c.ertaines circonstances (moussems, hediyas) et par 
la defense contre une attaque, lors d’une crise d’autorite. M. Tazi s’attache spe- 
cialement a l’etude des rivalries enfantines entre haoumas. II raconte les guerres 
dont les haoumas etaient frequemment le theatre, il en examine les causes, en rap- 
pelle les hymnes, les principes, et les difTerents modes de combat (el-mazha et 
el-m-da’a). II decrit ensuite les petites fetes organisees par les msids la veille 
d’El 'Achoura et au printemps sous le nom de Saba' Maouloud. A propos de ces 
episodes, il evoque les principaux aspects de la vie enfantine a Fes avant l’cta- 
blissement du Protectorat. 

* 

* * 

M. A. Roux, directeur du college berbere d’Azrou, depose sur le bureau de 
la section, au nom des auteurs, le texte de deux communications, Tune de M. Fer- 
nand Sudre, sur La premiere enfance chez les Beni Sadden ; l’autre, de IVL Emile 
Serres, intitulee Jeux berberes ; MM. les Docteurs David et Herber deposent 
egalement une note sur des pierres a empreintes du Cap Cantin. 

Le Secretaire , 

Robert RicARD. 

* 

* * 

SOURCES EUROPfiENNES DE L'HISTOIRE DU MAROC 
(Sous-section rattachee a la quatrieme section) 

La seance du 20 avril est presidee par M. E. Deprez, professeur a la Faculte 
des Lettres de Rennes. 

M. Isidro de las Cagigas, directeur de 1‘ Office economique espagnol au Maroc, 
donne lecture d’un traite conclu erftre les rois d’Aragon et les Hafsides de Tunis (1) ; 
ce texte inedit, qui fait partie de la bibliotheque personnelle de 1* auteur et qui est 
redige en latin, apporte les precisions les plus interessantes sur les relations de 
TEspagne orientale et de lTfrikiya au Moyen Age. On releve le nom d’un religieux 
franciscain parmi les signataires aragonais. 


M. Pierre de Cenival, directeur de la Section historique du Maroc, etudie les 
lettres patentcs (2) conservees dans les Archives de la Torre doTombo, a Lisbonne, 
par lesquelles le roi de Portugal Jean II, en 1193, donne a Rene de Chateaubriand, 
baron de Longny et seigneur du Lion d’Angers, gentilhomme de la chambre du 

(1) Cette communication a publico dans Hesperis , tome XIX, 1934, p.C5 et suivantcs. 

(2) Cette communicition a &t6 publi^e dans Hesperis> tome XIX, 1934, p. 27 et suivantes. 
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roi de France, le comte du bourg et de la terre de Guazaua, qui fait partie de la 
« conquete » du Portugal au royaume de Fes. Rene de Chateaubriand, qui a offert 
ses services au roi de Portugal pour l’aider dans la guerre d’Afrique, touchera une 
pension annuelle de 2.000 couronnes de 120 reis la couronne, en attendant qu’il 
puisse entrer en possession de son comte, qui est actuellement occupe par les infi- 
deles. Divers passages des chroniques portugaises permettent d’ajouter quelques 
details aux renseignements fournis par ces lettres patentes. Guazaua semble 
pouvoir etre identifiee avec la tribu des Ghezaoua situee aux environs d’el-Ksar 
el-Kebir. 


* 

* * 

M. Deprez, professeur a la Faculte des Lettres de Rennes, annonce la decou- 
verte qu’il vient de faire d’un texte selon lequel les Portugais auraient franchi 
le Cap de Bonne-Esperance des 1484, soit trois ans plus tot que ne Tadmet la chro- 
nologic traditionneJle ; il s’agit du discours de l’ambassadeur portugais, Vasco 
Fernandes de Lucena, au pape Innocent VIII (13 decembre 1845). Apres avoir lu 
et traduit ce texte, M. Deprez fait diverses remarques sur l’exploration de 1’ Afrique 
par les Portugais. 

* 

* * 

M. Roger Le Tourneau, professeur agrege au college Moulay Idris, presente une 
communication (1) sur le sejour de Nicolas Clenard a Fes, en 1540-1541. Le fameux 
humaniste flamand nous a laisse une serie de lettres latines, adressees 5 ses amis, 
qui permettent de suivre son itineraire jusqu’a Fes, puis sa vie au mellah, oil il 
s’etait installe. M. Le Tourneau examine la description que Clenard nous a donnee 
de la ville de Fes, et la compare avec celle de Leon I’Africain ; il resume les infor- 
mations qu’il nous fournit sur les moeurs des habitants, sur l’enseignement, sur 
les medecins et sur les proces. Clenard etait venu a Fes afin d’acquerir des manus- 
crits de theologie musulmane dont il voulait entreprendre la refutation. Est-ce a 
ce sujet qu’il entra en conflit avec le personnage mysterieux qu’il appelle « le 
monstre » et qui etait peut-etre le facteur portugais ? Toujours est-il qu’il dut 
quitter Fes et regagner l’Espagne par Arzila. 

* 

* * 

Le P. Fernando de Contreras est surtout celebre, dans l’histoire marocaine, 
par ses voyages de redemption a Tetouan ; on a moins etudie ceux qu’il fit a Fes 
en 1536 et en 1539. M. Robert Ricard, directeur d’etudes a 1’Institut des Hautes- 
Etudes Marocaines, prenant pour base un ouvrage peu connu publie k Seville k 


(1) Cette communication a M publico dans Ilespdris , tome X*X, 1934, p. 45 et suivantes. 
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la fin du xvn e sieele, donnc quelqucs precisions sur ces deux sejours, sur les captifs 
rachetes par Contreras et sur ses relations avec le sultan Ahmed el-Ouattassi (1). 

* 

* * 

M. Bonjean, professeur au college Moulay Idris, lit enfin quelques notes 
sur renseignement de la litterature fran^aise au college musulman de Fes (2). 

Le Secretaire , 
Robert Ricard. 


ClNQUTEME SECTION 

arciikologie musulmane 

La section d’archeologie musulmane s’est reunie le 18 et le 19 avril au Mu see 
du Batha. 

La seance du 18 avril a eu lieu sous la presidence de M. Georges Margais, 
professeur k la Faculte des Lettres d’Alger. 

M. Alfred Bel, directeur de la Medersa de Tlemcen, presente une communica- 
tion sur les dirhems carres de l’empire almohade et les dirhems analogues d’emirs 
independants (3). 11 s’agit de dirhems provenant d’un lot de plusieurs milliers, trou- 
ves dans la banlieue de Tlemcen, en decembre 1932, dans une jarre enfouie dans un 
champ depuis le milieu ou la fin du xm e sieele de J.-C. Ces pieces d’argent peuvent 
se repartir en deux groupes : l’un, de plus de 3.000, ne comprenant que des pieces 
almohades ; Tautre, de quelques dizaines de dirhems frappes — au temps de la 
decadence almohade (Al-Mamun) — par des emirs qui s’etaient declares inde- 
pendants. M. Bel a examine toutes ces pieces qui appartiennent h M. Barisain, 
ancien maire de Tlemcen et proprietaire du terrain ou elles ont ete trouvees. Elies 
permettent de preciser ou de completer parfois ce que Ton sait des monnaies ana- 
logues, notamment par les travaux de Codera et de Lavoix sur la numismatique 
hispano-maghribine de cette epoque. On peut signaler, par exemple, des dirhems 
frappes k Sidjilmasa et qui different des autres dirhems almohades de la meme 
ville ou d’autres lieux de frappe : la formule al-mahdi imamund y est remplacee 
par al-qoran imamund , sans doute en execution de la reforme imposee par le 
Khalife Al-Mamun. Pour les dirhems d’emirs independants, a la fin des Almohades, 


(1) Cette c r>ni mu meat ion a £t^ publi^e dans Ilesperis , tome XlX, 1084, p. 39 et suivantes. 

(2) Cette communication a <5t£ public dans le Bulletin de V Enseignement Public du Maroc , 
mai-juin 1933, pp. 240-258. 

(8) Cette communication a dt<5 public dans Ilespiris , tome XVI, 1938, p. 1 et suivantes. 
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le lot des pieces examinees nous apporte deux types au moins de dirhems nouveau x 
qui, a notre connaissance du moins, n’ont pas encore ete signalees : 

L’un est un dirhem anonyme frappe a Ceuta, avec reconnaissance par l’Emir 
de la suzerainete abbasside ; une telle piece, du type carre almohade, ne peut gnere 
etre attribuee a d’autre qu’a l’Emir Al-Yanchati Al-Muwaffaq qui gouverna 
Ceuta en prince independant de 1223 a 1237-8 de J.-C. ; l’autre, est un dirhem 
carre portant le nom du prince et de la ville de frappe. C’est un specimen des 
monnaies qu’a fait frapper I’Emlr de Seville, Abu Marwan Ahmad Al-Badji Al- 
Mu'tadid qui gouverna cette cite de 629 a 631 (1231-1234). Ce dirhem d’Al-Badji 
enrichit d’une unite nouvelle, non encore revelee jusqu’ici, la serie des monnaies 
musulmanes occidentales de cette epoque. 

* 

* * 

M. Dessus-Lamare, conservateur au Musee d’Art musulman d’Alger, etudie 
la Madrasa de l’Achrafiyya, a Jerusalem. La premiere madrasa fut elevee sur les 
plans de Malik Zahir Husqadam, vers la fin de 872. Ce sultan meurt, apres l’ache- 
vernent du gros oeuvre, le 10 rebi'I 872 (1467). La madrasa attribuee a Qaitbay 
est amenagee sous son administration en 873. Cette ecole etait tres simple et ne 
comprenait qu’une salle de reunion, une loggia et une chambre particuliere pour 
le cheikh directeur de la madrasa. Tout cet ensemble, de dimensions assez res- 
treintes, portait sur les reins du portique du Haram. Une cour terrasse et quelques 
cellules bordant la salle de reunion s’elevaient sur la madrasa Baldiyya. L’es- 
calier du minaret de la porte de la chaine desservait cette ecole. En 885, apres 
demolition, la construction d’une deuxieme madrasa est amorcee par F elevation 
d’une salle de reunion au rez-de-chaussee, etablie en bordure du portique. Un 
architecte chretien, habitant le Caire, est alors envoye a Jerusalem par Qaitbay 
pour diriger et activer les travaux. Cette construction, faite sur un plan etroit et 
long, ne lui plait pas. II fait demolir le tout et commence la troisieme madrasa. 

La madrasa definitive se compose d’un rez-de-chaussee en saillie sur le portique 
du Haram comprenant : un porche, une salle de reunion et un escalier assez monu- 
mental pour 1’ epoque, en communication avec 1’escalier du minaret condamne 
dans sa partie inferieure. Le premier etage inscrit dans un rectangle allonge donne 
un plan cruciforme tres deforme, dans lequel les liwans sud et nord seuls comptent. 
Le liwan ouest n’est plus que symbolique et le liwan est devient une sorte de 
/uudn-loggia largement ouvert sur le Haram ach-Charif. De meme que dans la 
premiere construction, la salle de cours est bordee d’une cour-terrasse autour de 
laquelle sont groupees les cellules, la chambre d’abrutions, la cuisine, etc. Cette 
madrasa achevee en 887 semble bien avoir ete copiee sur sa contemporaine, la 
madrasa Al-Muzhiriyya du Caire, qui peut servir de point de comparaison. Les 
sources de la description de l’Achrafiyya sont le texte de Mudjud-Din oublie « 
par Van Berchem et celui de f Abd al-Gharil an-NaboulousI dont le manuscrit 
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est a la Bibliotheque Nalionale de Paris. Ce dernier texte renferine des termes 
techniques inedits ; 1’auteur les etudie en deerivant le monument et il presente 
en m6me temps des plans et une coupe dresses recemment, qui donnent l’etat 
actuel de la madrasa et en permettent la reconstitution. 

* 

* * 

M. Jose Ferrandis, professeur a l’Universite Centrale de Madrid, expose le 
resultat de recherches recentes sur l’atelier d’ivoires de Cuenca (Espagne). L’ate- 
lier d’ivoires arabes de Cuenca fut l’heritier de la glorieuse tradition de l’ivoirerie 
cordouane. II y a quelques annees, cet atelier etait k peine connu : en efTet, le nom 
de la ville de Cuenca ne se lisait avec certitude que sur le cofTret qui etait jadis 
conserve k la cathedrale de Palencia (aujourd’hui au Musee Archeologique Na- 
tional). Les deux premieres lettres du mtaie nom se lisaient avec une moindre 
certitude sur le cofTret de Silos (aujourd’hui au Musee de Burgos). A ces deux 
pieces d’art, dont rattribution ne faisait pas de doute, on pouvait rattacher les 
plaques du cofTret dit des « Bienavanturanzas » au Musee Archeologique National, 
celle du Victoria and Albert Museum k Londres (n° 4075/57) et celle qui appartient 
a D. Manuel Gomez Moreno. De nouvelles pieces nous font mieux connaitre l’exis- 
tence et l’activite d’un atelier d’ivoireries qui travailla regulierement k Cuenca, 
au milieu du xi e siecle. Ces pieces, toutes inedites, sont : le cofTret de la .cathedrale 
de Narbonne, la petite plaque de la collection Stoclet et une autre plaque qui fit 
partie de la collection Chicote a Valladolid. Le cofTret de Narbonne est une boite 
cylindrique, avec un couvercle hemispherique, analogue par sa forme au cofTret 
de la cathedrale de Zamora. Comme ce dernier cofTret, il est compose de deux 
parties qui sont reunies par des charnieres d’argent. Sa decoration est faite tout 
entiere de rinceaux floraux disposes en motifs symetriques et dont la repetition 
trahit un d^faut d’imagination dont ne soufTrait pas fatelier cordouan. Au bas du 
couvercle, court Inscription suivante en caracteres coufiques : « La benediction 

d’Allah ! (Ceci est) de ce qui fut fait dans la ville de Cuenca pour la du 

hajib, caid des cai'ds, Ismail ». Il s’agit done d’une oeuvre dediee au prince toiedan 
Ismail qui mourut jeune encore, trop tot pour avoir pu regner k Tolede. La plaque 
de la collection Stoclet est tres etroitement apparentee k celle que possede D. 
Manuel Gomez Moreno. Leurs dimensions sont semblables et leurs rinceaux floraux 
sculptes en fort relief, presentent de grandes ressemblances. Leur decoration 
est faite de deux cercles entrelaces qui enserrent des couples d’oiseaux affrontes, 
separ^s par une plante stylisee qui rappelle le hem . La plaque qui appartient a la 
collection Chicote forme partie des versants lat^raux du couvercle pyramidal 
d’un cofTret. La decoration consiste en deux gazelles affrontees, aux cous enlaces, 
sur un champ couvert de rinceaux floraux. Les grandes ressemblances qui existent 
entre ces restes de cofTret et les coffrets de Palencia et de Narbonne nous per- 
mettent d’afTirmer que nous sommes en face d’eruvres sorties de l’atelier de Cuenca, 
au milieu du xi e siecle. 


UESPE1US. T. XIX 1934. 
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* 

* * 

Lecture est enfin donnee d’un travail de M. E. Lambert, professeur a la Faculte 
desLettres de Caen, sur les rapports de Part hispano-mauresque et de Part roman (1). 
Les elements que l’art roman de France a empruntes a l’art hispano-mauresque 
ont deja ete etudies, par M. Male, de fa^on telle qu’il n’y a plus lieu de revenir 
aujourd’hui sur cette question. Mais les relations qui ont existe en Espagne meme 
entre Tart musulman et Tart chretien medieval offrent encore bien des problemes 
k resoudre ; et, d’autre part, on se rend compte de plus en plus combien il est 
artificiel de considerer Phistoire de Part roman comme s’etant developp^e inde- 
pendamment au nord et au sud des Pyrenees dans les regions qu’ont separees 
depuis des frontieres politiques. L influence de Tart hispano-mauresque s’est 
exercee sur l’art roman d’Espagne en meme temps que sur celui de France et k 
peu pres de la meme maniere. Les varietes de Tart hispano-mauresque qui ont 
influe ainsi que Part roman ne peuvent guere etre, d’apres la chronologie, que 
Part musulman du Califat andalou du x e siecle et celui des « Reyes de Taifas » 
au siecle suivant. Mais il ne faut pas negliger en meme temps Paction indirecte 
de Part chretien mozarabe qui a, sur bien des points, reflete celui de P Islam espagnol 
contemporain. Les emprunts de Part roman hispano-mauresque ont porte d’abord 
sur des elements du decor architectural : le modillon a copeaux, employe plus ou 
moins librement sous les diverses formes que Pon en trouve a la mosquee de Cor- 
doue et dans les eglises mozarabes ; les coupolettes creusees pour orner une sur- 
face lisse comme aux coupoles de Cordoue et au mihrab de Saragosse. Ce sont 
ensuite des formes proprement architecturales : Part polylobe qui a eu de beau- 
coup la grande fortune dans les monuments chretiens ; parfois, bien plus rare- 
ment, Parc outrepasse circulaire ou brise plus ou moins bien compris ; enfin, Pen- 
cadrement rectangulaire des arcs, si caracteristiques de tant de portes musulmanes. 
Limitation des formes de Part musulman a ete, en outre, en Espagne jusqu’& faire 
reproduce parfois dans des oeuvres romanes Paspect exterieur de monuments 
d’ Islam. Peut-6tre en a-t-il ete ainsi au clocher Catalan de San Cugat del Valles, 
dont Paspect actuel est celui d’un minaret de mosquee. Les tours hispano-maures- 
ques k lanterne ou polygonales ont inspire, en tout cas, la chapelle fun^raire de 
Torres del Rio en Navarre; et les « cimborios » celebres de Zamora, Salamanque 
et Toro rappellent a certains egards des coupoles musulmanes comme celle qui 
s’eleve en avant du mihrab de la grande mosquee de Kairouan. (Pest, enfin, au 
nombre de ces emprunts faits a Part hispano-mauresque par Part roman qu’il faut 
compter limitation des voutes nervees musulmanes ou mozarabes dans d’assez 
nombreux monuments chretiens au nord et au sud des Pyrenees. Dans ce cas, 
comme dans tous les autres, il y a eu imitation tres libre, ou plus exactement 
transposition de formes orientales dans un esprit tout different de celui qui avait 
inspire les oeuvres ayant servi de modeles. 

(1) Cette communication a 6U public dans HespMs , tome XVII, 1933, p. 29 et suivantes. 
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* 

* * 

La seance du 19 avril est presidee par M. Jose Ferrandis. 

M. Georges M ar^ais etudie les rapports artistiques entre le Maghreb et TEgypte. 
On a signale, a diverses reprises, les traces d’influences maghrebine — de Ber- 
berie ou d’Espagne — dans l’art musulman d’Egypte. L’auteur essaie d’en dresser 
le bilan et de preciser ce qui, dans les monuments egyptiens, leur confere un carac- 
tere exotique. II recherche quels moments de l’art du Maghreb ces importations 
represented et quelles conditions de l’histoire politique ont pu favoriser ce rayon- 
nement de l’art maghrebin (1). 

* 

* * 

M. Boris Maslow, inspecteur des Beaux-Arts a Fes, presente une communi- 
cation sur la decoration des minarets merinides de cette ville. M. Maslow a etudie 
et releve cinq minarets merinides de Fes : le minaret de la Grande Mosquee de 
Fes-Jdid, le minaret de la medersa Seffarin, le minaret de la mosquee A1 Hamra 
a Fes-Jdid, le minaret de la mosquee Cherabliyn, le minaret de la medersa Bou 
Inaniya. II a etabli les plans, coupes et elevations de tous ces minarets. II s’est, 
ensuite, attache a retrouver les traces geometriques de tous les entrelacs losan- 
ges, aujourd’hui oublies des artisans marocains. II a pu constater que non seu- 
lement les grandes lignes de 1’entrelacs, mais les courbes florales elles-memes 
etaient determinees par des traces rigoureux. L’entrelacement du reseau k son 
cadre et ses consequences decoratives ont ete egalement analys^es parM. Maslow. 
Cette serie de releves et d’^tudes techniques complete notre connaissance du decor 
hispano-mauresque aux xm e et xiv e siecles et fournit les documents necessaires 
aux travaux de restauration qui viendraient a etre entrepris pour ces minarets. 


M. A. Ruhlmann, du Service des Antiquites du Maroc, examine, dans sa com- 
munication, des moules k bijoux d’origine musulmane. Au cours des travaux de 
fouilles entrepris par le Service des Antiquit&s du Maroc, tant k Volubilis qu’& 
Dchira (& 17 km. au sud de Rabat), on a decouvert, dans chacun de ces chantiers, 
un fragment de moule. Ces pieces sont, l’une et Tautre, assez grandes et sur tout 
suffisamment explicites, par les motifs en creux et au rebours qui les caracterisent 
pour ne pas laisser de doute quant k leur destination : ce sont des moules k bijoux 
d’origine musulmane. Ces deux fragments appartiennent au module dit « bivalve » 
et permettaient d’en tirer un nombre illimite d’objets du m&me genre, k savoir des 
plaquettes, des amulettes, des pendeloques et des elements de collier. On retrouve 
sur les deux moules comme sujet principal, une plaquette radiee k zones concen- 
triques. Pour celui de Dchira, la presence d’un th£me d^coratif de l’ordre animal 

(1) Cette communication a 6t 6 publi£e dans IlespMs , tome XIX, 1984, p. 95 et suiv. 
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est de quelque aide pour lui assigner une date. Ce motif, qui rappelle le style fati- 
mide d’Egypte, reflete une reminiscence pre-islamique et parait se rattacher a 
un prototype oriental, par exemple aux arts sassanides. Comme ce fragment etait 
associe, a sa decouverte, a des poteries qui apparaissent par ailleurs des le xi e siecle, 
il semble a son tour a peu pres de la meme epoque. Celui de Volubilis ne fournit 
pas de critere aussi precis pour son classement. D’une facture plus archaique, d’un 
dessin simple et purement geometrique, il pourrait etre de fabrication indigene et 
appartenir, sinon k Y epoque pre-islamique (berbere), du moins a l’ere proto- 
islamique (epoque idriside). 

* 

* * 

La communication que fait ensuite M. Henri Terrasse, directeur d’etudes 
k Tlnstitut des Hautes-Etudes Marocaines, porte sur le jama ' al-gnaiz de la mos- 
quee d’al-Qarawiyin. Le plan de la mosquee d’al-Qarawiyin publie par A. Pauty 
dans Hesperis , avait donne les grandes lignes des constructions qui s’appuient 
sur le mur de la qibla et qui, par leur aspect exterieur, semblaient bien appartenir 
a la reconstruction almoravide qui a donne a la mosquee ses dimensions actuelles. 
Il a ete possible, il y a quelques annees, de visiter ces annexes sud de la mosquee. 
En dehors d’une bibliotheque, de construction plus recente, aujourd’hui agrandie 
et ouverte au public, ces constructions, qui datent de 1143-1147, comprennent 
un pavilion sur arcades qui constitue le jama ' al-gna'iz proprement dit et une cour 
de forme irreguliere bordee de galeries. Le jama ' al-gnaiz est une qoubba de plan 
carre, aux murs alleges d’arcades geminees, en plein cintre outrepasse, qui retom- 
bent, par l’intermediaire d’un motif serpentiforme, sur des colonnes et des chapi- 
teaux omeiyades. Les Almoravides ont done, avant les Almohades, orne leurs 
sanctuaires de colonnes et de chapiteaux arraches k des monuments espagnols 
de temps du Califat. Ce pavilion carre est couvert d’une tres belle coupole a sta- 
lactites, ponctuee de coupolettes a cotes. Ce dome, qui a la m£me vigueur que les 
coupoles k nervures des mosqu£es almohades, est le plus ancien des domes k sta- 
lactites connu dans l’Occident musulman. D’autres plafonds a stalactites, plus 
vastes encore, se verraient dans l’oratoire meme de la mosquee. La presence 
d’une mosquee des morts au sud de la salle de prieres a oblige, contre l’usage, k 
percer des portes de communication dans le mur de la qibla. Ces portes a arcades 
geminees sont des repliques des arcades du jama ' al-gnaiz : ells s’ornent, elles aussi, 
de colonnes et de chapiteaux omeiyades. Le jama' al-gnaiz et ses abords forment 
done, malgre l’irregularite de leur plan, un ensemble decoratif parfaitement 
ordonne et d’une reelle beaute. De ces annexes sud, il est possible d’etudier le 
decor du pignon de la nef axiale de 1’oratoire. Les belles arcatures florales qui 
tapissent ce mur s’apparentent etroitement, par leur vigoureuse mouluration 
et par leurs lignes raflinees, aux decors de l’Aljaferia de Saragosse. Tout ce que 
nous pouvons saisir maintenant de la mosquee almoravide d’al-Qarawiyin nous 
montre done un art purement espagnol, soucieux de richesse autant que de sub- 
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tilite. Le sultan almohade Abd el Moumen, en imposant le decor large aux maitres 
d’oeuvre qu’il chargeait d’orner ses mosquees, a done bien change pour quelque 
temps revolution decorative de l’art hispano-mauresque. 


M. Marcel Vicaire, inspecteur des Arts Indigenes a Fes, presente un hois 
sculpte recemment acquis par le Musee du Batha. C’est un fragment de poutre 
sculptee dont le decor s’ordonne en panneaux, Des entrelacs geometriques, des- 
sines en minces baguettes, se melent parfois a la flore. Le trace de ces motifs geo- 
metriques, les types des palmes nervees rappellent la decoration du palais de 
l’Aljaferia a Saragosse et surtout les panneaux sculptes de la chaire almoravide 
d* Alger. Le modele est d’une vigueur et d’une finesse exceptionnelles. Tout fait 
done penser qu’on est en face d’un bois sculpte du xu e siecle, sans doute d’epoque 
almoravide. Cette poutre sculptee, trop large pour avoir appartenu a une chaire, 
trop mince pour avoir etc utilisee comme semelle ou linteau, pourrait etre un 
montant de porte, ou mieux, un fragment de maqsoura. 


Le 20 avril, la section s’est transportee a Volubilis. Les membres de la section 
se sont entretenus en particulier des survivances de Tart antique dans l’art 
musulman d’ Occident. 

Le Secretaire , 

Henri Terrasse. 


SlXIEME SECTION 

DROITS MUSULMAN ET COUTUMIER 

La section de droit musulman et de droit coutumier berbere du vui® Congres 
de rinstitut des Hautes-Etudes Marocaines, presidee par M. Louis Milliot, pro- 
fesseur de droit musulman k la Faculte de Droit d’Alger, a tenu deux seances, 
les 18 et 19 avril, et a entendu sept communications de MM. Milliot, Maunier, 
Surdon, Loubignac, Pesle, Peyronnie, Guay, Marcy et Bruno. 


La communication de M. Louis Milliot a pour objet « la notion de souverai- 
nete dans le droit public nord africain ». 

On admet gdncralement (jue, si la suppression, en Algerie, du gouvernement 
des beys, a entraine la disparition de la souverainete algerienne, au contraire le 
maintien en Algerie et au Maroc d’un gouvernement et d’une administration 
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indigene comportait f existence et la superposition de deux souverainetes, une 
souverainete indigene, maintenue par les traites mais videe d’une partie de ses 
attributions devolues a la souverainete franchise. En fait, fidee d’une souverai- 
nete indigene a rendu de grands services, en matiere judiciaire, politique et admi- 
nistrative. Et cependant, il est bien evident que cette croyance en une souverai- 
nete indigene preexistante neglige le fait, bien connu, qu’en passant d’une civili- 
sation a une autre les concepts prennent une signification differente : elle est, 
d’autre part, peu en accord avec la tradition anarchique de f Afrique du Nord, 
oil la situation juridique que nous appelons souverainete n’a jamais pu s’etablir 
d’une maniere durable. II apparait ainsi que nous avons du traiter avec des sou- 
verains sans royaume, sauf k entreprendre ensuite la conquete du pays revolte. 
Le bej' et le sultan devenus, en Tunisie et au Maroc, les collaborateurs de notre 
entreprise de pacification et d’organisation se sont vu reconnaitre rang et attri- 
butions de souverains ,* mais nous ne leur avons pas abandonne la souverainete 
et, ainsi, f on peut dire que l’existence de souverains tunisien et marocain n’em- 
porte pas celle de souverainetes tunisienne et marocaine. 

Ainsi, nos sujets algeriens, comme nos proteges tunisiens et marocains sont des 
« mineurs politiques ayant pour tuteurs naturels les delegues du pouvoir souverain 
de la France », 

* 

* * 

M. Rene Maunier £tudie « fidee d’Etat et la notion de droit territorial en 
Algerie ». 

La colonisation est un contact entre des peuples d’etat different, qui ne sont 
pas au meme rang dans la gamme des types sociaux : elle est, en Algerie surtout, 
la mise en relation de la Tribu, ou bien de la Cite, avec la Nation et aVec l’Etat. 
Les indigenes algeriens avaient fidee de parente et 1’idee aussi de vicinite; ils 
n’avaient pas, k proprement parler, Videe de nationality avec ses attributs: le 
terroir commun, le parler commun et le droit commun. Ce sont les Turcs, et sur- 
tout les Fran^ais qui ont donne aux Algeriens fidee de nation et l’idee d’Etat, en 
imposant un droit commun territorial valant pour tous, regnant pour tous, sur 
tout un ample territoire dessine par des frontieres. 

On peut trouver pourtant, chez les Kabyles et chez les Mzabites, des germes 
de fidee d’Etat territorial. On peut saisir, au Mzab surtout, la formation d’un 
droit commun territorial et d’un ordre public national. 


M. Surdon etudie « les concepts du droit public en Occident et en droit musul- 
man dans la notion du Protectorat ». 

Les auteurs europeens ont edifie une th^orie du Protectorat dite theorie du 
Protectorat en droit international. Dans cette theorie, ils envisagent les rapports 
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du protecteur et du protege comme si les concepts de l’Etat et de la Nation etaient 
les memes de part et d’autre, c’est-a-dire sous le seul angle des donnees du droit 
international public d’Occident. 

Ils aboutissent ainsi pour rendre compte des faits a une serie de contradic- 
tions qu’ils expliquent en donnant au fait le pas sur le droit. 

II existe meme des faits dont ils ne peuvent rendre aucun compte : le role 
exact du Resident general, le support legislate dans le Protectorat, la naturali- 
sation fran^aise, obtenue jure soli dans le protectorat marocain, les operations 
effectuees au Maroc par la Caisse Nationale d’Epargne et la caisse des Depots et 
consignations, le role du Tresorier general etc... 

Pour plus de commodites dans 1’explication de certains faits, ils ont assimile 
le Protectorat tantot a une tutelle tantot k une curatelle en indiquant k propos 
du Maroc notamment, que la curatelle fran^aise s’etait transformee peu k peu 
en tutelle. 

Enfm, pour certains auteurs le Protectorat serait un etat instable destine a 
se transformer soit en independance du pays protege, soit en annexion. 

Toutes ces conceptions cessent d’aboutir a des impasses si on fait intervenir, 
dans la convention du Protectorat, la notion du droit public musulman telle qu’elle 
nous est donnee par Ibn Khaldoun. 

On s’aper^oit alors que le souverain du Maroc, lorsqu’il a appose son sceau 
sur le traite de Protectorat, a transfere k la France tout ce qu’en droit public 
occidental on range sous la rubrique souverainete externe, en conservant pour 
lui les pouvoirs tires du seul concept qui n’ait pas place dans notre droit public : 
la souverainete theocratique. 

C’est, d’ailleurs, l’opposition radicale entre les deux concepts de droit public, 
1’occidental et l'oriental, qui a conduit la France k etablir son Protectorat au 
Maroc. L’histoire des relations entre la France et le Maroc, avant l’etablissement 
du Protectorat, le demontre surabondamment. On n’a plus besoin, des lors, de 
recourir k la comparaison du Protectorat avec la tutelle ou la curatelle pour rendre 
compte des relations entre le protecteur et le protege et Ton n’est plus oblige de 
conclure que le protectorat est un etat instable. 

Enfin, on cesse, lorsqu’on a introduit dans 1’etude du Protectorat la notion 
du droit public oriental, de rendre compte des faits en faisant constamment pre- 
dominer le fait au prejudice du droit. On demeure dans le domaine du droit et, 
si Ton quitte le droit international public d’Occident, c’est pour entrer dans le 
droit international public d’Orient. 


* 

* * 
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M. Loubignac etudie « la representation en droit musulman ». 

La tentative d’introduction de la representation dans le droit musulman, a 
la faveur d’une stipulation expresse du de cujus, a tourne court par suite de Impo- 
sition des docteurs. 

Elle prend la forme d’un acte par lequel le disposant attribue aux descen- 
dants de Tun de ses enfants predecede, la part que ce dernier aurait eue s’il avait 
ete vivant a l’ouverture de la succession de son pere disposant. 

Les auteurs ont restreint les consequences de cet acte en le considerant, apres 
discussion, comme un testament dont ils lui ont applique les regies ; ils ont, en 
consequence, decide que les appeles ne sauraient avoir ensemble plus de la quotite 
disponible et, k ce titre, ils n’ont retenu a 1’egard de l’appele qu’une condition, a 
savoir, qu’il ne doit pas heriter du disposant au moment oil s’ouvre sa succession ; 
il n’est meme plus necessaire qu’il soit parent de ce dernier; le represente, par 
contre, doit etre obligatoirement un enfant de l’appelant. Ajoutons qu’en pra- 
tique les beneficiaires d’un acte de representation sont toujours ses petits-enfants. 

Les appeles se partagent done la part que leur auteur aurait re§ue, s’il avait 
ete vivant k l’ouverture de la succession : la notion de partage par souche apparait 
ainsi en droit musulman. 

La part des beneficiaires etant determinee par prelevement sur celle des agnats 
le plus souvent puisque le representant est un fils — ou, s’il est une fille quand elle 
a des freres — il reste k 1’imputer sur l’ensemble des parts en faisant concourir 
les reservataires au sacrifica, par deux methodes de calcul, selon les termes em- 
ployes par l’appelant pour exprimer sa volonte. Cette part est repartie, pour le cas, 
le plus general, oil les appeles sont des enfants de fils ou de filles selon la regie de 
partage des agnats, a savoir deux au gar$on pour une a la fille. 


M. 0 . Pesle, sous ce titre : « Une idee generate en droit musulman », se propose 
de montrer que les principales regies du statut personnel musulman suivent pas 
a pas la nature, de telle sorte qu’elles permettent de fixer l’etat et la capacite des 
personnes d’une fagon plus exacte que les legislations modernes; et alors que les 
lois modernes se contentent tres generalement de presomption, le droit musulman 
exige la preuve du fait lui-meme tel qu’il a lieu reellement : ainsj, pour la puberte, 
la majorite civile, e’est-a-dire l’aptitude de fhomme a gerer ses biens, la majorite 
matrimoniale, e’est-^-.dire l’aptitude a consommer le njariage. 

Ainsi, le statut personnel des musulmans est concret et « suit trait pour trait 
le developpement physique de l’individu et les formes exterieures dont il s’accom- 
pagne, aux etapes les plus importantes de sa course. Moins realiste, le droit moderne 
substitue aux constatations directes les donnees de l’experience... Il est abstrait ». 



DE l’institut des hautes-etudes marocaines 


217 


M. Georges Peyronnie presente une etude d’ensemble sur « le serment dans 
le droit malekite et plus particulierement dans la procedure marocaine ». Apres 
avoir indique l’importance du serment dans la loi religieuse, il expose les regies 
de la prestation du serment judiciaire et etudie les principales categories de ser- 
ments ( tohma , qada, inkar , tekmil enni^ab) ainsi que les conditions d’aptitude exi- 
gees de celui qui prete serment ; les cas du mineur pubere ou impubere, de la femme, 
du dement sont analyses tres minutieusement a la lumiere de la jurisprudence, 
telle qu’elle est rapportee dans YAmal el Fasi. 

* 

* * 

M. Francis Guay presente le « Commentaire, par Sidi Abdeslam ben Mohamed 
el Hawari, du formulaire des actes juridiques de Sidi Mohammed ben Ahmed ben 
Hamdoun Bennani dit Feraoun ». II etudie, a litre d’exemple et a Foccasion du 
commentaire de Facte premier de ce formulaire, relatif au mariage, le texte de 
Facte, puis le texte du commentaire et analyse les regies qui s’en degagent tant en 
ce qui concerne Facte juridique en general que Facte du mariage proprement dit. 

La traduction de cet important ouvrage apportera une tres utile contribution 
a F etude du notariat musulman marocain. 

* 

* * 

M. G. Marcy, dans une communication sur « le serment en droit coutumier 
berbere du Maroc central », montre la place considerable qu’occupe, en fait, dans 
la coutume ce mode de preuve. Le serment berbere, qui est essentiellement un 
serment collectif et non individuel, s’analyse « en une sorte d’epreuve solennelle 
de purete subie par le defendeur et sa famille, mystiquement responsable avec lui 
de sacrilege 6ventuel constitue par un faux serment ». II rejoint, sous la forme 
originale de l’anthropol&trie, qui est la religion traditionnelle des indigenes, la 
serie des ordalies, ou moyens mystiques d’epreuve connus autrefois sous le nom 
de « jugements de Dieu ». 

* 

* * 

M. Henri Bruno fait une communication sur un manuscrit, encore inedit, 
du jurisconsulte A1 Wancharisi, le Kitab Al-Aqdia (livre des affaires judiciaires). 
Ce manuel du parfait cadi reuni des matieres generalement ^parses et traitees 
sans ordre logique dans les differents recueils de droit musulman. L’auteur y etudie 
successivement la definition de la judicature, sa qualification legale, le principe 
de son institution, le fait de rechercher la judicature et la qualification de cette 
recherche suivant les circonstances, les conditions que doit reunir le cadi, et les 
elements fondamentaux de la judicature; des appendices exposcnt tres clairc- 
ment la jurisprudence des cadis de F&s sur des points particuliers de procedure. 
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Ce manuscrit sera prochainement edite (texte et traduction) par MM. Gaude- 
froy-Demombynes et Henri Bruno. 


Le Secretaire , 


Henri Bruno. 


Septieme section 

HISTOIRE ET ARCHfiOLOGIE PRElSLAMIQUES 

La septieme section du VIII e Congres a tenu trois seances, presidees tour k 
tour par MM. J. Carcopino, membre de lTnstitut, professeur k la Sorbonne ; par 
M. A. Audollent, membre de lTnstitut, doyen de la Faculte des Lettres de Cler- 
mont et par M. Reygasse, professeur k la Faculte des Lettres d’Alger. 

Le 20 avril, une excursion a ete organisee k Volubilis. Aux membres de la 
section s’etaient joints une quinzaine d’autres congressistes heureux de visiter 
les ruines de la cite romaine du Zerhoun. C’est la qu’ont ete faites les trois dernieres 
communications du Service des Antiquites. Le Service a profits de la presence 
des directeurs et ancien directeur des Antiquites d’Algerie et de Tunisie, pour 
proceder a d’utiles echanges de vues sur l’entretien des ruines, la restauration et 
la conservation des monuments, surtout celles des mosaiques, probleme delicat 
entre tous et pour lequel aucune solution rigide ne peut intervenir. 


A la seance du 10 avril, M. Reygasse aborde, dans une communication, des 
Questions de prehistoire nord-africaine. 

* 

* * 

Puis, M. Ruhlmann presente un memoire sur Volubilis prehistorique. 

Au cours des fouilles entreprises k Volubilis par le Service des Antiquites, on 
a egalement mis au jour, trouvailles plutot inattendues, toute une serie d’objets 
pr^historiques. Ces vestiges, qui comprennent : de nombreuses haches polies, un 
polissoir, une meule dormante et un broyeur, un petit racloir en silex et un vase 
en terre cuite, representent, pour l’instant, la plus ancienne civilisation rencontr^e 
sur la butte principale de Volubilis : le N6olithique. 

Les origines pre-romaines de Volubilis ne faisaient plus aucun doute, depuis 
la decouverte, en 1916, de la fameuse inscription de Marcus Valerius Severus. 
Celle-ci nous apprend, en efTet, entre autres, que Tadministration de la ville pri- 
mitive, k la t&te de laquelle se trouvait un sufTete, 6tait calquee sur celle des colonies 
carthaginoises. Mais, k la suite de ces nouvelles d£couvertes, Volubilis, connu.e 
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jusqu’a present uniquement comme grande cite romaine du Maroc, prendra ega- 
lement rang parmi Ies stations prehistoriques de ce pays. 

Grace k sa situation exceptionnelle, la hauteur avancee, facile a fortifier et k 
defendre, a sans doute ete habitee depuis la plus haute antiquite et a du porter, 
pour ne mentionner que les agglomerations connues, le village neolithique, la 
colonie punique et, enfin, la cite romaine. Les origines de Volubilis sont done bien 
anterieures a la periode historique et se perdent dans la nuit des temps. 

* 

* * 

M. L. Poinssot, directeur des Antiquites de Tunisie, k son nom et a celui de 
M. A. Merlin, membre de 1’Institut, presente, a la seance du 19 avril, une com- 
munication sur les Chapiteaux ioniques trouves en mer pres de Mahdia (Tunisie). 

Si des differences de decor et de dimensions permettent de repartir en neuf 
groupes et en trois categories, grands, moyens et petits, les nombreux chapiteaux 
ioniques sortis de la mer, ceux-ci n’en ont pas moins entre eux un air de famille 
sur lequel on ne saurait trop insister et ils sortent d’ateliers dont les ouvriers ont 
subi les m£mes influences et travaille selon les m$mes m^thodes. Comme aucun 
d’eux ne porte de trou de scellement, il est evident qu’ils n’ont jamais ete mis en 
place et sont tous contemporains. On ne peut, ici, qu’indiquer les points com- 
muns qu’ off rent les differents types. 

Malgr6 l’6conomie de mati&re qui en serait resultee, jamais le bloc dans lequel 
a ete taill6 le chapiteau ne fait corps avec le premier tambour du fftt. Selon l’usage 
de l’epoque hellenistique, le plateau est toujours tres aminci. L’abaque, qu’il ait 
pour profil un angle obtus ou un quart de rond, est nu ; sa surface superieure est 
rigoureusement carree ou, dans le cas des chapiteaux qui ont quatre faces a volutes, 
inscriptible dans un carre. La volute qui est constitute non par une baguette 
demi-ronde, mais par des filets juxtaposes a trois involutions, on compris celle 
incomplete adherant a foeil : ces spires dont, comme on salt, le trace presente 
d’assez grosses difficultes ne sont jamais tout k fait regulieres. Une verticale pas- 
sant par le centre de la volute aboutirait k finterieur de la face d’appui et k une 
legere distance du bord de celle-ci. 

Comme dans d’autres chapiteaux hellenistiques, il n’y a d’oves, & cause de 
l’amincissement du plateau, que sur les faces k volutes. Sur chacune, l’ove mtdian 
est toujours entierement degage, alors que les autres sont plus ou moins recou- 
verts par les palmettes accolees aux volutes. 

* 

* * 

M. Leschi, directeur des Antiquity d’Algerie, aborde le probleme de TA/t- 
mentaiion en eau de Timgad . 

Une d^couverte recente (dernier mois de 1932) vient completer ce que nous 
savions dej k de 1’alimentation en eau de Timgad. 

On a trouve, en effet, k 200 m. environ k l’Ouest du Baptistere, deux grandes 
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conduites d’eau sensiblement paralleles et mesurant a l’interieur 1 m. 30 de hau- 
teur et 0 m, 60 de largeur. A peu de distance de ces conduites, on a decouvert 
deux bassins contigus. 

L’un, en briques, mesure 4 m. 60 x 1 m. 75 et 1 m. 30 de profondeur. Le second, 
en pierre, 6 m. 70 x 4 m. 25 et 2 m. de profondeur. Ils communiquent par trois 
ouvertures percees k mi-hauteur dans le mur mitoyen. Une inscription a ete trouvee 
dans le grand bassin, elle permet de dater le monument de fagon approximative. 
Elle a ete gravee sous le regne de Commode. Les noms et titres de l’empereur ont 
ete marteles, puis retablis sous le regne de Septime Severe, mais de fa$on succinte. 
L’inscrjption nous apprend que c’est le legat, M. Valerius Maximianus, consul, 
qui fait a ex^cuter ce travail de captage d’une eau qualifiee de « paludensis ». 
II faut en conclure que nous nous trouvons en presence de deux bassins de decan- 
tation selon la formule de Pline (Hist. Nat. XXXVI, 52) : « Utilius geminas esse 
ut in priore vitia considant atque per colum in proximam transeat maxime pura 
aqua ». Organisation d’autant plus necessaire que cette eau, dite paludensis, 
marecageuse, devait probablement etre chargee d’impuretes et souillee de terre. 
Frontin appelle ces bassins des « piscinae limariae ». 

L’ouvrage de Timgad a du etre effectue autour de 191, epoque du commande- 
ment de Valerius Maximianus, epoque oil la cite fondee par Trajan en 100 s’etait 
considerablement agrandie et avait de plus grands besoins en eau. Le probleme 
qui reste k resoudre est celui du point de depart des canalisations. Les travaux qui 
se poursuivent permettront, il faut l’esperer, d’apporter une reponse k cette ques- 
tion. 

* 

* * 

M. J. Carcopino, membre de lTnstitut, professeur k la Sorbonne, lit un memoire 
intitule « Volubilis regia Jubae » (1). Frappe du nombre et de la qualite des oeuyres 
d’art qui ont ete exhumes des fouilles de Volubilis, dont les plus belles, une tete 
de marbre et le Dionysos couronne de lierre, ne sauraient descendre plus bas que 
la periode augustienne, oil la Mauretanie etait encore independante, M. Carcopino 
s’est demande si leur decouverte en cette cite ne devait pas s’expliquer comme 
celle des chefs-d’oeuvre retrouves k Cherchell par la presence du roi Juba. A ses 
yeux, Volubilis, k egalite avec Caesarea (Cherchell), a 6t6 une residence du roi- 
collectionneur. 

Juba II s’est interesse a la portion occidentale de ses Etats. II y a sejourne, 
s’il est vrai qu’il a lui-meme choisi le site de Mogador pour y installer, comme le 
dit Pline, ses teintureries des lies purpuraires ; et qu’on ait pu attribuer soit k 
lui-meme, soit a son medecin qui, evidemment, l’y avait accompagne, la decou- 
verte, dans l’Atlas, de l’Euphorbe. Or, Juba, dans l’ouest de la Mauretanie, pou- 
vait resider partout, sauf a Tanger, Zilis, Babba et Banasa qui, colonies fondees 


(1) Cette communication a ^t^ public dans Ilesptfris, tome XVII, 1933, p. 1 et suivantes. 
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par Octave, etaient soustraites a son autorite, et rattachees au gouvernement de 
l’Espagne. 

Ceia pose, le choix de Volubilis devient evident, et les ressemblances que 
presentent 1’histoire et les monuments de cette vilie avec les monuments et i’his- 
toire de Caesarea sont decisives : 

1° Caesarea s’appelait d’un nom punique Iol, et son sol nous a livre une serie 
de vestiges puniques. Volubilis, a Tepoque de Tindependance, etait une vide 
organisee a la punique, avec des sufetes comme magistrats superieurs ; 

2° Apres Carthage, Caesarea est la vilie d’Afrique oil Ton a decouvert le plus 
d’inscriptions grecques, dont l’existence est liee aux gouts grecisants de Juba II. 
Si Ton excepte l’epitaphe d’El Ksar, tous les fragments d’inscriptions grecques 
exhumes du Maroc viennent de Volubilis. 

3° Caesarea abonde en monuments relatifs aux cultes egyptiens que la femme 
de Juba II, Cleopatre Selene, y avait mis en honneur. Les m6mes cultes ont laisse 
leurs traces a Volubilis. 

4° Caesarea, qui avait ete residence de Bocchus, puis de Juba, devint resi- 
dence du procurateur de Mauretanie Cesarienne. Volubilis, pareillement, a servi 
de residence au procurateur de Mauretanie Tingitane, qui y habitait la domus 
oflicielle, le palais du gouvernement reconstruit sous Gordien III, et qui, aussi 
bien sous Probus (en 277 et 280) que sous Marc Aurele (161-180), y a negocie ct 
conclu la paix avec les Baquates. 

Ce dernier argument, fortifie par la localisation, a Volubilis mSme, du concilium 
provinciae, et k Volubilis ou aux environs immediats de Volubilis, de la plus forte 
garnison romaine qui ait ete concentree au Maroc, emporte la conviction. Le 
gouverneur romain a succede au roi indigene ; et Ton peut conclure en toute tran- 
quilite : Volubilis regia Jubae. 

* 

* * 

M. Ruhlmann presente une note sur Le bracelet-bourse romain de Volubilis . 

Fin decembre 1930, on a mis au jour, k Volubilis, en degageant une conduite 
d’eau, un bracelet creux, d’un modele special. Sa surface exterieure porte, en efTet, 
une ouverture fermee par une petite trappe qui coulissait perpendiculairement 
dans deux glissieres rapportees. Le vide interieur etait rempli de monnaies ancien- 
nes. Le tout formait un bracelet-bourse, d’un aspect peu elegant, mais d’une utilite 
incontestable. 

Le tr6sor contenu dans ce bracelet se compose de 115 deniers romains d’ar- 
gent, dont 3 pieces de la Republique et 112 du Haut-Empire. En ce qui concerne 
la date de constitution de ce tresor, ce sont les monnaies d’Hadrien (117 k 138), 
les plus recentes, qui sont de quelque aide. Elies fournissent, par la mention du I er 
et du II e consulat de cet empereur, des indications chronologiques assez precises. 
11 en resulte, en efTet, que ce petit tresor a du etre form£ dans les premieres annees 
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de son regne et qu’il a ete perdu ou enfoui a Volubilis entre 120 et 124 ap. J.-C., 
car on ne rencontre plus aucune monnaie frappee a partir de l’an 125 ap. J.-C. 

Quant aux motifs politiques ou evenements historiques qui ont pu causer la 
perte ou l’abandon de ce bracelet, il est difficile, sinon impossible, de se prononcer. 
Toutefois, la deuxieme moitie du II e siecle de notre ere fut, en Mauretanie Tingi- 
tane, une epoque tumultueuse. Y a-t-il correlation entre ces evenements guerriers 
et l’enfouissement du tresor ? 11 se peut, mais d’un autre cote ce fait est trop isole, 
trop insignifiant et l’histoire de Volubilis est encore trop peu connue pour affirmer 
des rapports directs. 

Mais, d’autre part, le bracelet-bourse de Volubilis, avec son tresor, trouvaille 
peu commune, constitue un fait unique dans les annales de l’archeologie romaine 
du Maroc. 


* 

* * 

Au cours de la seance du 20 avril, M. R. Thouvenot fait une communication 
sur Les thermes de la maison d'Orphee a Volubilis. 

La maison que V on appelle la maison d’Orphee, a cause du sujet de la grande 
mosaique qu’elle renferme, occupe, dans la region sud-est de Volubilis, une place 
a part. Au milieu d’un quartier industriel et commercial, c’est un bel hotel parti- 
cular a qui on a reserve une superficie de pres de 1.800 metres carres. Elle ofTre 
l’interet de montrer dans un meme batiment, a la fois les locaux industriels : 
pressoir, moulin, boutiques qui font vivre le proprietaire, et son habitation. Dans 
celle-ci se trouve, fait unique a Volubilis, une installation de bains prives ; c’est 
elle qui fait l’objet de cet expose. 

Cette installation ne modifie pas, il est vrai, ce que Ton savait de]k sur les 
thermes romains. Mais elle a favantage de montrer, r^gulierement disposes 
suivant l’ordre des differentes operations, toutes les salles necessaires au bain : 
une etuve tiede, une etuve chaude, deux salles k bain chaud avec leurs baignoires 
de ciment, deux foyers, les hypocaustes avec leurs piliers de briques, et leurs con- 
duits articulSs, deux piscines froides, une grande et une petite, une salle de desti- 
nation ind6termin&e, situee entre les bains chauds et les bains froids ; sans doute 
devait-elle servir aux frictions. 

L’interSt de ces thermes reside dans les particularity suivantes : 

1° Leur facilite d’acces : ils donnent sur le grand vestibule, done entree com- 
mode pour les membres de la famille et invites ; et, k fopposite, un petit escalier 
permet au maitre de maison d’y monter tout de suite de ses bureaux ; 

2° L’habilete d^ployee dans leur organisation : porte de sortie directe sur la 
rue, petit reduit entre les deux foyers pour placer le charbon, autre reduit sous 
l’escalier pour le materiel, systeme d’allumage perfectionn£, utilisation au maxi- 
mum de la chaleur des pieces chaudes vers les pieces tiedes : raccord rapide avec 
la canalisation et fegodt ; 
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3° La beaute de leur decoration — sans doute le gros (ruvre est en petit appa- 
reil, les hypocaustes en briques, et la ma^onnerie grossiere — mais les revetements 
etaient en mortier tres fin, et surtout les pavements en mosai'ques tres belles : la 
mieux conservee a malheureusement ete maladroitement reparee des 1’Antiquite ; 
mais son decor geometrique est tres varie, tres soigne, et de tres bon gout. 

On reste done vraiment surpris de voir comment l’architecte, dans un espace 
relativement restreint, a pu faire tenir une installation aussi complete et aussi 
commode. Dans cette province, pourtant tardivement soumise, on trouve 
d’emblee, chez un particular, les qualites maitresse de la colonisation romaine : 
l’amour du confortable et reconomie des forces. 


M. O’Farrel, conservateur des ruines de Volubilis, presente une note sur Les 
chapiteaux de Volubilis, 

Le nombre des chapiteaux retro uves dans les ruines s’eleve, a ce jour, k 330 
(chapiteaux de colonnes, de demi-colonnes, de piliers, de pilastres). 

On peut les classer en quatre groupes et distinguer: 

1° Un type ionique (une quinzaine d’exemplaires) ; ce groupe parait circons- 
crit k la partie nord de decumanus maximus, II est, en general, d’une facture assez 
lourde. Tous les exemplaires sont tallies dans un calcaire gris a grain serre ; 

2° Un type ionique corinthisant (six exemplaires), trouves dans la maison 
aux colonnes ou aux abords : ionique par la forme des volutes, corinthien par la 
forme generate tronconique et la presence de couronnes de feuilles superposees. 

3° Un type de chapiteaux corinthiens ou corinthisants. C’est le plus repandu. 
La forme est ordinairement celle d’un tronc de cone, quelquefois d’un cylindre 
presque parfait, ou d’une pyramide quadrangulaire. II est orne de deux couronnes 
de feuilles, celle du bas en general plus haute. La feuille rappelle rarement celle 
de l’acanthe; quelques details la rapprochent plutot de celle du palmier-nain. 
Un autre motif de decoration est forme par les helices, celles-ci traitees avec plus 
d’originalite : plates, triangulaires, ou striees, et emboitees par deux et trois 
paires superposees sur les calices d’oii elles sortent. 

4° Un type de forme un peu particuliere — pseudo-corinthien — tres homo- 
g6ne, taill6 dans un gres jaun&tre, spongieux. La couronne se compose de lourdes 
feuilles £l nervure centrale en saillie, serree la base par une astragale en demi- 
boudin. De cette couronne sortent de greles helices qui s’enroulent k droite et k 
gauche sous I’abaque. 

II est hors de doute que cet art s’est inspire de l’art romain d’Occident par 
initiation direete ou souvenirs plus ou moins vivaces. II a conserve les formes 
generales, et la disposition des elements constitutifs du chapiteau, et un certain 
sens aussi des jeux de la lumiere. Mais il est probable que la necessite de satisfaire 
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une clientele plus pressee qu’artiste, a fait adopter un type plus simple. La matiere 
premiere,- d’ailleurs mediocre (calcaire gris compact, mais souvent fissure), ne se 
pretait pas a un travail fouille. Mais cet art inhabile est loin d’etre decadent. II est 
vigoureux et franc. II ne lui a manque que d’observer la nature, peut-etre le temps 
lui a-t-il fait defaut. Quant a la question des dates, elle est loin d’etre resolue : il 
semble qu’on puisse distinguer une premiere epoque de tatonnement au i er siecle, 
et la seconde de plein developpement jusqu’au debut du m e siecle, ce qui Concorde 
avec le temoignage des textes, des monnaies, de la ceramique. 

* 

* * 

Enfin, M. L. Chatelain, chef du service des Antiquites du Maroc, entretient 
les membres de la section d 'Une inscription de Petitjean et du Poste romain d J Ano- 
ceur. 

Si le nom du commandant de la quatrieme cohorte de Gaulois, Valerius Sal- 
vianus, est inconnu, il n’en est pas de meme de celui du gouverneur prolegat, C. 
Julius Maximinus. Il serait hasardeux de voir en celui-ci le futur empereur du 
meme nom, de qui d’ailleurs on ne s’attend nullement a voir materialiser par une 
inscription un temoignage de loyalisme envers Severe Alexandre qui fut sa victime. 
Il serait plus logique de voir en lui un custos armorum de la Legio Prima Adiutrix 
Severiana, qui eleva, enPannonie, une inscription k Jupiter en fhonneur d’AIexan- 
dre Severe et qui reconstruisit un temple. Mais il ne parait pas que Ton se tronve 
ici en presence du personnage qui fut legat de Dacie en 198 et qui semble bien, 
comme fa si opportunement conjecture M. Jarde, avoir donne son nona au futur 
empereur : en recevant ainsi de droit de cite, l’ancien berger eut des lors la faculte 
de passer d’une aile thrace k une legion. 


En juin 1919, M. le General de Ganay, alors lieutenant-colonel commandant 
le Cercle de Sefrou (region de Fez), voulut bien aviser M. Chatelain de la toute 
recente decouverte, faite par lui, de trois inscriptions latines ; un peu plus tard, 
il en decouvrit deux autres et reussit k mettre k jour un assez grand nombre de 
pierres de grand appareil. Le Service des Antiquites reprit, l’annee suivante, les 
fouilles commencees et, des lors, il lui fut facile de conclure qu’il s’agissait bien 
d’un poste romain. 

L’extr&me difficulty des communications, l’obligation de voyager unique- 
ment a pied oil a cheval depuis Anoceur jusqu’aux Ait-Khalifa, eloignent de ce poste 
a la fois touristes et specialistes, et n’a point permis, comme on se l’etait propose 
tout d’abord, de comprendre le poste romain d’Anoceur dans Titindraire archeo- 
logique du present Congres. 

Il se presente sous l’aspect d’un reduit rectangulaire inscrit dans une enceinte 
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de meme forme et duquel il reste encore environ trois cents pierres de grand appa- 
reil bien taillees, epargnees jusqu’ici — qu’on le dise bien vite — par les amateurs de 
pierre a batir. Des cinq inscriptions decouvertes, la moins importante, ou mieux 
la plus fruste, puisque M. Chatelain put a peine y dechiffrer quelques lettres, 
semble avoir ete detruite dans le poste meme d’Anoceur, aujourd’hui inoccupe (1). 

Du point de vue de la repartition geographique des postes romains de la Mau- 
retanie Tingitane, ce poste constitue, ainsi que celui du Bou-Hellou, entre Fes et 
Taza, une exception a la regie qui limite au triangle Tingi-Sala-V olubilis, ou plus 
exactement Tingi-ad Mercurios-Tocolosida , le « Maroc utile » des Romains, pour 
adapter k l’antiquite l’une des expressions lumineuses du Marechal Lyautey. 

Le poste du Bou-Hellou, decouvert en 1919, parait bien avoir assure la liaison 
entre le Maroc occidental, et le Maroc oriental, soit lors de l’annexion par Cali- 
gula, soit depuis la division de la Mauretanie par Claude en deux provinces, la 
Tingitane et la Cesarienne. 

Quant au poste d’Anoceur, il y a lieu de reconnaitre en lui l’un des gites d’etape 
ou le point de concentration du « groupe mobile » de Suetonius Paulinus. Sous 
N6ron, en eflet, nous le savons par Pline l’Ancien (V, I), une armee romaine pour- 
suivit en dix jours de marche, decumis casiris , une harka de dissidents, jusqu’a 
un point d’oii Ton apercevait leGuir, usque ad fluviumqui Ger vocaretur. M. Cha- 
telain a essaye, au cours de ses deux premiers sejours dans la Haute-Moulou'ia et 
le Tafilalet, en avril-mai 1922 et en novembre-decembre 1923, de reconstituer 
les dix etapes de Suetonius, et ce n’est pas le lieu d’en parler ici, puisqu’aussi bien 
il s’agit d’exposer des resultats et non d’esquisser des hypotheses, mais il est 
pourtant necessaire d’expliquer la raison d’etre de ce petit poste en un point que 
Ton aurait en vain imagine si 1’on s’etait borne a interroger 17/ineraire dit d' An- 
tonin. 

Il semble 6galement inadmissible de supposer qu’il puisse s’agir ici d’un simple 
poste de surveillance placcj en antenne du limes , et il est, au contraire, tout-&-fait 
logique d’expliquer son existence et sa situation si Ton £voque l’expedition de 
Suetonius : explication a laquelle l’epigraphie n’est point contraire, puisque 1’ins- 
cription de Flavia Germanilla, flaminique de Tingitane, semble bien dater sans 
conteste possible du premier si&cle de notre &re. 


La septieme section du VI ll e Congres, convaincue de Timportance des decou- 
vertes archeologiques efTectuees au Maroc, a enfin 6mis, k l’unanimitd, les vaeux 
suivants : 

1° Que, sans prejudice des communications qui pourraient etre faites k Paris 
tant k l’Academie des Inscriptions qu’^i la Commission de i’Afrique du Nord, les 

(1) Cagnat-Merlin-Chatelain, Inscriptions latines d'Afrique (Paris, E. Leroux, 1928), 
nos 045-649. 


HESPiiiiis. — t. xix. 1934. 
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documents nouvellement mis au jour par le Service des Antiquites soient, au fur 
et a mesure de leurs trouvailles, publies dans Hesperis , revue destinee a centrali- 
ser tous les resultats scientifiques interessant fhistoire du Maroc. 

2° Que, par les soins du Service des Antiquites, soit constitute le plus rapide- 
ment possible une serie de publications relatives au Maroc preislamique, notam- 
ment : 

Un recueil des inscriptions latines ; 

Un recueil de la ceramique romaine (marques et motifs decora tifs) ; 

Un recueil des chapiteaux et des motifs decora tifs de Volubilis. 

Et, en attendant que puisse etre utilement entrepris un atlas archeologique 
du Maroc, conforme au modele fourni par Gsell en Algerie, un inventaire raisonnc 
des decouvertes prehistoriques et une reedition tenue au courant, completee et 
corrigee le cas echeant, du memoire de Tissot sur la Tingitane. 

3° Que soient continuees, avec le meme rythme, les fouilles de Volubilis, 
jusqu’ici couronnees de tant de succes, que soient rapidement poussees celle de 
Banasa, ville dont 1’importance nous est attestee par les textes litteraires et epi- 
graphiques ; que soient entreprises des fouilles au dela des murs musulmans de 
Chella et, parallelement, intensifies les recherches prehistoriques. 

4° Que les relations scientifiques avec la Junta de Monumentos Historicos de 
la zone du Maroc espagnol, jusqu’ici si cordiales, soient rendues de plus en plus 
etroites pour le plus grand profit de nos etudes communes. 

Le secretaire , 

L. Chatelain. 


HuiTlfeME SECTION 

ARTS INDIGENES 

Les seances ont lieu au Musee du Batha, sous la presidcnce de M. Prosper 
Ricard, chef du service des Arts indigenes, qui remplit en meme temps les fonc- 
tions de secretaire de la section. 

La seance du 18 avril comporte une communication de M. Baldoui et une com- 
munication de M. Bel. 

M. Jean Baldoui, inspecteur des arts indigenes k Rabat, presente une com- 
munication sur les nouveaux elements devolution dans les arts du Maroc. Tenant 
leurs principes constructifs de Carthage, de Rome et de Byzance, empruntant 
leur repertoire ornemental au bassin mediterraneen, k 1’Orient et k l’Andalousie, 
deux formes d’esthetique se sont fixees au Maroc : dans les campagnes, un art 
populaire qui repondait aux besoins de la vie collective et, dans les villes, un art 
monarchique obeissant aux directives des souverains et beneficiant de leur g6ne- 
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rosite. Menaces dans leur esprit, aussi bien que dans leurs procedes d’execution, 
par la concurrence des importations etrangeres, ces deux arts, berbere et arabe, 
ne pouvaient attendre de salut que d’une reeducation technique conforme aux 
anciennes traditions, sous le controle du Protectorat qui devait en meme temps 
assurer de nouveaux debouches aux corporations regroupees. Le reveil est aujour- 
d’hui si complet qu’il semble porter en soi les ferments d’une evolution spontanee 
oil 1’ observation realiste des objets et des etres intervient pour la premiere fois. 
Alors que l'influence europeenne pousse inconsiderement k une « modernisation » 
des arts locaux, ne convient-il pas de tenir compte de ces elements, d’en favoriser 
le developpement, d’en canaliser les deviations, enfin de les rendre viables en les 
greffant sur la connaissance de techniques appropriees, fresque ou miniature 
dont T Orient perpetue les traditions ? 

M. Baldoui presente, au cours de sa communication, de nombreux dessins qui 
represented des scenes de la vie courante et qui ont ete faits spontanement par 
des Marocains nes depuis l’etablissement du Protectorat. 

* 

* * 

M. Alfred Bel, directeur de la Medersa de Tlemcen, resume ensuite l’histoire, 
de la fondation du Musee Archeologique de Fes. Des son arrivee a Fes (mars 
1914), oh l’avait appele le resident general Lyautey, pour une mission qui devait 
durer trente mois, M. Bel, entre autres preoccupations, songea a la fondation d’un 
musee archeologique susceptible de recueillir les objets anciens k valeur artistique 
ou archeologique, pouvant etre trouves k Fes et dans la region. L’id£e, bien accueillie 
par les notables de la ville, le fut davantage encore par le Resident General qui, 
sur la proposition du capitaine Georges Mellier, le premier « maire » de Fes, ne 
tarda pas k lui donner une forme concrete en mettant k la disposition de M. Bel 
l’une des salles du palais du Batha. Mais, avant meme que cette salle ne fut prete, 
M. Bel decouvrait, au fond de la cite, une maison en ruine au decor architectural 
tres riche, contemporaine des grands sultans merinides, dont les materiaux lui 
furent genereusement offerts par les proprietaires, les freres Berr&da et Si Tayyib 
Zmiro. Vingt-cinq pieces de dimensions diverses (ceramique polychrome, pldtres 
sculptes, linteaux, corbeaux et panneaux de bois de cedre decores d’arabesques 
polygonales, florales et epigraphiques du plus pur style), tels furent les premiers 
elements d’un musee qui s’enrichit bientdt et que les successeurs de M. Bel 
(MM, Prosper Ricard, Jean Baldoui et Marcel Vicaire) s’appliquerent k completer 
de leur mieux. 

* 

* * 

Au debut de la seance du 19 avril, M. Prosper Ricard donne quelques indi- 
cations sur Faction musicale exercee jusqu’ici au Maroc par le service des Arts 
Indigenes : observations et manifestations diverses tendant a determiner les 
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divers genres de musique et de theatre populaire ; creation a Rabat de « la Maison 
de la Musique », office d’etudes, de perfectionnement et d’enseignement ; a Fexemple 
de F « Andalousia » d’Oujda, fondation de societes musicales a Marrakech et 
a Fes ; publication du premier fascicule (musique andalouse) du « Corpus de musique 
marocaine » et preparation d’un deuxieme fascicule (musique et danse du pays 
chleuh), action qui a un retentissement tres grand dans toutes les classes de la 
societe musulmane et qui voudrait se poursuivre vigoureusement. 


M. Alexis Chottin, directeur du Conservatoire de musique marocaine de 
Rabat, donne ensuite lecture d’une communication de M. le professeur Robert 
Lachmann, de Rerlin, sur la musique dans le Proche-Orient. Void comment 
ce travail peut etre resume : 

I. — Methodes. La musique du Proche-Orient, y compris l’Afrique du Nord, 
est encore en grande partie inexploree. Quand elle Fa ete, elle a trouve des amateurs 
isoles parmi les missionnaires et les voyageurs dont les observations ont, en general, 
manque de precision ou d’exactitude. Certaines reminiscences d’airs europeens 
viennent parfois se superposer aux chants indigenes entendus, pour en transformer 
etrangement la transcription. De plus, chez F executant indigene, qui joue de la 
musique non ecrite, il n’y a pas de le<;on authentique : a chaque repetition se pro- 
duisent des modifications de detail qui rendent parfois tres difficile la fixation des 
melodies par Fecriture. Seul, Femploi du phonographe, joint a Fobservation directe 
completee par un questionnaire minutieux et prudent, est capable d’offrir une 
methode de recherches satisfaisantes. 

II. — Etat aduel des recherches. 1° Musique citadine : la musique liturgique 
juive a ete etudiee par A. Z. Idelsohn, qui a pu etablir sa concordance avec le 
plain-chant gregorien. Le caractere general de la musique citadine du Proche- 
Orient, improprement appelee musique arabe, consiste dans le fait qu’elle est 
divisee suivant un systeme de types melodiques et rythmiques. Aux qualites 
tonales et melodiques de tout type, se trouve liee une force determinee depres- 
sion ou de maniere d’agir, ce que les Grecs entendaient par ethos. Mais, tandis 
que le systeme des types fondamentaux est partout le meme, la musique soumise 
a ces principes differe suivant les regions. En Afrique du Nord, les indigenes 
designent leur musique classique du nom de musique andalouse, la considerant 
comme un bien culturel qui leur vient des Maures d’Espagne. Jusqu’a quel point 
cette pretention est-elle justifiee, e’est ce qu’il est difficile de decider, attendu que 
la tradition musicale « andalouse » differe essentiellement dans chacun des trois 
pays inferesses ; 

2° Musique des populations rurales : elle comprend deux genres distincts : 
musique bedouine, musique berbere, inseparables des principaux ev£nements 
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de la vie populaire. A ce propos, il y aura lieu de rechercher des rapports de cette 
musique avec celles de 1’antiquite, grecque notamment. Cet art, d’un caractere 
populaire, n’a donne lieu qu’a des monographies restreintes ; 

3° Musique de danse et musique religieuse : la critique historique et le classe- 
meat de ces forces musicales demeurent reservees k des recherches ulterieures. 

III. — Problemes a resoudre. Si nous sommes assez bien renseignes sur la 
musique citadine, nous ignorons presque tout de la musique rurale, surtout dans 
le Proehe-Orient, Or, ces recherches doivent profiter, non seulement k la science 
inusicale, mais encore a d’autres disciplines, en particulier a l’histoire de la civi- 
lisation et k l’ethnographie. Mais ces etudes sont menacees par les sciences euro- 
peennes qui combattent les vieilles idees cosmologiques et magiques du systeme 
musical arabe, et par le phonographe lui-meme, qui tend a diffuser une seule forme 
d’art au detriment des autres, et a uniformiser les particularismes interessants. 
On ne peut arreter tous ces processus : il faut done recueillir, aussi vite et aussi 
largement que possible, ce qui existe encore, 

* 

* * 

Puis, M. Chottin fait lui-meme, avec exemples et notations k l’appui, une 
communication sur le rythme et la mesure dans la musique marocaine de tradition 
andalouse. La musique marocaine citadine de tradition andalouse s’organise 
selon un systeme de types melodiques et rythmiques, etabli a l’imitation de sys- 
temes analogues beaucoup plus anciens. C’est ainsi que, aux onze types melodi- 
ques (ou modes) conserves par les musiciens marocains sur les vingt-quatre dont 
on retrouve les traces, correspondent onze grandes compositions musicales : les 
noubas, sortes de symphonies vocales, qui doivent normalement s’echelonner 
tout au long des vingt-quatre heures de la journee. Si les types melodiques don- 
nent k la nouba l’unite modale, les types rythmiques, dont il est seulement ques- 
tion ici, interviennent dans la constitution de chaque nouba, k laquelle ils conferent 
l’unite de plan, comparable k l’unite de structure de la sonate. Au Maroc, les 
rythmes portent le nom de mizan, le mizan etant consider^ surtout comme une 
mesure, un moyen pratique d’ observer le mouvement et les valeurs, longues ou 
breves, du chant. Lorsqu’un musicien veut evaluer l’importance d’une chanson, il 
dit qu’elle contient quinze, vingt « daur », e’est-^-dire quinze, vingt p^riodes 
rythmiques, le « daur » designant l’unite de rythme, composee d’un groupe de 
coups sourds et de coups clairs, correspondant aux temps forts et aux temps 
faibles de notre mesure. La succession reguliere des daur evoque tout a fait la 
baguette de nos chefs d’orchestre. L’examen detaille des differents mizan employes 
revele la nature rythmique particuliere k ces mesures, que Ton peut qualifier, en 
g6n6ral, de complexes. Cette complexite ne va pas jusqu’a celle des rythmes longs 
en usage en Turquie ou en Egypte, mais elle semble assez deriver de l’emploi 
primitif des metres de la poesie classiques, sans qu’il soit possible de d^couvrir 
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actuellement une correlation etroite et necessaire entre les rythmes musicaux et 
les rythmes poetiques. On ne saurait davantage — comme c’est le cas pour les 
difTerents « mouvements » de la sonate — rapporter avec certitude les mizan a 
des rythmes de danse, sauf peut-etre pour le qoddam. Les mizan sont au nombre 
de cinq, et ils se succedent obligatoirement dans l’ordre suivant : 

Le bsit, mesure generale a 12 temps; 

Le qaim-ou-noucg, mesure generale a 16 temps ; 

Le btaihi, mesure generale k 16 temps; 

Le qoddam, mesure generate k 6 temps; 

Le derj, mesure generale k 4 temps, 


M lle Jeanne Jouin expose enfin ses recherches sur le costume de la femme 
israelite au Maroc. Elle a etudie le costume citadin, le costume de Debdou, le 
costume de Midelt et le costume du Tafilalet : 

1° Le costume citadin . Lempriere, dans la relation de son sejour au Maroc en 
1790-91, donne une assez bonne description du costume de la femme isra61ite; 
ce costume vu par Lempriere s’est perpetue jusqu’& nos jours. Sans doute, ce 
n’est plus le costume courant ; l’habillement courant, pour les jeunes generations, 
c’est le vetement europeen et, pour les femmes d’age mur, une jupe froncee, saya, 
une camisole, un ch&le et, sur la tete, un mouchoir, sebniya. Mais le costume 
traditionnel, conserve dans quelques families comme une prerieuse relique, se 
porte encore dans les ceremonies familiales : la fiancee le revet la veille de son 
mariage, la jeune mere ,le jour de la circoncision de son fils et, si bon leur semble, 
les invitees k la fete peuvent s’en parer aussi. II se compose : (Tun bolero, goubaiz 
( kassod , k Tetouan) ; d’un plastron, punta (Tetouan), petto (Tanger), ktef (Rabat, 
Sale, Mogador), ujha (Fes, Meknes, Sefrou) ; d’une jupe fendue du haut en bas, 
jelteta gialdeta (Tetouan) (remplacee souvent a Fes, Meknes, Sefrou, par une say a ) ; 
de larges manches de mousseline, kmam mangas (Tetouan) ; d’une ceinture de soie 
lamee d’or, kusaka hzam (Rabat, Sale) ; d’une echarpe couvre-tete, festul ; de 
faux cheveux de brins de soie noire, swalef, surmontes d’un bandeau galonne, 
sfifa . Quelques vieilles Israelites des villes de l’interieur, soucieuses du precepte 
talmudique qui interdit k la femme mariee de montrer sa chevelure, portent encore 
journellement la perruque de soie. II y a vraisemblablement lieu de rapporter k 
l’Espagne l’origine de la jupe et du bolero du costume traditionnel des juives 
marocaines. 

2° Debdou . Le costume des juives de Debdou offre un melange d’eiements 
israelites citadins et d’eiements musulmans ; les premiers representes par la jupe 
saya ; la chevelure de soie, swalef et le bandeau, sfifa ; les seconds par le caftan 
ecourte porte en guise de corsage, le vetement transparent, farajiya , passe sur 
le caftan et la ceinture de cuir brode, mdouma ; 
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3° Midelt. Les juiv.es de Midelt s’habillent comme les femmes berberes de la 
region : d’une chemise et d’une piece de colonnade blanche fixee sur chaque epaule 
par une agrafe et retenue a la taille par une ceinture. Leur coiffure est tres parti- 
culiere ; son originalite reside surtout en deux meches de poil de chevre, dlaiU 
qui glis3ent le long des joues et en une coiffe pointue de teinte vive appelee beniqa ; 

4° Tafilalet. Les juives du Tafilalet montrent une predilection tres vive pour 
le rouge et ce n’est qu’avec parcimonie qu’elles admettent d’autres couleurs dans 
leur costume. Leur vetement comporte une robe chemise, say a ou dorra'a (cette 
derniere brodee sur le plastron et sur 1’envers des manches qui se portent relevees), 
une piece de tissu drapee comme celle des musulmanes et des juives de Midelt 
et appelee hilala. La coiffure, plus seyante que pratique, se compose de deux lourds 
coussinets de laine, groun , assujettis sur le sommet de la tete au moyen des nattes 
de cheveux, d’un bonnet, beniqa , et de deux fichus, dont l’un dispose en bandeau 
entoure le front, et l’autre, epingle a I’avant du bonnet et entierement deploye, 
couvre la nuque et flotte sur les epaules. 

* 

* * 

La stance du 20 avril commence, dans la salle d’armes du MuseeduBatha, par 
une communication de M. le commandant Buttin, fils du grand collectionneur 
d’armes, sur les poignards et les sabres marocains. Les souks du Maroc mettent 
en vente des armes qui non seulement sont mal connues mais qui, pour la plupart, 
tombent en desuetude. Leur etude est d’autant plus urgente qu’il s’en fait de nou- 
velles tendant k r^pondre plutot a des fins touristiques qu’utilitaires. Le travail 
de M. le commandant Buttin a pu etre realise grace a l’examen de la collection 
du Musee de Batha de Fes, conservee par le Service des Arts Indigenes, de celle 
de M. le g6n£ral de Loustal, commandant le territoire du Tadla, enfin, et surtout, de 
celle de l’auteur. 

Parmi les poignards, on distingue : 

1° Les koumiyas de type ordinaire ; 

2° Les koumiyas a pommeau en chapeau de gendarme ; 

3° Les khenjars ; 

4° Les koumiyas de type mixte. 

M. le commandant Buttin etudie leurs differentes parties: poignee, fourreau, 
mode de suspension, lame. Les uns ni les autres n’ont jamais ete, comme les dagues 
europeennes, une arme de main gauche pouvant seconder l’arme de la main droite. 
Ils servent sans nul doute d’arme dans les corps k corps, mais ils sont en meme 
temps une arme de luxe, quelque chose comme ce qu’etait jadis chez nous l’6pee 
de gentilhomme ou ep£e de cour. Ce role n’est jamais devolu au sabre dont on 
ne connait guere qu’un seul type et qui reste l’arme du cavalier. Sa poignee, sa 
garde et sa lame sont successivement etudiees ; mais c’est la garde qui en est la 
partie la plus caracteristique : cet organe tout entier est d’ailleurs en germe dans 
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la gard^ des plus anciens sabres de l’Arabie et meme de Ceylan. L’influence de 
la garde marocaine ne se rencontre pas en Italie. En revanche, on la trouve en 
Espagne, au xv e siecle. En France, le type marocain a ete copie dans un modele 
de la Convention : le sabre des « commissaires aux armees », 

* 

* * 

Dans la salle des reliures et enluminures, M. Prosper Ricard presente les nou- 
veaux documents de reliure marocaine recemment decouverts a Marrakech (1). 
Entreprise a Fes, des 1915, la renovation de la reliure d’art repose a peu pres 
completement sur la documentation alors decouverte dans cette ville. Celle-ci 
se composa, tout d’abord, d’ouvrages contemporains negligemment realises sur 
les cuirs de qualite inferieure et avec un outillage tres usage et rudimentaire. Les 
compositions toutefois ne manquaient pas d’originalit6. Le premier soin du Ser- 
vice des Arts Indigenes fut de rajeunir 1’outillage pour le confier au dernier 
relieur digne de ce nom a qui l’on passa des commandes qu’il devait executer 
de son mieux moyennant une juste remuneration. Se mettant ensuite a la recher- 
che de plus vieux documents, il fut assez heureux pour en decouvrir d’autres, 
ainsi qu’un manuscrit arabe traitant de Tart de la reliure et de la dorure et datant 
de 1610. C’est ainsi qu’on put etablir que, du xvn e au xix e siecle, le Maroc dut 
connaitre trois types bien definis de reliures : 

1° Un type d’inspiration orientale avec medaillon central et motifs d’angle 
remplis d’arabesques florales s’enlevant parfois sur un champ d’or applique au 
calame ; 

2° Un type d’inspiration hispano-mauresque comportant un decor polygonal 
accompagne surtout de rehauts d’or applique au moyen de fers ; 

3° Un type peut-etre plus specialement marocain, au decor rareet simplement 
gaufrS. 

Lk s’arreterait la connaissance que nous avons de cet art au Maroc si ne 
nous avait et£ dernierement ouverte la bibliotheque arabe de la medersa Ben 
Youssef de Marrakech, qui renferme non seulement des manuscrits, mais encore 
des reliures dont quelques-unes remontent k l’epoque des Almohades (premiere 
moiti6 du xm e si&cle). Ces reliures tres differentes des prec^dentes s’en distinguent 
par un entrelacs g6om£trique extrtoiement tenu execute aux petits fers, avec ou 
sans or. On n’y rencontre pas d’or applique au calame. Comme style, elles font 
penser aux combinaisons d’entrelacs qui caracterisent tant d’ouvrages coptes, 
ainsi qu’aux reliures de l*6poque aghlabide decouvertes par M. L. Poinssot k 
Kairouan et pr6sent£es au Congres de langue, literature et art arabes de Tunis 
(1931) par MM. L. Poinssot et G. Mar^ais. Elles serviront de modules pour de 

(1) Cette communication a 6t£ publi£e dans He spins, tome XVII, 1933, p. 109 et suivantes 
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nouveaux ouvrages qui vont etre remis en faveur par le Service des Arts Indi- 
genes k Marrakech. 

★ 

* * 

II est ensuite donne lecture de deux notes de M. Jacques Revault, Tune 
sur les tissus des tribus berberes de la region de Meknes, l’autre sur les tatouages 
berberes du Moyen Atlas. 

Le Service des Arts Indigenes, reorganise k Meknes en 1926, s’est propose 
d’agir non seulement sur les industries d’art de la ville, ainsi qu’il avait et£ fait 
j usque la, mais encore sur celles des grandes tribus berberes du Moyen Atlas. 
Pour avoir une id6e precise de l’importance et du caractere de ces industries 
qu’on ne connaissait jusqu’alors que par ce qu’on en avait appris dans les souks 
citadins, un inventaire devait d’abord etre etabli. Des visites nombreuses furent 
done faites au coeur du pays par l’lnspecteur regional qui, gr&ce k 1’appui des 
Controleurs civils et des Officiers des Affaires Indigenes, put proc^der k une 
enquete approfondie qui porta principalement sur les tapis et les tissus confec- 
tionnes chez les Mjat, les Guerouane, les Beni Mtir, les Beni Mguild et les Ait 
Segougou. Les Zaiane furent egalement prospectes a plusieurs reprises. II en est 
resulte une documentation photographique qui a servi, d’autre part, de base a 
une renovation dej k tres affirmee quant k la conservation des types traditionnels, 
et au retour aux colorants vegetaux autrement solides et harmonieux que les 
anilines d’importation 6trangere. 

Bien que les tatouages ne paraissent pas devoir faire l’objet d’une 6tude artis- 
tique particuliere — leur valeur magique, prophylactique, ethnique, meme orne- 
mentale ayant ete serieusement traitee par MM. le docteur Herber, Laoust et 
Marcy — ils ont cependant retenu 1’attention du Service des Arts Indigenes k 
cause de leurs rapports probables avec l’ornementation des tissus berberes. Des 
recherches, entreprises depuis 1928 dans les tribus Guerouane, Beni Mtir, Beni 
Mguild, Ait Segougou et Zemmour, ont fait decouvrir que, d’une fa^on g6n6rale, 
des motifs caracteristiques des tissus, ras ou k haute laine, se retrouvent dans les 
tatouages. Quelques noms de motifs ont pu 6tre recueillis, mais ces appellations 
animales, vegetales et astrales n’ont-elles pas 6t£ l’objet, du fait de Timagination 
des hommes et de l’oubli de leurs traditions, de maintes alterations ? L’ignorance 
frequente du sens mysterieux de cette parure primitive qu’est le tatouage, est, 
sans doute, un acheminement vers son abandon. II serait done necessaire d’etendre 
sans retard cette £tude k tous les tatouages des tribus du Moyen et du Haut Atlas 
avant leur transformation et leur disparition. Elle aiderait peut-£tre aussi k mieux 
comprendre Torigine de ces tribus et leur art encore mal assez definis. 

★ 

♦ * 

M. Marcel Vicaire, inspecteur des Arts Indigenes k Fes, presente les nom- 
breuses planches en couleurs et en noir qu’il a fait etablir au cours de ses minu- 
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tieuses etudes sur les poteries berberes des regions nord de Fes et de Taza et sur 
les poteries blanches de Fes a decor au goudron. 

Sur la demande de plusieurs congressistes, M. Prosper Ricard presente enfin 
une quarantaine de planches etablies par le cabinet de dessin du Service des 
Arts Indigenes en vue de la constitution du cinquieme tome du « Corpus des 
tapis marocains », qui donnera une idee tres exacte du coloris et du decor de tous 
les types de tapis marocains. 


Avant de se separer, la section adopte, k l’unanimit^, les voiux suivants : 

« Tenant a souligner l’interet qui s’attache k la connaissance aussi etendue 
que possible des techniques du passe, en meme temps qu’a la decouverte des 
nouvelles formes d’art qui peuvent se faire jour, desireuse d’attirer davantage 
encore l’attention des pouvoirs publics sur le role eminemment economique, 
artistique et social que joue le Service des Arts Indigenes, 

« La section des Arts Indigenes emet les voeux suivants : 

1° Que les arts industriels en general, aussi bien dans les formes nouvelles 
qu’ils peuvent spontanement prendre que dans leurs formes traditionnelles, conti- 
nuent k &tre l’objet de 1’ indispensable et pr^cieuse sollicitude du Protectorat ; 

2° Que soient generalises k toutes les manifestations artistiques du Maroc, 
aussi bien rufales que citadines et le plus tot possible, les monographies dej& 
amorcees pour les tapis, les broderies, les dentelles, les armes et les poteries ; 

3° Que soient plus largement dispenses la protection et les encouragements 
aux groupements officiels et prives s’occupant d’art musical et de theatre popu- 
laire ; 

« 4° Que soient amplement developpees les collections d’armes de Fes d6j& 
les plus riches qui soient en armes marocaines, de maniere qu’elles constituent, 
un jour, le vrai musee d’armes nord-africaines ; 

« 5° Que, pour l’extension de ces collections d’armes comme des autres col- 
lections d’objets d’art industriel de la ville et de la region de Fes, si exceptionnelle- 
ment riches, soit affecte au Musee de Fes, des que les circonstances le permettront, 
l’immeuble tout entier du Batha ». 

Le Secretaire , 
Prosper Ricard. 
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